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s'y  imprègnent  des  doctrines  nouvelles  et,  à  leur 
retour,  les  répandent  dans  leur  pays.  D'un  autre 
côté,  les  marchands  osterlins  et  français  abondent 
à  Valenciennes.  Les  négociants  de  la  hanse  de 
Londres  y  viennent  faire  subir  à  leurs  laines  le 
travail  particulier  de  l'escheillage' ,  et  de  ce  con- 
tact résulte  une  nouvelle  impulsion  imprimée  à 
l'esprit  de  la  réformation.  De  là  un  colportage 
incessant  de  livres  prohibés,  des  lectures  indivi- 
duelles ou  faites  en  commun,  des  prêches  privés. 
Pendant  cette  période  de  préparation,  Pierre 
iBrully'^  est  le  principal  artisan  de  l'œuVre  si  jto- 
temènt  redoutée  de  FEspâgné,  bien  que  cette 
œuvre  n'aflFecte  et  ne  doive  affecter  pendant  lonjj- 
temps  encore  aucun  caractère  politique.  Lorsque 
ce  travail  d'infiltration  a  duré  assez  longtemps 
pour  produire  ses  fruits,  Texpansîon  se  fetit  au 
dehors.  Les  grands  prêches  publics  de  1563 
(éclatent  avec  rîmpétùosité  irrésistible  d'une  force 
longtemps  comprimée. 

El  pourtant  ce  mouvement  considérable  est 
resté  presque  ignoré.  Les  historiogi^aphes  ^t  les 
hagiographes  cohtenlporaitis  eh  jJarlent  à  pëîttte, 
quelle  que  sbitd^ailleurs  leur  religion.  Parmi  beux 
d'entré  eux  qui  appartiennent  ad  calvinisme  i  nous 
dtbi*ons  Jean  Créspin^,  dont  le  témoignage  nàtu- 

1  Le  cardage,  du  roman  Esciller^  Escheiller,  couper,  diviser . 

^  Ministre  sacramentaire  ou  zwinglien,  oHglnaire  de  Strâs- 
betiég,  brW  ivif  à  Liiie  le  19  féwier  1545.  Voir,  potir  les  détails, 
notre  premiier  volume. 

3  Exégôte,  hagiographe  et  imprimeur  calviniste.  Nô  à  ArrÂs^ 
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rdli^iiiaut  un  peu  partial  doit  être  accueilli  avec 
une  certaine  circonspection,  mais  ne  peut  cepen- 
dant être  écarté  par  ceux  qui  étudient  les  phéno- 
mènes religieux  du  xn^  siècle.  Eh  bienl  cet 
écrivain,  si  abondant  et  si  complet  sur  certains 
points,  cet  homme  mêlé  ^tux  événements»  ce  sec- 
taire qui  les  conten^le  et  parfois  entreprend  de  les 
âinger\  ne  dit  pas  un  mot  des  faits  exposés,  dans 
ce  volume. 

Pourquoi  ce  silence?  Quand  on  jréfléchit,  on 
cesse  de  s'en  étonner .:  il  n'a  rien  de  prémédité. 
Pour  tout  dire  d'un  muot,  Texpansion  de  1563  est 
rcgetée  dans  l'ombre  et  comme  éclipsée  par  celle 
de  1566,  à  laquelle  le  «  Bris  des  Images  »,  cette 
explosion  spontanée,  presque  inexplicable  et  autant 
déplorée  des  calvinistes  que  des  catholiques,  sert 
d'épilogue  et  de  couronnement. 

de  l'avocat  Charles  Grespin,  il  étudie  le  droit  à  Lonvain,  vient 
&  Paris,  où  il  travaille  sotts  le  célèbre  Jurlsconstâte  OKaites 
Damoulin.  Reçu  avoo^t  au  parlement  de  Paris,  il  «e  lie  d*nne 
étroite  amitié  avec  Théodore  de  Bô2e,  qa*il  accompagne  à 
Qenéve  en  1548.  Devenu  citoyen  de  cette  ville  le  2  mal  1555,  il  y 
établit  nne  imprimerie,  où  il  publie  des  livres  qu'il  anxioliii  de 
Ilotes  savantes  et  de  préfaces.  Il  meurt  de  la  peste  en  1572, 

Son  ouvrage  le  plus  connu  et  celui  auquel  nous  faisojis  allu- 
sion est  intitulé  :  Histoire  des  ways  tesmùins  éki  la  vérité  de 
Vévangile,  qvi'de  leur  scmg  Vont  siffnée,  depuis  Jean  Bmss 
j'usques  au  temps  présent. 

Il  e^ste  plusieurs  éditions  de  ce  livre  considérable.  Celle  que 
nous  avons  trouvée  dans  les  Mbliothôquea  de  Paris,  de  Bmxâlies 
et  de  ValencMuoes  est  de  1570  et  ne  porte  aucune  indication  de 

lieu. 

1  C)omme  par  exemple,  en  1566,  pour  les  événements  de 
Valenoiennes. 
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Nous  espérons  avoir  dissipé  presque  complète- 
ment cette  obscurité  trois  fois  séculaire.  On  trou- 
vera dans  ce  volume  toutes  les  correspondances 
relatives  à  ce  sujet  de  Philippe  II ,  de  la  gouver- 
nante, Marguerite  de  Parme;  du  cardinal 
Granvelle,  du  gouverneur  du  Hainaut,  des  com- 
missaires royaux  envoyés  à  Valenciennes,  du 
Prév6t-le-comte  et  du  Magistrat  de  cette  ville, 
pendant  l'année  1563.  Nous  n'avons  négligé  aucune 
source  d'information  qui  existât  à  notre  connais- 
sance. Comme  il  s'agissaft  d'exhumer,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  une  partie  de  notre  histoire,  nous 
avons  voulu,  avant  tout,  être  aussi  complet  que 
possible.  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  qu'il 
y  avait  là  un  écueil  et  que  l'abondance  pouvait 
n'être  pas  toujours  une  qualité.  Mais  ceus!  qui 
aiment  respectueusement  l'histoire  ne  sont  pas 
guidés  par  des  mobiles  égoïstes.  Après  nous  vien- 
dront des  esprits  généraUsateurs,  des  mains 
exercées  et  savantes  qui  feront  le  triage  de  ces 
pièces  et  en  extrairont  le  suc.  L'histoire  véridique 
et  définitive  ne  se  fait  pas  autrement.  A  chacun  sa 
tâche.  Un  obscur  ouvrier  se  contente  de  rassem- 
bler les  matériaux  et  ne  cherche  pas  à  usurper  le 
rôle  réservé  aux  maîtres  de  la  science. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  remar- 
quer la  réserve  que  nous  avons  faite  plus  haut.  En 
effet,  malgré  un  labeur  opiniâtre,  il  est  un  poinC 
que  qous  n'avons  pu  complètement  élucider.  Nous 
pouvons  dire  :  «  Un  prêche  a  eu  lieu  tel  jour,  à  tel 
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«  endroit,  il  a  réuni  tant  d'auditeurs,  il  b'j  est 
«  passé  telle  ou  telle  chose.  »  Mais  il  nous  serait 
difficile  de  préciser  le  rôle  des  prédicants  qui,  en 
1563,  vinrent  remuer  si  profondément  les  Hen- 
nuyars,  ainsi  que  les  populations  d'ordinaire 
flegmatiques  des  châtdlenies  de  Lille,  Douai  et 
Orchies. 

Toujours,  dans  les  écrits  du  temps,  les  prédicimts 
de  1568  sont  englobés  dans  une  énumération  suc- 
cincte $rvec  ceux  de  1566qui,  ayant  joué  un  rôle  con- 
sidérable et  sacrifié  leur  vie  pour  leurs  croyances, 
sont  restés  célèbres,  du  moins  dans  le  nord  de  la 
France  et  parmi  les  calvinistes.  C'est  ainsi  que 
toujours  on  voit  apparaître  au  premier  rang  le 
Dauphinois  Pér^rin  de  la  Grange  et  le  Montois 
Guy  de  Bray^  Or,  ceux-ci  appartiennent  bien  à  la 

1  On  discute  encore  aQjourd*hui  la  question  de  savoir  com- 
ment il  faut  écrire  le  mot  Bray. 

Le  doute  vient  de  deux  ordres  de  faits  :  d*abord,  il  est  certain 
que  Guy,  pour  dépister  les  espions  de  l^Espagne,  changea  plu- 
sieurs fois  son  prénom  etForthographe  de  son  nom.  Ainsi,  quand 
à  la  fin  de  1561,  on  saisit  ses  livres  après  sa  fuite  précipitée  de 
Tournai,  on  trouva  qu'il  s'était  afifùblé  sur  ces  livres  mêmes  et 
de  sa  propre  main  du  prénom  de  :  Hiérosme  ou  Hiéronisme^  et 
que  Bray  était  écrit  :  Bresse.  En  second  lieu,  il  est  indéniable 
qu'il  signa  souvent  Brès,  Les  lettres  qu'il  écrivit  avant  de  mou- 
rir et  qui  sont  rapportées  par  Jean  Crespin  portent  la  signature  : 
Quy  de  Brès. 

Malgré  ces  arguments,  qui  ne  manquent  pas  de  force,  nous 
pensons  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  écrire  :  Bray.  Nous  donne- 
rons trois  raisons  dans  le  sens  de  notre  opinion  : 

La  première  raison,  c*est  qu'au  moyen  âge  et  encore  au 
xvi^  siècle,  quantité  de  noms  patronymiques  sont  dérivés  de 
noms  de  localités.  Or,  le  village  de  Bray  existe  en  Hainaut  ; 

La  seconde,  c'est  que  l'on  considère  comme  probable  que  Guy 
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période  de  1566  i  La  confusion  est  âoms  manifeste. 
Tâchons  de  la  dissiper  aatant  qu'il  est  en  nous.  . 
La  tâche  n'est  pas  facile.  Si,  en  effi^t,  nous  alxan- 
dontionîB  les  documents  imprimés  pour  recourir 

• 

aux  pièces  originaled,  nous  trouvons  dans  la 
bouche  des  espions  t>à  dés  calvinistes  pôursoii^s 
des  signalements  et  pas  de  noms.  Prenons^  par 
exemple,  l'interrogatoire  de  Thomas  de  la  Barre, 
dit  Gro8*Ma6»n^  Parle*t-il  du  ministre  prôdhaht 
au  mont  Houy  (Mons  Jovis)?  il  dira  «mj^iemant 
que  celuiK^i  porte  une  grande  barbe  et  qu'il  ne  le 
connaît  pas.  S'agit-il  du  prédie  tenu  au  bosquAt 
dû  Chygne  (Cy^e)  ?  il  se  bornera  à  dire  oe  qu'il 
sait  :  le  premier  prédicant  ou  lecteur  était  un 
homme  «linge^  etnsoien,  pourtant  blonde  barbe  î», 
et  ainsi  de  suite. 

Nous  pouvons  pourtant  affirmer  que  ces  pre- 
miers prédicants  sont  au  nombre  de  trois  : 

P  Paul  Mylet,  dit  le  chevalier,  à  qui  Jean 
Crespin  a  consacré  tout  un  chapitre.  Ce  fut  bien, 

dut  nodifiôT  Foii^graphe  de  son  nom,  quand  oelni-oi  se  répandit 
dans  les  Flandres.  En  effet,  les  Flamands  Teusseot  prononcé  : 
Braye.  Pour  obtenk*  Tasaonance,  Gvy  écriviit  :  Brés  arec  le  son 
de  refermé. 

Enfin,  et  ceci  parait  presque  décisif,  on  trouve  dans  un  registre 
manuscrit  intitulé  :  Informations  et  justifications  deHaingut,  et 
qui  se  trouve  aux  archives  de  l'État  belge  (Audience  N<»  478)  un 
procès  intenté  sous  le  duc  d'Albe  à  un  parent  de  Guy,  nommé 
Jean,  pour  propos  hérétiques  tenus  au  village  de  Masaujr  Saint- 
Pierre.  Or,  dans  tontes  ces  pièces  écrites  em  Hainaint  et  paf  des 
juges  hennuyers,  le  nom  patronymique  est  écrit  :  Bray, 

1  Pièce  132  des  pièces  justificatives  de  ^  volume. 

*  Mince,  grêle. 
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en  6ffi3t,  ^  15^  qu'il  âpousia  à  Vaiendeniies 
une  jt3Une  £lle,  nommée  Marie,  olrtgiûâire  d'Ar- 
mentièrés,  d'où  elle  avuit  dû  fuir  pour  oMse  de 
religion  ; 

S^  Mathieu  de  Lannoj,  Français  de  nation,  de 
f^tli  leâ  écrivains  protestante,  en  supposant  qu'ils 
aient  connu  son  existence,  ont  peu  parié,  par  la 
riaison  que  De  Lanno  j  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans 
lé  giron  du  catholicisnie^  ; 

3^  Enfin,  uh  homme  notable  et  éloquent,  Martin 
Desbuyssons  ou  Dubuysson,  ancien  marchand  de 
sayettes*,  de  qui  nous  devons  dire  quelques  mots. 

Cest  lui  qui,  en  1563,  joue  le  grand  rôle.  C'est 
lui  qui,  le  premier,  s'arme  d'un  pistolet,  engage  ses 
auditeurs  à  suivre  son  exemple  et,  par  conséquent, 


1  Ce  prédicant  exerça  une  grande  influence.  Nous  trouvons  le 
passage  suivant  dans  le  Journal  manuscrit  d\tn  bo«rgeois  de 
Valencianoes,  nommé  Pierre  do  Navarin  (1643),  que  notre  savant 
compatriote,  M.  Boca,  archiviste  du  département  de  la  Somme, 
a  bienvonlu  nous  communiquer  :  «  Mathieu  de  Lannoy  est  venu 
«  A  Vcdentiennea  an  i*an  1562  et  fiit  ^retenu  d'aucaos  marehans 
«•  qui  Tavoient  ouï  £aîre  la  presche  en  France,  de  manière  qu'il 
«  a  rodé  le  quartier  de  Valentiennes  et  de  Tournay,  suyvy  en 
«  ses  prescâies  de  grandes  trouppes  et  sectaires,  lesquels  Tout 
«  fait  v«nir  À  Tournay  pour  luy  demander  conseil  contre  le 
n  magistrat  de  la  ville  qui  leur  estoit  contraire.  Ce  néanmoins, 
«  du  dépuis,  s'est  mis  au  giron  de  Téglise  catholicqne  eft  a  mis 
«  fttt  etcrit  ids  causes  de  aa  couversiok.  »  D'Oaltreman  est 
encore  plus  bref. 

2  Nous  avons  déjà  dit  que  la  saye  ou  sayette,  dont  la  fabrica- 
tion constituait  une  des  principales  industries  du  Hainaut,  était 
une  étoffe  grefssiére  et  rayée,  faite  avec  des  déchets  de  laine.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  cinquante  «ns  que  les  pco^è$  4^  findustrie 
jnoderne  lui  ont  porté  le  dernier  coup. 
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modifie  le  caractàre  des  prêches.  C'est  lui  qui.  à  la 
fontaine  Saint-Martin,  au  bosquet  du  Cygne  et 
surtout  dans  les  grands  «  conventicules  »  du  mont 
d'Anzin,  parle  devant  des  milliers  d'auditeurs  et 
lesélectriseà  tel  point  que»  en  repassant  les  portes 
de  la  ville,  ces  hommes  proclament  hautement  que 
«  ne  pour  prince,  ne  pour  justice,  ne  pour  magis- 
«  tratz,  ilz  ne  leisseront  aller  à  la  presche  » .  Nous 
suivons  pendant  quelque  temps  les  traces  de  Des- 
bujssons.  Ainsi,  en  juin  1563,  lorsque  la  garnison 
espagnole  rentre  à  Valencieunes,  il  se  retire  à 
Anvers.  Le  6  octobre  suivant,  la  Gouvernante 
écrit  de  sa  propre  main  une  lettre  au  margrave 
d'Anvers,  lui  enjoignant  de  rechercher  activement 
le  fugitif  ^  Les  11, 18  et  25  septembre  1563,  il  est 
ajourné  à  Valencieunes.  Le  16  octobre  suivant,  il 
est  condamné  au  bannissement  perpétuel.  Osa-t- 
il  ensuite  rentrer  dans  sa  ville  natale?  Nous  ne 
savons,  mais  en  1565,  nous  le  voyons  ajourné  de 
nouveau  à  la  Bretecque  valenciennoise  par  trois 
appels  consécutifs  (20  mai,  6juin,  21  juillet  1565^). 
Puis,  nous  perdons  de  vue  ses  agissements. 

Pourquoi  cet  homme,  qui  eut  son  jour  d'action 
et  de  renommée,  est-il  resté  absolument  ignoré? 
Comment  Crespin  reste-t-il  muet  sur  son  compte, 
lui  qui,  dès  1559,  correspondait  avec  Guy  de  Bray , 
alors  à  Tournai,  et  qui,  séjournant  en  1566  à 

^  N^  liObis  des  pièces  justificatives  de  ce  volume. 

2  N^  126  et  149  des  mômes  pièces. 

^  Nous  publierons  ultérieurement  cette  pièce. 
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Anvers,  sous  le  pseudonyme  de  M.  du  Lac, 
auprès  du  prince  d'Orange,  de  Bréderode  et  de 
Hoogstraeten,  dut,  suivant  toute  probabilité,  ren- 
contrer en  cette  ville  notre  Valenciennois  ^  Nous 

■ 

prenons  la  liberté  de  recommander  Texamen  de 
cette  question  aux  écrivains  qui  étudient  les  ori- 
gines des  communions  réformées. 

Un  mot,  avant  de  finir,  sur  un  point  d'icono- 
graphie qui  a  son  importance.  On  recherche  en 
ce  moment,  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, les  portraits  peints  ou  plutôt  gravés  de 

^  Cette  circonstance,  que  Grespiu  corrispondait  dés  1559  avec 
Qny  de  Bray,  &  qui  il  demandait  des  renseignements  ponr  son 
livre  des  martyrs,  est  depuis  longtemps  connue.  Bile  est  con- 
signée dans  une  lettre  du  10  Janvier  1562,  écrite  à  la  Gouver- 
nante par  les  commissaires  de  Tournai  et  reproduite  par 
M.  Delecourt,  vice-président  du  tribunal  de  première  instance 
de  Bruxelles,  dans  un  article  relatif  à.  Guy,  publié  dans  le  BiU- 
letin  des  bibliophiles  belges, 

La  seconde  particularité,  que  Grespin  emprunta  en  1566  le 
pseudonyme  de  M.  du  Lac  (parce  qu'il  venoit  du  lac  Léman), 
pendant  son  séjour  à  Anvers,  est  moins  connue.  Quant  à  nous, 
nous  ne  l'avons  vue  consignée  nulle  part.  Elle  est  cependant 
rapportée  par  Pérégrin  de  la  Grange  lui-même,  dans  ses  inter- 
rogatoires poUtiques  que  nous  publierons  en  temps  et  lieu. 
A  cette  époque,  Grespin,  Gilles  Leclereq  (de  Tournai],  le  ministre 
Jean  TafBn,  et  Jacques  Taffln,  l'un  des  agents  du  prince 
d'Orange,  négocièrent  activement  entre  les  gentilsboiiuEnea  con* 
fédérés  et  les  églises  calvinistes  un  pacte  par  suite  duquel  les 
Gueux  auraient  pris  celles-ci  sous  leur  protection  et  les  auraient 
défendues  au  moyen  de  troupes  dontles  communautés  réformées 
auraient  payé  la  solde.  Partout,  dans  les  derniers  jours  de  1566 
et  pendant  les  deux  priBmiers  mois  de  1567,  les  ministres  des 
Pays-Bas  proclamaient  Bréderode  comme  leur  «  chief  et  pro- 
tedteur». 

Ge  plan  échoua  par  suite  des  irrésolutions  du  prince 
d'Orange. 
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P4r4^n  de  la  ârai^f ,  4€»  Guj  àe  Bri^y  et  autres 
fioftoistr^  ou  théplogieng.  D^m^rospoir  d'mder  aos 
s^jEinta  CQQ&èFes  dajas  leiMrs  investigârtioiis,  noua 
^lUojars  donner  qiiolqiiea  signaleqaeiit^r  tels  qu'ils 
e£tislai^»t  dfiûs  les  arobives  «cicrôtos  du  gouy^me- 
mmi  am^Oneepagnol. 

Signalement  àe^  TbiSodpFe  dfî  Bâze  :  ^  fTomm^  de 
«^  i9e>o<èwni9  st^tw^y  aiant  JxirbQ  à  demy  Umicet.  le 
»  visaige  hamlt  et  large.  » 

Slgnalemant  de  Martin  Desbuyssons  :  «  J^aigé 
«  de  trente  ans,  homme  Msés  de  bonne  hav^ewr^ 
«  barbe  rousse,  auère  espesse,  le  visaige  blancq 
«  (pâle).  Aiant  une  petite  cicatrice  enlajoue  droictp 
*<  finissant  vers  le  né.  Vèstu  de  noir,  ung  grant 
«  chappeau  de  feuUre  cFFspaigne  sur  sa  teste,  n 

Signalement  de  Pérégrin  de  la  Grangp  : 
«  Homme  de  moienne  stature,  le  visaige  Mrnieq, 
tf  de  poU  noir^  aiant  ugne  petftt^  barbe  ^  vestu  de 
«  noir,  rr 

Signalement  de  Philippe,  carme  défroqué 
d'Arras,  qui  |n:*àolia  à  Vatenciez^DdS  ^n  1566  et 
fiit,  au  dire  de  Thistorien  d*OultremaD,  étranglé 
et  pendu  quelque  temps  après  ^  Gâteau- Camr 
brésîs  :  «  Homme  gramt  etpmfssani,  aestu  de  noir, 
tt  aiant  un  manteau  à  colle  et  ung  chappeau  de 
«(  fimUre,  avecq  petitte  barbe.  » 

Les  documents  originaux  nous  représentent  ce 
dernier  conume  \m  homme  d'acUon  «  houzé  et 
esperonné  »  le  fouet  en  main  et  toujours  prât 
à  monter  à  cheval. 
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Nous  regrettons  de  n'avoir  rien  trouvé  ni  sur 
Guy  de  Braj,  ni  sur  Jehan  Gâteux,  premier  mi- 
nistre de  Féglise  évangélique  de  Lecelles,  né  à 
Eschepois  en  Picardie,  que  les  commissaires 
royaux  firent  pendre  à  Valenciennes,  le  29  mars 
1568,  après  l'avoir  fait  affubler,  en  signe  de 
moquerie,  d'un  san-benito  de  couleur  jaune. 

Nous  ferons  ob  rver  que  nous  avons  publié 
jusqu'ici  {m  coQiptant  les  documents  du  présent 
volume),  402  pièces,  dont  356  sont  entièrement 
inédites.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  une  portée 
générale.  Les  procédés  de  Philippe  II  en  matière 
de  religion  ne  varient  pas.  Ils  sont  les  mêmes  à 
Valenoiennes  qu'à  Naples,  à  Anvers  et  à  Tournai 
qu'à  Séville  et  à  Valladolid.  Une  pièce  telle  que 
le  placard  du  premier  septembre  1563*  jette  des 
clartés  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  introduction 
sans  offirir  l'expression  de  notre  vive  et  sincère  gra- 
titude à  l'éminent  archiviste  général  du  royaume 
de  Belgique,  M.  Gachard,  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  de  précieux  documents  confidentiels, 
écrits  en  langue  espagnole  ou  italienne.  Les  copies 
de  ces  pièces  encore  inédites  ont  été  prises  par  lui 
sur  les  originaux  reposant  dans  les  archives  de 
Simancas,  aujourd'hui  fermées,  croyons-nous,  aux 
historiographes  étrangers. 

1  No  109  des  pièces  Jastiflcatiyes  de  ce  volume. 
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Pages  18.  Ligne  1.  Au  lien  de  :  près  du  Roi,  liiez  :  auprès  du 
Roi. 

—  24.  Ligne  3.  Au  lieu  de  :  posposent,  lisez  :  postposent 

—  42.  Ligne  2.  Au  lieu  de  :  d  la  même  heure,  lisez  :  au 

même  instant 
Ligne  6.  Au  lieu  de  :  dCheure  en  heure,  lisez  :  de 
moment  en  moment. 
~     87.  Dernidre  ligne.  Au  lieu  de  :  en  dedans  laquelle,  lisez  : 
en  dedans  de  laquelle. 

—  100.  Ligne  2.  Au  lieu  de  :  Rattarler,  lisez  :  Rattaller. 

—  106.  Ligne  2.  Au  lieu  de  :  relèverait,  lisez  :  relèverait. 

—  129.  Ligne  13.  Au  lieu  de  :  régler  les  dettes,  lisez  :  payer. 

—  147.  Note  4.  Au  lien  de  :  S4  mai,  lisez  :  24  mars. 

—  250  et  257.  Aux  dates.  Au  lieu  de  :  MCLXJII,  lisez  : 

MVLXIII. 


ANNÉE  1563 


— ►♦- 


§  I,   —  Démonstration  calvinistes.  —  Caractère 

qu'elles  ajectent. 

m 

Le  1"  janvier  1563,  le  marquis  de  Berghes  était  à 
Bruxelle3,  et  le  Prévôt-le-comte  restait  à  Valen- 
ciennes,  où  les  progrès  menaçants  du  calvinisme 
exigeaient  sa  présence. 

Le  Marquis  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Liège.  La 
santé  de  TÉvêque,  son  frère,  était  en  effet  arrivée  à 
un  tel  état  de  délabrement  que  la  résignation  de  son 
siège  et  de  sa  dignité  était  devenue  nécessaire.  Bien 
que  la  ville  de  Liège  et  ses  dépendances  ne  fissent 
point  partie  des  dix-sept  provinces  unies,  Tévêque 
exerçait  la  juridiction  ecclésiastique  sur  une  partie 
du  Brabant,  la  presque  totalité  de  la  province  de 
Gueldre  et  tout  le  comté  de  Namur^  Aussi  la  Gou- 

^  Gachard.  Introduction  à  la  Correspondance  de  Philippe  IL 
(Rapport  au  Ministre  de  l'intérieur,  du  20  août  1846)  p.  XCIV. 

T.  ni.  1 
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vernante  attachait-elle  un  sérieux  intérêt  au  règle* 
ment  de  la  succession  de  Robert  de  Berghes.  Un  grand 
nombre  de  candidats  se  présentaient  aux  suffrages  du 
chapitre  ;  les  principaux  étaient  un  fils  du  comte  de 
Berlaymont,  Tarchidiacré  Poitiers,  le  comte  de  Ren- 
nebourg,  le  doyen  Groesbeke,  le  pronotaire  Dou- 
vrin  et,  enfin,  un  jeune  frère  du  prince  d'Orange. 
Philippe  II  et  sa  sœur  cherchaient  à  influencer  l'élec- 
tion en  faveur  du  jeune  Berlaymont,  afin  de  recon- 
naître les  services  de  haut  espionnage  que  leur  rendait 
son  père  S  et,  le  10  février  1563,  il  fut  décidé  en 
conseil  d'État  que  le  comte  d'Aremberg  serait  député 
vers  l'évéque  et  le  chapitre,  afin  de  les  amener  à 
réaliser  les  vues  gouvernementales*. 

Quant  à  la  Thieulloye,  il  faisait  de  son  mieux  et 
déployait  toute  l'activité  possible  pour  suppléer  à 
l'absence  du  Gouverneur.  Ses  efforts,  toutefois,  ne 
lui  inspiraient  qu'une  médiocre  confiance,  et  ses 
lettres  trahissaient  le  découragement.  Dès  le  mois  de 
décembre,  il  avait  proposé  à  la  duchesse  de  Parme 
de  mettre  une  garnison  à  Valenciennes  ;  .mais  cette 
proposition  avait  été  rejetée  en  conseil  d'État, 
comme  prématurée.  Tout  en  regrettant  cette  solu- 
tion, il  déclarait  s'en  laver  les  mains  et  décliner 
la  responsabilité  des  événements  ®.  L'orage  lui 
paraissait  près  d'éclater,  et  si  les  çffets  n'en  avaient 

1  Yoir  notre  étude  préliminaire. 

2  Lettre  confidentielle  en  langue  italienne  de  la  duchesse  de 
Parme  au  Roi,  en  date  du  13  mars  1563  et  note  de  M.  Gachard. 
Corresp.  de  Philippe  II,  t.  !«',  p.  241. 

3  Dont,  par  vostre  dicte  lettre,  apperchoy  qu*aprôs  toutes 
choses  debatues,  le  conseil  n*a  trouvé  expédient  y  mettre  gens  de 
guerre.  Et  puisiqu'en  ay  fait  mon  debvoir  en  advertir  son  Altéze 
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pas  encore  été  ressentis,  ce  délai,  snr  la  prol(m- 
gation  duquel  il  ne  fallait  pas  compter,  était  dû 
uniquement  à  la  victoiro  de  Dreux,  remportée  par 
les  catholiques  français,  et  à  la  prise  de  Rouen  par 
Tarmée  de  Charles  IX.  <  Tant  y  a,  Monseigneur, 
«  écrivait-il  au  Marquis,  que  dobvez  tous  asséurer 
«  qu'on  y  a  (à  Valenciènnes)  encoires  beaucop  de 
«  perverse  voulunté  et  oppinion,  et,  sans  la  victoire 
«  des  François,  je  croy  quilz  eussent  levés  leur 
«  cornes*  ». 

Dans  le  mois  de  décembre  1562»  il  avait  mis  la 
main  sur  Jehan  Dencre,  dit  Lebrun,  l'un  des  calvi- 
nistes les  plus  ardents,  et,  la  nuit  du  nouvel  an,  il 
avait  découvert  et  arrêté  Jacques  Carette,  ouvrier 
hautelisseur,  originaire  de  Tournai*.  Ces  captures 
avaiœt  de  l'importance  :  d'une  part,  Dencre  passait, 
pour  ètare  le  c  boursier  »  ou  trésorier  des  sectaires, 
et  on  se  flattait  que  le  manque  d'argent  porterait  un 
coup  sensible  à  la  faction  ;  d'un  autre  côté;  Car^Mite,  * 
banni  par  les  commissaires  du  Boi  de  tous  les  pays 
de  par  deçà,  avait,  par  le  seul  fait  de  sa  retraite  à 
Valenci^Emes,  encouru  la  peine  capitale  édictée  en 
ce  cas  par  les  placards,  et  l'on  espérait  connaître  par 
lui  les  rapports  incessants  qui  existaient  entre  les 
réformés  de  Tournai  et  ceux  de  Valenciènnes. 

Le  Gouverneur  et  la  duchesse  de  Parme  avaient 

de  ce  qae  resentois,  m*en  ùiult  contenter,  et  Dieu  doint  que  les 
occasions  ne  permettent  d*en  y  mettre.  (La  ThieuUoye  au  Mar- 
quis de  Berghes),  6  Janvier  1563.  N«  2  des  pièces  Justificatives. 

^  Même  lettre, 

*  La  ThieuUoye  à  la  Gouvernante,  8  janvier  1563.  N<>  3  des 
pièces. 
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vivement  félicité  le  Prévôt-le-comte,  et  il  faut  recon- 
naître que  rarement  encouragements  étaient  arrivés 
plus  à  propos,  car,  loin  de  poursuivre  le  cours  de  ses  • 
succès,  la  ThieuUoye  commençait  à  se  débattre  au 
milieu  de  difficultés  presque  inextricables. 

L'année  précédente,  Jehan  Hayne,  son  adjoint, 
institué  le  2  août  1562,  avait  été  son  bras  droit  et 
avait  déployé,   paraît-il,  des  facultés  policières  et 
'  inquisitoriales  d'un    ordre    éminent.    Doué    d'une 
parfaite   connaissance  des  lieux  et  des  individus, 
dévoué  au  Roi  et  plus  encore  à  son  emploi,  il  n'avait 
pas  hésité  à  traquer  en  conscience  ses  concitoyens, 
dont  il  avait  cependant  géré  pendant  longtemps  les 
intérêts,  en  qualité  de  clerc  des  massards  ou  de  gref- 
fier des  pensionnaires.  Mais  ce  beau  zèle  avait  peu 
duré,  et,  dès  la  fin  de  1562,  Hayne  passait  de  vie  à 
trépas,  laissant  après  lui  une  veuve  et  une  fille 
mariée,  que  la  ThieuUoye  ne  tarda  pas  à  recom- 
*  '  mander  à  la  bienveillance  de  la  Duchesse  ^  Ce  fut  un 
rude  coup  pour  le  Prévôt.    «  Je  ne  voeul,  écrit-il, 
«  oublier  à  advértir  vostre  Altèze,  que,  puisque  Dieu 
«  â  prins  mestre  Jehan  Hainne,  que  ne  sçai  plus  par 
«  quel  moieh  jé  polrai  descouvrir  les  secterres  et 
€  conv€nticules*.  »  L'espion  Jehan  de  Hollande  lui 
restait  bien,  mais,  depuis  qu'il  avait  reçu  100  florins 
*  pour  livrer  Dencre  et  Garétte,  ses  commensaux,  ce 
coquin  trouvait  moyen  d'éprouver  des  -scrupules  et, 
d'ailleurs,  il  entrait  en  prison  le  19  janvier  1563, 


^  Là  ThieuUoye  à  la  Duchesse,   18  février  1563.  N^  8  des 
pièces. 
2  Même  lettre. 
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pour  n'en  sortir  comme  banni  que  le  18  mai  suivant  ^ . 
Ajoutons  dans  cet  ordre  d'idées  que  la  ThieuUoyet 
vieilli  sous  le  harnais  comme  lieutenant  de  bande, 
ou  au  service  domestique  de  la  Gouvernante,  était 
passablement  illettré.  Il  était  souvent  fort  empêché 
de  formuler  ses  conclusions,  et  demandait  qu'oii 
rétablit  l'office  de  «  Procureur  pour  le  ftoy  », 
lequel  procureur,  écrivait-il  à  ia  Duchesse»  «  polroit 
«  faire  plus  de  prouffîct  que  moj,  qui  ne  congnois  ni 
«  sçay  le  stil  du  procureur,  et,  parlant  k  correction, 
«  ce  n'est  mon  office  ny  vocation  exercer  tel  estât  ^» , 
Le  sentiment  de  son  insuffijsance  lui  était  d'autant 
plus  pénible,  qu'il  voyait  le  danger  s'approcher  à 
grands  pas.  Des  signes  clairs  et  palpables  abondaient 
et  dessillaient  les  yeux  les  moins  clairvoyants.  On 
savait  à  n'en  pouvoir  douter,  que,  la  ville  étant  très 
mal  close,  les  «  prêcheurs  »  des  villes  voisines  et 
notamment  de  Toumay  y  entraient  de  nuit,  grâce  à 
la  complicité  des  hommes  du  guet,  pour  tenir  des 
assemblées.  Le  zèle  religieux  s'affaiblissait,  la  foi 
s'éteignait.  «  Il  en  at,  écrivait  le  Prévôt*le-comte, 
<  plus  que  l'on  ne  panse.  M'en  perchois  assez,  parche 
c  que  les  esglises  sont  mal  fréquentées»  »  et  il  deman- 
dait à  grands  cris  que  Von  envoyât  à  Valenciennes 
de  bons  curés,  comme  aussi  que  l'on  mit  fin  au  procès 

^  Nous  avons  retrouvé  la  sentence  au  f9  57  verso  du  registre 
des  choses  communes  de  Valenciennes,  annol563>  Cette  sentence, 
écrite  en  caractères  très  menus  au  bas  de  la  page,  peut  échapper 
à  des  investigations  même  consciencieuses. 

2  La  Thieulloye  À  la  Gouvernante,  4  avril  1563.  N^  •23  des 
pièces. 

3  La  Thieulloye  à  la  Gouvernante,  8  janvier  1563.  N»  3  des 
pièces. 
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pendant  entre  le  Msgisitrst  de  cette  ville  et  Farche- 
vôque  de  Cambrai  ^ . 

Cependant,  les  procès  de  Lebrun  et  de  Curette  soi* 
▼aient  leur  ooars,  et,  quelque  impatience  qu'épou* 
▼ftt  Marguerite  de  Parme  de  voir  Berghes  retoamer 
k  Valenciennes,  le  Prévôt-le-^comte  n'inaistait  pas 
pour  que  le  Marquis  vint  lui  prêter  main-forte, 
avant  le  jour  fixé  pour  le  supplice  de  ces  deux  pri* 
fionniers,  qui  paraissait  certain.  Comme  oes  procé- 
dures demandaient  du  temps,  la  Thieulloye  crut 
pouvoir  quitter  la  ville  pendant  quelques  jours  et 
Se  fendre  à  Dôuvrin  en  Artois,  afin  d'y  régler  quel- 
ques intérêts  dont  nous  ne  connaissons  pas  bien  la 
nature*. 

La  nuit  qui  avait  précédé  son  départ  (c'est  à  dire 
dans  la  nuit  du  5  au  6  février  1563),  le  Prévôt^le- 
comte  avait  fait  arrêter  Pierre  Misnet,  boulanger, 
demeurant  en  la  rue  Montoise,  prévenu  d'avoir  porté 
l'un  des  deux  Maubruslez  après  leur  rescousse^.  Il 
se  flattait  dès  lors  <  devoir  mis  bon  ordre  »  et  comp- 
tait rester  pendant  huit  jours  en  Artois  ;  mais  son 
attente  fut  singulièrement  déçue. 

Le  dimanche  7  février  1568,  de  bon  matin,  trente 
jeunes  gens  environ,  dont  le  plus  âgé  pouvait  avoir 

1  fuir  notre  premier  volume. 

s  Dans  sa  lettre  &  la  Gtonvemante  dn  18  février  15S3  (N»  8  des 
pidôes),  il  dit  :  «  Éstoie  allé  Jilsqae  à  mon  quartier  pour  wit 
«  jours,  n  Gomment  fàut-il  entendre  ce  motf  Veut-il  dire  que  la 
bande  d*Hoog8traeten,  dont  Latliieulloye  était  lieutenant,  avait 
son  quartier  dans  cette  petite ^ville  d*Artois,  voisine  de  Béthune, 
où  doit-on  croire  que,  artésien  de  naissance  et  fils  du  grand 
Bailli  de  Lens,  il  avait  une  maison  dans  cette  localité? 

3  La  Thieulloye  &  la  Gouvernaute,  18  février  1563.  No  8  des 
pièces. 
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vingt  ans,  se  réunirent  sur  le  miurché  aur  Filet  et  y 
ehanttoent  des  psaumes.  A  peine  s'étaient-ils  disper- 
sés, que  trois  à. quatre  cents  individus,  obéissant  évi- 
demment à  un  mot  d*ordre,  se  rassemblëirent  au  môme 
endroit,  conversant  entre  eux  et  s'abstenaut  de  toutes 
<  cbanteries  » .  Le  Prévôt  de  la  ville.  M""  Jeban  de 
Lattre,  averti  de  cet  incident,  <  dont  jduaiôu^s  avaient 
c  mauvaise  oppinion  »-,  alla*  les  trouver,  et  leur 
demaiida  la  cause  de  leur  rassemblemmk.  Accueil^ 
par  uiL  silence  suspect  et  presque  menaçant,  il  fit 
dissiper  leâ  groupes  par  ^g»  sergents.  A  peine  avait-il 
quitté  la  {daoe  que  rattroupement  se  reforma  verç 
une  heure  de  Tapràs-midi  et  résista  aux  injonctions 
d'un  des  éobevins  député  par  le  prévôt,  avec  recom- 
mandation €  d'en  recognoistr^  quelque»  ungs  ^  » . 

liO  Magistrat^  craignant  d'encourir,  comjne  l'année 
précédente,  le  bl&me  dç  la  Ducbe^se,  s'il  essayait  de 
passer  «  de  telz  fiaicts  soubz  diasimulacion  de  jus- 
€  tice  » ,'  prit  le  parti  d'en  informer  immédiatement 
le  Prévôt-le-comte.  A  cet  effet,  il  lui  adressa  un  mes- 
sage qui  parvint  à  destination  le  12  février  au  matin, 
et  qui  provoqua  une  réponse  immédiate  de  la  Thieul-* 
loye.  Par  cette  ^  lettre,  il  annonçait  à  Sire  Jehan 
de  Lattre  qu'il  rentrerait  à  Valenciennes,  le  mercredi 
17  février,  c  au  disner  ou  au  soir  sansfaulte  » .  Que 
si  ce  délai  paraissait  trop  long,  le  Prévôt  de  la  ville 
devait  lui  envoyer  un  homme  à  cheval  et  alors  il  se 
€  mecterait  incontinent  en  chemin,  postposanir toutes 
c  ses  affaires'  » . 

1  Mâme  lettre. 

s  La  ThieuUoye  au  Ma^strat,  de  Douvrin,  12  février  1563. 
N<>  7  des  pièces. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  ThieuUoye  arrira  à  Valen- 
ciennes,  le  lundi  15  février^,  et  prit  immédiatement 
connaissance  du  procès-verbal  d'information  tenn 
par  le  Magistrat.  Le  résultat,  comme  dliabitude,  en 
était  fort  «  maigre  ».  Un  seul  individu  avait  été 
reconnu  et  arrêté.  Il  comparut  devant  le  Magistrat  en 
présence  du  Prévôt-le-comte,  et  invoqua  ces  excuses 
bi^nales  qui  sont  de  tous  les  temps.  «  Et  dit  que 
«  ne  fesoit  îUecq  que  arriver,  et,  comme  sur  chedit  * 
c  marchiet  se  voient  quelques  ferailles  et  ccmllons, 
c  disoit  qu  il  estoit  venu  pour  recongnoistre  si  n*au- 
«  roit  sçeu  recouvrer  quelque  chôze^  qu'il  avoit  perdu, 
«  et  n'i  estoit  pour  aucun  mal^.  » 

Tous  les  autres  délinquants  avaient  pris  la  faite  ; 
mais  la  ThieuUoye  s'empressa  de  les  enfumer  dans 
un  dilemme  redoutable  :  «  Si  ne  retournent  de  brief , 
«  écrivit-il  à  la  Gouvernante,  les  ferai  appeller  par 
«  cris  publique,  et,  si  retournent,  ne  fauldrai  les 
«  appréhender  pour  les  j  usticier  à  l'exemple  d'aul- 
€  très.  »  Nous  n'avons  toutefois  trouvé  qu'une  seule 
sentence  relative  à  ces  faits»  à  savoir  :  la  sentence 
de  bannissement  prononcée  par  contumace,  le  8  mai 
suivant,  contre  Thitus  Frasen,  peigneur'de  sayette, 
natif  d'Ârras,  convaincu  «  d'avoir  chanté  au  marchié 
«  au  Filet,  et  conforté  les  aultres  chanteurs*  » . 


1  Môgie  lettre  du  18  février. 

<  Remarquer  cette  forme  c?^  qui  revient  sans  cesse  dans  les 
letti*es  de  la  ThieuUoye,  et  qui  indique  son  origine  artésienne. 
Le  peuple  s*exprime  encore  ainsi  à  Douai  et  &  Arras. 

3  Même  lettre  du  18  février  1563. 

^  Sentence  du  8  mai  1563,  après  trois  ajournements  en  date  des 
13,  27  mars  et  3  avril  1563.  N^  29  des  pièces  Justificatives. 
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Le  dimanche  14  février,  s'étaient  passés  aux 
environs  de  Valenoiennes  d'autres  faits  analogues. 
Pour  permettre  à  la  TfaieuUoye  de  s^informer  exac- 
tement des  incidents  dont  les  campagnes  voisines 
pouvaient  être  le  thé&tre,  la  Gouvernante  avait 
attaché  à  sa  personne  douze  hallebardiers  »  dont 
la  mission  spéciale  consistait  à  battre  les  bois  ou 
les  bosquets,  qui,  au  xvr*  siècle,  formaient  comme 
la  ceinture  de  la  ville.  C*était  en  effet  de  ce  côté  que, 
dès  Tannée  précédente,  Tattention  du  Prév6t-le- 
comte  avait  été  attirée  par  le  subtil  Jehan  Hayne  ' . 
Or,  ledit  jour,  14  février  1563,  ces  hallebardiers, 
battant  les  champs  hors  de  la  porte  Notre-Dame, 
avaient  découvert,  tant  aux  bois  (sans  doute  ceux 
d'Âubry  et  de  Bonne-Espérance)  que  sur  le  chemin 
qui  y  conduisait,  cinq  à  six  cents  personnes, 
hommes,  femmes  et  jeunes  gens,  évidemment  ras- 
s^nblés  dans  l'attente  d'un  prêche. 

A  son  arrivée,  tous  ces  rapports  passèrent  sous  les 
yeux  du  Prévôt^le-comte,  qui  jugea  que  la  situation 
de  plus  en  plus  troublée  commandait  impérieu* 
sement  le  retour  du  Marquis.  La  responsabilité  qui 
lui  incombait  devenait  trop  lourde  pour  une  seule 
tète,  et  il  ne  s'en  cacha  pas  à  la  Qouvemante.  Mais 
laissons-lui  la  parole,  car  les  lettres  de  cet  homme 
de  guerre  ont  une  saveur  que  toute  rédaction  affaibli- 
rait :  <  Tant  que  n'aperchoi,  écrit-il,  sinon  la  chose 
c  aller  de  mal  en  pis,  car  journellement  les  esglises 
<  diminuent  d'estre  hantées.  Par  quoi  de  tout  n'ai 
«  vouUu  faillir  à  dilligence  advertir  vostre  Altèze, 

* 

1  De  sorte  que,  auparavant  la  mort  M«  Jehan  Hainne,  suU 
bien  adverti  que  tiennent  illecq  leur  presche. 


pour  i  donner  tielle  ordre  qu'elle  trouver»  convenir. 
Je  me  doubte  assés  que  si  Ton  fet  exécution  de 
ceulx  que  j'ai  prisonnier,  sans  garde,  qui  renderont 
painne  les  rescourre  ^  ;  et  parlant  à  correction  de 
vostre  Altëze,  seroit  bien  nécessaire  que  Moad^  S' le 
Marquis  fit  un  voiage  en'cheste  ville.  QuÂntà 
moi,  je  ferai  tous  débvoirs  de  obvier  en  che  que 
polrai.  Aussi  je  m'aperchoi  fue  le  Magi9ifat  e^t 
assez  craviUif^  ambien  que  le  Provast  fet  son 
extrême  deèvoir,  et  je  trouve  un  grand  ineoménient 
fue  les  bons  ne  osent  accuser  les  meschaàs^  pour  ia 
eramie  qu'iU  en  ont*.  » 
Cette  longue  et  importante  dépêche,  du  18  février 
1 563  attira  l'attention  particulière  de  la  Gouvemaate. 
Le  24  du  môme  mois,  elle  écrivit  au  Marquis  pour  le 
presser  dé  quitter  Liège  et  de  retourner  dans  son 
Gouvernement.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans 
le  chapitre  suivant.  Le  môme  jour,  elle  transmettait 
à  la  ThieuUoye  de  nouvelles  instructions.  Il  est,  lui 
disait-elle,  nécessaire  que  vous  ne  quittiez  plus 
Valenciennes,  et  que  l'on  sache  que  vous  avez  les 
yeux  ouverts,  car  «  les  mauvais  esperitz  guaittent 
«  leur  commodité  de  mectre  en  effect leurs  emprinses, 
c  quant  ilz  entendent  que  estes  eslongné  i .  Quant 
aux  remèdes,  ajoute-t-elle,  il  j  en  a  plusieurs  : 

D'abord,  faire  exécuter  les  placards  et  punir  d'une 
manière  exemplaire  le  premier  que  l'on  trouvera  y 
contrevenir  ; 
S'opposer  h  tout  prix  à  ces  assemblées  qui,  pour 

<  C*est  à  dire  que  leurs  coreligionnaires  feront  tous  leurs 
efforts  pour  les  secourir.  Qui  pour  qi^Us, 
s  Môme  lettre  du  IS  février. 
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les  sectaires,  ne  sont  c  qu'une  façon  de  recongnoistre 
«  le  nombre  de  ceulx  de  leur  farine  »  ; 

S'entendre  avec  le  Magistrat  pour  la  publication 
«  d'une  deffense  de  non  se  assembler  sur  grosses 
c  paines»; 

Voir  si  on  ne  pourrait  pas  interdire  les  prêches,  à 
peine,  pour  les  contrevenants,  d'être  privés  des  fran* 
cbises  de  la  bourgeoisie,  et  d'être  chfttiés  c  comme 
«  gens  désobéissans,  rebelles  et  machinans  contre  le 
c  bien  de  leur  patrie,  et  qui,  avec  oontempt,  mectent 
«  en  oubly  l'obéissance  qu'ils  doibvent  au  roy,  leur 
c  prince  naturel,  et  à  ladicte  ville  »; 

Enfin,  attendu  qu'on  entrait  au  saint  temps  de 
carême,  exhorter  ceux  de  la  Loy  et  les  bons  bour«- 
geois  à  visiter  les  églises,  comme  aussi  à  assister 
aux  sermons  et  aux  offices  divins,  afin  de  donner 
l'exemple  et  de  témoigner  de  la  sincérité'  de  leur 
foi^ 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  deux  nouveaux 
incidents,  comblant  la  mesure,  déterminèrent  tout  & 
la  fois  le  retour  du  Marquis  à  Valenciennes,  et  la 
conclusion  des  procédures  entamées. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  étude  préliminaire,  à 
laquelle  il  est  souvent  nécessaire  de  recourir  comme 
à  un  fil  conducteur,  que,  à  la  demande  de  secours 
faite  par  le  roi  de  France  Charles  IX  et  la  reine  mère 
Catherine  de  Médicis,  la  Gouvernante  et  le  conseil 
d'État,  rabattant  beaucoup  sur  les  premières  pro- 
messes de  Philippe  II,  avaient  finalement  répondu 
par  l'octroi  d'un  subside  de  cinquante  mille  écus  d'or 

^  La  Dachesse  à  la  Tliieulloye,  24  février  15d3.  N^  9  des  pièces. 
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en  espèces.  Les  routes  n'étant  pas  sûres,  cette  somme 
fut  partagée  et  expédiée  en  deux  convois.  Le  premier, 
chargé  de  trente  mille  écus,  passa  par  Metz  et  arriva 
sans  encombre  ;  le  second,  au  contraire,  destiné  à 
être  dirigé  par  Cambrai  et  Saint-Quentin,  fut,  dans 
des  circonstances  singulières,  attaqué  et  pillé  avant 
d'arriver  à  la  première  de  ces  villes. 

Après  le  massacre  de  Vassy  (l*"mars  1562),-Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  avait  levé  l'étendard 
de  la  guerre  civile  et  s'était  emparé  d'Orléans,  dont 
il  avait  fait  la  place^  forte  du  calvinisme  français. 
Il  avait  ensuite  commencé  une  campagne,  qui  avait 
été  très  malheureuse.  Le  18  décembre  1562,  il  avait 
été  battu  et  fait  prisonnier  à  Dreux  par  François  de 
Guise»  le  plus  célèbre  capitaine  du  temps.  Sa  coura- 
geuse femme,  Éléonore  de  Roye',  restait  enfermée 
dans  Orléans,  qui  ne  tarda  pas  à  être  assiégé  par 
l'armée  royale. 

La  ville  eût  infailliblement  succombé,  si  le  grand 
Guise  ne  fut  quelques  jourd  après  tombé  sous  le  pis- 
tolet de  Poltrot  de  Méré.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances que  la  princesse  de  Condé,  redoutant  le  sort 
qui  l'attendait,  songea  à  faire  passer  douze  mille 
écus  à  ses  enfants,  qui,  avec  M"'  de  Roye,  leur 
aïeule,  s'étaient  réfugiés  dans  la  cité  impériale  de 
Strasbourg.  Aceteflfet,  elle  envoya  à  Anvers  le  secré- 
taire de  son  mari,  Jehan  Chabot,  chargé  de  s'en- 
tendre pour  l'envoi  de  ces  fonds  avec  Pierre  Mos- 
queron,  marchand  français,  établi  en  cette  ville. 
L'audacieux  secrétaire  eut  vent  de  l'acheminement 

J  Petite-nièce  du  connétable  de  Montmorency. 


DE  VALBNCIBNNB8  H 

des  vingt  mille  écus  :  il  se  hâta  d'enrôler  quelques 
gens  de  main,  suivit  le  convoi  à  la  piste,  et  dans  les 
derniers  jours  de  février,  le  détroussa  à  Naves,  village 
du  Cambrésis.  Le  S' de  Warluzel,  lieutenant  comman- 
dant la  citadelle  de  Cambray  pour  le  marquis  de 
Bergbes,  informé  de  cet  attentat,  fit  surveiller  avec 
la  plus  grande  vigilance  toute  la  frontière  de  France, 
de  sorte  que  le  secrétaire  fut  obligé  de  se  rabattre 
sur  Valenciennes,  où  il  espérait  trouver  asile  chez 
un  de  ses  nombreux  coreligionnaires.  Mais  il  y  fut 
découvert  et  arrêté  presque  immédiatement  h  l'au- 
berge du  Lion  chargent  ^ . 

Béclamé  par  la  Gouvernante,  «  comme  n'estant  pas 
«  bourgeois,  ains  estrangier,  voUeur  et  brigand 
.  ^  publicq  » ,  il  fut  transféré  à  Vilvorde  avec  deux  de 
ses  complices.  Seulement,  il  ne  parait  pas,  d'après 
les* documents  originaux,  que  l'on  pût  jamais  res- 
saisir le  subside  volé*. 

Si  ce  premier  incident  s'était  passé  hors  des  limites 
du  chef-lieu  de  Valenciennes,  le  second,  auquel 
nous  avons  fait  allusion,  avait  eu  pour  théâtre  les 
bois  de  Raismes  et  d'Aubry.  Le  25  mars,  jour  de 
«  Nosire  dame  »    (de  l'Annonciation),  trois  mille 

^  Voir  pour  ce  détail  la  lettre  de  la  ThieuUoye  À  la  Duchesse, 
du  4  avrU  1563.  N^  23  des  pièces. 

^  La  Qouvernante  au  Magistrat,  5  mars  1563.  N^  13  des  pièces. 
La  Gouvernante  au  Roi,  14  mars  1563.  N®  17  des  pièces.  . 
La  Qouvernante  ^u  Marquis,  2  avril  1563,  N«>  19  des  pièces. 

Cette  dernière  lettre  contient  le  passage  suivant  :  «  Le  S>^  de 
«  la  ThieuUoye  a  très  bien  usé  à  l'endroit  du  mary  delà  femme, 
«  laquelle  auroit  eu  les  deniers  destroussez  par  Chabot  et  ses 
««  complices  ;  et  sera  bien  qu'il  continue  toutes  dilligenees  pos- 
«  sibles  pour  recouvrer  iceulx  deniers,  et  nous  advertîsse  de  ce 
"  que  s'en  enssuyvra.  » 
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peroonnes  s'y  assemblèrent  pour  entendre  un  prâche. 
A  partir  de  ce  moment,  les  calvinistes  valenciennois 
ne  prennent  plus  la  peine  de  déguiser  leurs  démar- 
ches ni  leurs  intentions,  «  si  ayant  que,  atdeuns  ser- 
«  yiteurs  de  gentilshommes  y  estant  allé  aux  champs 
c  pourmené,  demandèrent  à  pluisieurs  d'où  ilz 
«  venoient  en  si  grant  nombre,  &  quoy  leur  fut 
€  respondu  ces  moths  «  nous  venons  de  la  presche  ^ .» 
C'est  ici  le  lieu  d'examiner  quelle  influence  exer- 
cèrent les  événements  que  nous  venons  de  retracer 
sur  les  rapports  du  marquis  de  Berghes  av^  le  Roi 
et  la  duchesse  de  Parme. 

S II. — Rapports  du  Marquis  atee  le  Roitt  la  Oouter- 
nante  au  sujet  de  Valenciennes.  —  Sa  rentrée  en 
cette  tille. 

L'année  1563  voit  la  lutte  des  grands  seigneurs 
Contre  Granvelle,  qui  recevra  son  congé  au  mois  de 
janvier  1564.  Elle  est  donc  remplie  par  les  entrevues 
d'Orange,  d'Egmont,  de  Hornes,  de  Berghes,  de 
Montigny,  etc.,  par  leurs  conférences  de  Forest,  de 
Boxtel,  d'Eidhoven,  par  leurs  démarches  près  du  Roi 
et  de  la  Gouvernante,  qu'ils  finiront  par  détacher  de 
leur  ministre.  Nous  avons  exposé  tous  ces  faits  dans 
notre  étude  préliminaire  et  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Rappelons  cependant  que  le  Gouverneur  du  Hainaut 
est,  parmi  les  grands  nobles,  désigné  par  Granvelle 
comme  <  le  plus  insolent,  le  plus  évaporé,  et,  pour 
tout  dire,  comme  le  coq  {el  gallo)  des  opposants  * . 

Le  PréYot  à  la  Gouvernante,  4  avril  1563.  N^  23  des  pièces. 
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Occupanâ-DOiis  seulement  des  mécontentements 
qu'il  encourt  en  haut  lieu  au  sujet  de  Valenciennea. 
Le  Roi  surtout  éprouvait  contre  lui  une  irritation 
qui  était  en  raison  directe  de  son  fanatisme.  Les 
sentiments  qu'éprouvait  la  Duchesse  à  l'égard  du 
Marquis  étaient  surtout  dictés  par  la  politique  ;  ceux 
du  Roi  étaient  inspirés  par  les  intérêts  tout  à  la  fois 
temporels  et  religieux  de  ses  États.  Ils  étaient  d'ail- 
leurs attisés  par  l'habile  et  insinuante  correspondance 
de  Granvelle»  et,  si  Ton  veut  apprécier  la  distance 
parcourujB  en  deux  années,  il  suffit  de  comparer  les 
deux  lettres  par  lesquelles  Philippe  recommande  au 
Marquis  de  résider  assidûment  dans  son  gouverne- 
ment, la  première  en  date  du  10  mai  1560,  la  seccmde 
du  2  décembre  1562^  Si  le  fond  est  le  même,  les 
termes  et  le  ton  diffèrent  sensiblement. 

Malgré  cette  dernière  «  rencharge  » ,  Berghes  se 
trouvait  à  Bruxelles,  le  1"  janvier  1563*.  Avant 
de  partir  pour  Liège,  il  se  préoccupait  du  sort  de 
Jehan  Dencre  et  désirait  terminer  toutes  choses  de 
ce  côté,  afin  de  n'être  pas  dérangé  dans  les  labo- 
rieuses négociations  relatives  &  la  résignation  de 
l'Évêque,  son  frère.  L'intention  de  Madame,  écrivait-il 
à  la  ThieuUoye,  au  sujet  de  Dencre,  est  que  justice 
s'en  fasse  le  plus  tôt  possible,  parce  qu'il  n'est  pas 
prudent  de  conserver  longtemps  de  tels  prisonniers. 


^  La  première  de  ces  lettres  est  celle  par  laquelle  le  Roi  an- 
DOftce  à  Berghes  sa. nomination  comme  gouvernciar  général  du 
Hainaut;  elle  est  citée  dans  notre  2^  volume,  p.  5;  la  seconde  est 
publiée  datis  le  mémo  volume,  page  472. 

2  Nous  ne  connaissons  ce  détail  que  par  Tentéte  (du  temps) 
de  la  pièce  Justificative  N<>  1  du  présent  volume. 
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Si  TOUS  trouvez  quelque  c  scrupule,  difficulté  ou 
tt  dangier  au  faict  de  Texécutioti^ ,  préveuez*m'en  et 
je  me  rendrai  incontinent  à  VaJenoieiu^es  pour  favo- 
riser et  assister  la  justice  par  telle  voie  que  nous 
trouverons  convenir  ^  Le  6  du  même  mois,  le  Prévôt- 

a 

le*comte  lui  répondait  que  ce  retour  ne  lui  paraissait 
pas  urgent.  Avant  que  le  procès  de  Dencre  ne  fût 
arrivé  à  sa  dernière  phase,  il  espérait  mettre  la  main 
sur  deux  autres  sectaires.  La  présence  du  Marquis 
serait  alors  nécessaire,  et  il  avertirait  sa  Seigneurie 
en  temps  utile*. 

Libre  de  ce  côté,  Berghes  partit  pour  Liège.  Dès 
le  12  janvier,  il  y  était  relancé  par  la  Gouvernante, 
qui  le  pressait  d'achever  ses  affaires  et  de  venir  s'en- 
tendre avec  elle,  avant  de  rentrer  dans  son  gouver- 
nement. Le  ton  de  cette  lettre  était  encore  affectueux, 
«  ayant  tousjours,  disait-elle,  désiré  fayori3OT  et 
ff  advancer  vosdicts  affaires,  je  ne  vous  en  donneroye 
•  si  grand  presse,  n'estoit  que  je  voys  la  disposition 
«  des  choses  de  Vallenchiennes,  grandement  requérir 
«  vostre  présence^  *. 

A  la  réception  de  cette  dépêche,  le  Marquis  envoya 
son  maître  d'hôtel  à  Viglius  de  Zuychem,  président 
du  conseil  privé,  pour  le  prier  de  s'interposer  auprès 
de  la  Duchesse  et  d'obtenir  pour  lui  une  prolonga- 
tion de  congé  de  quinze  vjours.  Sans  s'expliquer  sur 
ce  point,  Marguerite  témoigna  le .  désir  de  voir 
Berghes  à  Bruxelles  et  de  l'entretenir  avant  qu'il 
n'entrât  en  négociation  avec  le  chapitre  de  Liège. 

1  Le  Marquis  à  la  ThieuUoye,  1®' janvier  1563.  N«»  1  des  pièces. 

2  La  ThiçuUoye  au  Marquis,  6  janvier  1563.  N<*  2  des  pièces. 

3  La  Gouvernante  au  Marquis,  12  janvier  1563.  N^'^  des  pièces. 
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Le  Roi,  disait-elle,  lui  avait  autrefois  écrit  de  «  sur 
€  ce  vouloir  en  temps  adviser  »,  et  il  s'agissait  de 
«  conduyre  la  chose  avec  meilleur  contentement  de 
«  Sa  Majesté  » .  Elle  espérait  donc  que  le  Gouverneur 
ne  ferait  aucune  difficulté  de  venir  s'aboucher  avec 
elle. 

Elle  lui  disait  quelques  mots  de  Valenciennes,  et  il 
semble  qu'elle  ait,  en  cette  circonstance,  voulu  piquer 
l'amour-propre  de  son  correspondant  et  môme  exciter 
sa  jalousie.  Elle  lui  montrait  les  seigneurs  de  Mon- 
tigny  et  de  Boussu  comme  tout  disposés  à  le  suppléer, 
mais,  ajoutait-elle  en  terminant,  les  choses  ne  se 
sauraient  si  bien  dresser  par  eux  que  par  vous,  sur- 
tout s'il  faut  se  servir  des  gens  des  garnisons.  Elle 
remettait,  du  reste,  le  règlement  de  cette  suppléance 
jusqu'à  la  venue  du  Gouverneur  ^ 

Après  ces  recommandations  pressantes,  la  Duchesse 
croyait  pouvoir  compter  sur  la  prochaine  arrivée  de 
Jean  de  Glymes.  Aussi,  dès  le  12  janvier,  pressait- 
elle  la  ThieuUoye  de  terminer  les  procès  des  sectaires 
prisonniers,  t  pour,  à  la  venue  dudict  Marquis,  povoir 
€  faire  l'exécution  avec  plus  grande  sheureté*  » . 

L'attente  de  Marguerite  de  Parme  fut  trompée. 
Nous  ne  voyons  nulle  part  que  Berghes  ait  répondu 
à  son  appel.  Non  seulement  il  s'engagea  dans  les 
négociations  avec  le  chapitre  sans  avoir  reçu  le  mot 
d'ordre  du  Roi,*  mais  encore  il  lel*  dirigea  dans  un 
sens  opposé  aux  vues  gouvernementales.  Philippe, 


^  La  Gouvernante  an  Marquis,  IS  Janvier  1563.  N<»  6  des  piôces. 
<  La  Gouvernante  à  la  ThieuUoye,  12  janvier  1563.  N<>  5  des 
pièces. 

•  T.  III.  2 
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en  effet,  désirait  la  nomination  du  jeune  Berlaymont, 
et  ce  fut  le  doyen  de  Groesbeke  qui  fut  élu. 

Après  les  assemblées  et  les  «  chanteries  »  du  marché 
au  Filet,  la  Duchesse  communiqua  au  Gouverneur 
du  Hainaut  les  dépêches  de  la  ThieuUoye,  en  date 
du  18  février,  et  le  requit  de  nouveau  de  quitter 
Liège,  où  son. attitude  lui  déplaisait.  €  Puisque, 
«  écrivait-elle,  voyez  ce  qu'il  emporte  que  tosty  soit 
«  remédié,  je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  et 
«  requérir  que  vous  veuUez  retourner  en  Haynnau 
«  et  vous  trouver  en  lad*'  ville  de  Valenchiennes, 
d  pour  assister  illecq  aux  choses  requérans  vostre 
«  présence  et  auctorité,  et  affin  que,  par  faulte  de 
«  briefve  provision,  plus  grand  inconvément  n'en 
«  adviengne  * .  » 

Si,  vis  à  vis  du  Marquis,  elle  gardait  encore  quel- 
ques ménagements,  elle  se  dédommageait  amplement 
avec  le  Eoi.  De  ce  côté,  elle  savait  le  terrain  tout 
préparé  par  Granvelle,  Fray  Lorenço  de  ViUavicen- 
cio  et  les  autres  correspondants  particuliers  du 
inonarque.  Le  10  mars  1563,  Granvelle  avait  écrit 
à  Philippe  II  :  «  Votre  M**  peut  bien  penser,  comme 
«  nous  le  faisons,  que  ceux  de  Valenciennes  tombent 
«  chaque  jour  davantage  dans  le  dévergondage,  et 
«  que,  quoiqu  écrive  Madame,  le  Marquis  ne  se 
«  décide  pas  à  y  aller.  Il  prend  pour  prétexte  appa- 
«  rent  laide  à  donner  à  son  frère  pour  ses  affaires 
«  particulières,  mais  les  affaires  propres  de  V.  M., 
«  qui  sont  les  affaires  publiques,  importent  davan- 


1  La  .QouYeruantô  au  Marquis,  24  février  1563.  N«  10  des 

pièces. 
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t 

«  tage  et  méritent  une  tout  autre  considération  ^ .  » 
Le  13  du  même  mois,  la  Duchesse  tenait  un  langage 
analogue  :  «  En  ce  qui  concerne  le  Marquis,  disait- 
«  elle,  il  sera  bon  que  V.  M.  continue  à  lui  montrer 
a  le  peu  de  satisfaction  que  lui  font  éprouver  ses 
«  agissements  et  son  absence  continuelle  de  son 
«  gouvernement,  comme  aussi  qu'elle  lui  témoigne 
«  qu  Elle  ne  se  contente  pas  des  excuses  que  je  sup- 
«  pose  qu'il  aura  données  en  répoiidànt  à  la  lettre  de 
«  V.  M.  Et  en  vérité,  ses  procédés  ne  vu»  satisfont 
«  ni  moi  ni  beaucoup  d'autres,  et  il  y  a  peu  de  gens 
«  qui  l'aient  encore  en  bonne  opinion*.  »  Le  14  du 
même  mois,  elle  revenait  à  la  charge,  et  écrivait  & 
son  frère  :  «  Je  ne  faillis  le  raanentevoir  ce  que  Vostre 
«  Majesté  lui  escript  de  sa  volunté,  qu'est  que,  pour 
«  les  affaires  de  Liège,  ceulx  de  Vostre  Majesté  et 


^  Qae  y  a  pnede  V.  M.  pensar  como  eatamos  que  los  de  Valen- 
cienes  se  desverguençan  cada  dia  mas,  y,  con  quanto  Madama 
escribe,  no  acaba  de  yr  el  Marqu^.  Es  verdad  qae  el  color  que 
toma  es  aparente  para  ayudar  à  las  cosas  de  su  heriuano; 
pero  lo  proprio  de  V.  M.,  que  es  lo  pùMico,  importa  mas,  y 
merece  otra  considéracioo. 

£1  cardenal  de  Granyelle  al  Rey  don  Felipe  IL  Brussellas,  à 
10  di  marzio  1563.  Papiers  d'Etat.  Weiss.  t.  VII,  p.  50. 

2  Con  il  Marquese  di  Berghes,  sarà  bene  che  Y.  M.  sequiti  di 
mostrare  poca  satisfation^  delli  andamenti  saoi  et  delV  abaentia 
del  suo  gover no,  mostrando  di  non  contentarsi  délie  sue  escusa- 
tioni,  che  presupongo  che  haverà  fatto,  respondendo  aUa  littera 
di  V.  M.  Che  in  vero  il  auo  procedere  nô  a  me  content^,  aô  a 
molti  altri,  ô  ancorche  sene  servano  per  li  designeri  loro,  pochi 
sono  quelli  che  di  lui  hanno  satisfatione,  ô  che  lo  habbjjio  in 
buena  oppinîone. 

Lettre  italienne  de  la  Gouvernante  au  Roi,  inédite,  passage 
communiqué  par  M.  Gacbard.  Di  Brusselles,  il  di  XIII  di 
marzio  1563. 
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• 


<  mesmes  tant  importans  comme  la  restauration  de 
«  ceste  ville,  çici  se  perd  en  son  gouvernement,  ne  se 
«  posposent  >  et,  après  avoir  expliqué  au  Roi  que  le 
Marquis  rentrerait  à  Valenciexines,  aussitôt  que  les 
dépêches  relatives  à  l'élection  de  Groesbeke  auraient 
été  envoyées  à  Borne,  elle  terminait  par  ces  mots 
.  significatifs  :  c  Et  cestes  la  povre  ville  de  Vallen- 
c  chiennes  est  en  si  piteux  état,  et  si  apperçoit  clë- 
f  rement  le  S'  de  la  Thieuloye;  que  la  mort  de  M' de 
«  Gruise  y  a  jà  faict  de  Tœuvre,  et  rendu  insolens  les 
<K  mauvais  ^ .  » 

Berghes  arriva  à  Valenciennes  vers  la  fin  de  mars 
1563,  et  écrivit  coup  sur  coup  à  la  Duchesse  trois 
lettres  en  date  des  29,  30  et  31  mars*.  Dans  les  deux 
dernières,  et  quoique  Marguerite  lui  eût  adressé,  le 
29  mars,  des  instructions  détaillées,  il  lui  disait  qu'il 
n'y  trouvait  pas  l'expression  de  sa  volonté  aussi 
clairement  libellée  qu'il  l'eût  désiré  ;  que,  bien  qu'il 
fût  sur  le  lieu,  il  ne  pouvait  rien  ajouter  à  ce  qu'il 
avait  déjà  écrit  touchant  l'émeute  attendue  pour  le 
«  jour  de  la  prochaine  exécution.  Enfin,  pour  sa 
décharge,  il  demandait  qu'on  lui  commandât  c  abso- 
«  lutement  l'un  ou  l'aultre  > . 

La  réponse  de  la  Gouvernante  porte  le  cachet  de 
la  mauvaise  humeur,  i'ai  mis,  dit-elle',  le  tout  en 
•délibération  de  conseil  en  présence  de  ces  seigneurs*, 

^  Corresp.  flranç,,  Gacliard,t.  Il,  p.  489. 

*  Ce  détail  se  trouve  dans  la  lettre  de  la  Gouvernante  au  Mar- 
quis, du  2  avril  1563.  N^  19  des  pièces.  Malheureusement,  nous 
n'avons  ni  ces  trois  lettres,  ni  celle  de  la  Puchesse  en  date  du 
29  mars. 

'  La  Gouvernante  au  Marquis,  2  avril  1563. 

*  Les  membres  du  Conseil  d*Ëtat. 
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et  ne  Tois  rien  à  ajouter  aux  instructions  si  complètes 
que  je  vous  ai  données  par  ma  dépêche  du  29,  sur 
chacun  des  points  soumis  à  mon  appréciation  depuis 
votre  rentrée  à  Valenciennes.  C'était  à  vous  qu'il 
appartenait,  si  vous  y  eussiez  trouvé  quelque  diffi- 
culté, de  me  le  faire  savoir,  en  ajoutant  votre  avis. 
A  défaut  de  ce,  je  ne  puis  dire  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  faut  que  justice  se  fasse,  par  celle  des  voies 
que  vous  trouverez  convenir,  soit  par  l'épée,  soit 
par  le  feu,  en  appelant  ou  non  des  gens  de  guerre, 
c  Ce  que  de  rechief  vous  recommande,  austant  que 
.  sçavez  Tintention  si  expresse  de  S.  M.  estre  que 
C  telz  cas  si  scandaleux  et  sédicieux  ne  demeurent 
«  impuniz^  » 

Par  la  même  lettre,  elle  l'informait  de  la  commu- 
tation de  peine  accordée  par  elle  à  Pierre  Misnet  (ou 
Mignet),  conformément  èi  la  proposition  émanée  de 
la  Thieulloye  et  du  Gouverneur  lui-même.  Enfin, 
elle  lui  recommandait  de  ne  plus  faire  stationner  à 
Bruges  les  convois  de  «  forçaires  »  destinés  aux 
galères  du  Roi,  lesquels  convois  devraient  à  l'avenir 
gagner  directement  Middelbourg  et  Vlissenghen 
(Flessingue),  où  tout  était  préparé  poùt  lèé  recevoir 
et  payer  leurs  frais  et  dépens. 

Le  Marquis  persista  dans  son  attitude  plus  que 
réservée,  et  nous  allons  reûcontrer  des  témoignages 
incontestables  de  ses  secrets  sentiments  ;  mais  force 
nous  est  de  nous  interrompre  un  instant  et  d'aborder 
le  récit  des  supplices  et  des  condamnations,  dont  sa 
rentrée  à  Valenciennes  était  presque  toujours  le 
signal. 
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S III.  —  Supplice  de  Jacques  Carette  et  de  Jehan 
Lansel,  Lansiel  ou  Lansielle.  —  Sentence  contre 
Pierre  Misnet,  ou  Mignet.  —  Sentence  contre 
Jehan  Dencre. 

Jacques  Carette,  ouvrier  hautelisseur,  natif  de 
Tournay,  avait  été,  en  1561,  ajourné  en  cette  der- 
rière ville  «  par  cry  publioij,  afin  de  comparoir  pour 
c  soy  purgier  des  chargea  contre  lui  données  en 
<  faixt  d'hérésie  » .  Il  s'était  laissé  condamner  par 
contumace,  et,  par  suite,  avait  été  banni  de  tous  les 
pays  de  S.  M.,  «  sur  la  harte  »  avec  confiscation  de 
ses  biens.  Au  mépris  de  cette  sentence,  il  s'était  réfu- 
gié h  Valenciennes,  encourant  par  là  la  peine  de 
mort  prononcée  par  les  placards.  Dans  cette  ville,  il 
se  lia  pour  son  malheur  avec  l'espion  Jehan  de  Hol- 
lande, che2  lequel  il  alla  boire  et  manger  plusieurs 
fois  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'an  1563. 
Dénoncé  par  lui,  il  fut  arrêté  la  nuit  du  nouvel  an 
(1563),  jeté  en  prison,  et  interrogé  les  16  janvier  et 
22  mars  suivants.  Pressé  par  le  Magistrat  et  les 
inquisiteurs  spéciaux,  il  avoua  avoir  soupe  trois  ou 
quatre  fois  chez  M.  de  LesguilleS  avec  sa  feimne, 
un  homme  de  Valenciennes  ayant  l'apparence  d'un 
marchand  et  portant  une  grande  barbe,  et  enfin  avec 
un  de  ses  propres  parents  prénommé  François.  Il 
reconnut  «  que  la  femme  dud'  Lesguille  auroit  lu  à 
«  l'issue  de  quelque  souper  deux  chapistres  > ,  mais 
dénia  formellement  avoir  assisté  à  une  assemblée  soit 

1  Sobriquet  de  Tespion. 
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chez  Hollande,  soit  ailleurs,  comme  aussi  s'être  rei}- 
contré  avec  Quillemme  Cornu  * . 

Nous  voyons  aussi  par  sa  «  calenge,  qu  interro- 
«  ghié  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy  et  entre 
«  aultres,  sur  le  saint  sacrement  de  l'autel,  auroit 
€  soustenu  opinion  contraire  à  la  foy  catholicque , 
<  réitérant  par  ce  moyen  ses  opinions  contre  les 
t  placcars  de  S.  M.  » 

Avec  lui  avait  été  emprisonné  un  sayeteur,  nommé 
Jehan  Lansielle  (Lansiel  ou  Lancel),  originaire  de 
Lille,  demeurant  depuii}  longues  années  à  Valen- 
ciennes.  Il  ne  parait  pas  que  l'on  eût  à  reprocher  à 
cet  individu  de  fait  déterminé,  et  son  interrogatoire 
roula  uniquement  sur  des  points  de  croyance  reli- 
gieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Carette  et  Lansielle  persistèrent 
dans  leurs  réponses  c  nonobstant  les  remonstrances, 
c  admonitions  et  raisons  à  eulx  faictes  et  données  au 
c  contraire  par  gens  sçavans  et  eulx  cognoissans 
«  en  ce  » . 

En  conséquence,  les  commis  constitués  pour  le 
fait  de  la  religion  en  la  ville  de  Valenciennes  * 
et  MM.  les  Prévôt  et  Jurés  les  condamnèrent  tous 
deux,  le  vendredi  2  avril  1563,  sur  les  conclu- 
sions du  Prévôt-le-comte,  à  être  le  jour  même 
«  menez  sur  h  marchié,  et  illecq  estre  bruslez,  tant 
«  que  mort  s'enssieult,  délaissant  au  soufpluè  h  reste 
«  de  la  sentence  et  bannissement  prononchiée   et 

1  Le  sectairô  tonmaifiien,  qui  atait  harai^^é  les  calvinistes 
sur  le  grand  Marché  de  Valenciennes,  le  27  ayril  1562. 

'  Il  s*agit  ici  des  inquisiteurs  locaux  nommés  le  2  août  1562, 
défalcation  faite  de  Jehan  Hayne,  décédé. 
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c  rendue  en  lad^  ville  de  Toumay  contre  Ud^ 
t  Garette,  en  telle  force  et  Dertuqu'U  appartiendra  ^» . 

Pour  éviter  le  retour  des  désordres  qui  avaient 
signalé  l'année  précédente,  le  Magistrat  prit  les  pré- 
cautions les  plus  minutieuses.  Ainsi  : 

P  n  défendit  à  tous  enfants,  jeunes  gens  à  marier, 
étrangers,  et  à  toutes  femmes  de  se  trouver  sur  le 
marché  au  moment  de  l'exécution,  et  leur  ordonna 
au  contraire  de  se  retirer  en  leurs  maisons  ; 

2''  Il  fît  commandement  à  tous  ceux  qui  auraient 
été  choisis  par  les  connétables  de  se  rendre  à  leurs 
lieux  de  rassemblement  pourvus  d'armes  c  deffen- 
c  sables  »,  et  de  suivre  exactement  les  ordres  de 
leurs  chefs  ; 

S""  Enfin,  défense  fut  faite  à  tous  les  autres  bour- 
geois et  manants  de  se  trouver  au  marché  ou  ailleurs, 
c  armez  et  embastonnez,  ny  faire  quelque  tumulte, 
c  esmotion  et  empeschement  à  la  présente  exécution; 

<  mais  qu'ilz  donnent  toulte  adresche  et  assistence, 

<  sur  paine,  faisant  le  contraire,  estre  pugny  bien 
c  griefvement,  à  la  discrétion  de  M"  de  la  Justice^.» 

Carotte  et  Lansielle  moururent  avec  fermeté, 
a  pertinax  en  leurs  oppinions  » .  Aucun  désordre  ne 
se  produisit,  mais  ce  qui  troubla  fort  la  satisfaction 

^  Cette  phrase  de  la  sentence  a,  suivant  nous,  de  Timportance. 
Le  Magistrat  se  repentait  amèrement  d'avoir  prononcé  la  peine 
de  la  confiscation  contre  Fauveau  et  Mallart,  et  refusait  de  rap- 
pliquer de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  Vappel  du  Prévôt-le- comte 
sur  cette  question  eût  été  tranché  en  cour  à  Malînes.  Or,  Garette 
avait  déjà  encouru  à  Tournai  la  confiscation  en  même  temps 
que  le  bannissement;  ce  qui  explique  pourquoi  le  Magistrat  de 
Valenciennes  déclare  qu'il  n'a  pas  &  s'occuper  du  reste  de  la 
sentence  rendue  à  Tournai, 

2  Sentence  du  2  avril  1563.  No  20  des  pièces. 
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du  Magistrat,  ce  fut  de  voir  le  Marquis  assister  à 
Texécution,  entouré  d'une  escorte  de  gens  de  pied. 
«  Et  de  ce  ne  sçavoient  à  parler  Messieurs  de  la  ville, 
c  et  croy  ce  leur  avoir  donné  une  grande  crainte, 
a  écrit  la  ThieuUoye  à  la  Duchesse^.  »  Il  j  avait,  en 
effet,  dans  cette  précaution  inusitée  le  germe  d'une 
menace  qui  ne  devait  pas  tarder  à  se  réaliser. 

Le  lendemain,  samedi  3  avril,  furent  prononcées 
et  exécutées  les  sentences  du  Magistrat  contre 
Pierre  Mignet  (ou  Misnet)  et  Jehan  Dencre,  dit 
Lebrun. 

Pierre  Misnet,  compagnon  boulanger,  demeu- 
rant en  la  rue  Montoise,  se  trouvait  compromis  par 
Fenquôte  ouverte  sur  la  journée  des  Maubruslez.  Il 
avait,  comme  Régnier,  dont  nous  avons  raconté 
la  fin  tragique,  porté  pendant  quelque  temps  Fauveau 
ou  Mallart  «ur  ses  épaules,  après  leur  délivrance. 
Tout  d'abord,  il  jugea  prudent  de  se  cacher  ou  de 
s'enfuir,  car  nous  le  voyons  ajourné  à  la  date  du 
11  juillet  1562.  Il  fut  sans  doute  dénoncé;  nous 
avons  vu,  en  effet,  la  ThieuUoye  le  constituer  prison- 
nier, dans  la  nuit  du  5  au  6  février  1563.  Heureu- 
sement pour  lui,  il  put  prouver  «  qu'il  n'aroit  ce  faict 
c  pour  voUoir  aucunement  conforter^  ou  que  lui  eust 
«  esté  agréable  lad***  rescousse,  ains  tant  seuUement 
<  à  la  requeste  de  l'un  d'iceulx,  en  la  maison  du 
«  père  duquel  il  aroit  demoré  » .  Sa  bonne  conduite  et 
la  régularité  de  sa  vie  plaidèrent  aussi  pour  lui  et  inté- 
ressèrent la  ThieuUoye  et  le  Gouverneur,  qui  deman- 
dèrent à  Marguerite  de  Parme  de  lui  faire  grâce  de 

^  Lettre  du  4  avril  1563.  N»  23  des  pièces. 
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la  vie.  Cette  recommandation  fat  écoutée,  et  le 
3  ayril,  le  Magistrat,  «  en  enssuyvmt  le  povovr  de 
«  son  Altèze  dormes  mitigwnt  et  altérant  en  cet  endroit 
c  la  rigueur  de  la  justice  > ,  condamna  Misnet  c  à 
«  venir  des  prisons  en  linge,  à  teste  et  pietz  nudz, 
t  avecq  une  torse  ardante  en  sa  main,  entre  deux 
«  sergeans,  sur  ung  hour  au  marchié,  et  illecq, 
f  à  genoulx  flexis,  pryer  merchy  à  Dieu  et  à  justice, 
«  et  faire  ung  voyage  à  Nostre-Dame  de  Hault,  en 
«  dedens  les  festes  de  la  Pentecouste,  et  en  rappor- 
«  ter  certiffication  * .  » 

Nous  devons  nous  étendre  un  peu  plus  longuement 
sur  Jehan  Dencre,  qui  est  représenté  dans  les  docu- 
ments comme  une  sorte  de  trait  d'union  entre  les 
différents  groupes  de  sectaires. 

La  capture  du  trésorier  des  calvinistes  avait,  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  été  jugée  assez  importante  pour 
mériter  à  la  ThieuUoye.  les  félicitations  du  Marquis 
et  de  la  Gouvernante:  Cet  homme  avait  été  ajourné 
par  trois  appels,  les  11,  18  et  23  juillet  1562^,  mais 
il  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucune  sentence'  Le 
5  janvier  1563,  ses  interrogatoires  étant  terminés, 
il  fut  décidé  que  la  question  extraordinaire  lui  serait 
appliquée,  «  pour  thirer  de  luy  che  que  seroit  pos- 
te sible^  ».Ce  sectaire  indomptable  opposait,  en  effet, 
une  dénégation  formelle  à  toutes  les  charges  pro- 

1  Sentence  du  3  ayril  1563.  No  21  des  pièces. 

*  Voir  la  pièce  N^  140  du  deuxième  volume. 

3  Quant  à  Jehan  Lebrun,  il  n'est  banni  du  tout,  et  ains  appelle 
aux  bans  par  trois  samedi.  La  ThieuUoye  à  la  Gouvernante, 
8  janvier  1563.  N®  3  des  pièces. 

^  Le  Prévôt-le-comte  au  Marquis  et  à  la  Gouvernante,  6  et 
8  Janvier  1563.  N»*  2  et  3  des  pièces. 
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duîtes contre  lui.  La  ThieuUoye  n'était  môme  pas  sans 
inquiétude  sur  l'issue  du  procès.  —  t  En  cas  qu'il  aie 
«  bonne  bouche,  écrivait-il  à  la  Duchesse,  le  8  jan- 
<  vier  1563,  je  m'aperchoi  que  ceulx  de  la  ville  ne 
«  vouldront  procéder  à  l'exécution,  sans  envoier  le 
«  procetz  instruit  à  ceux  du  grand  consiel,  pour 
«  beaucoup  de  difficulté  qu'ilz  allèguent  * .  »  Aussi 
la  Duchesse  songeait-elle  à  éluder  les  privilèges  de 
la  ville  et  à  soustraire  le  prisonnier  à  la  juridiction 
du  Magistrat.  <  Si,  sans  donner  grand  ressentement, 
«  écrivait-elle  au  Prévôt-le-comte  le  12  janvier, 
«  aus^  n'enfraindre  les  privilèges  de  ceux  deladicte 
«  ville^  l'on  puist  faire  mener  Ânthoine  Lebrun  à 
€  Vilvorde,  ce  seroit  pour  mieuk  le  povoir  examiner 
«  et  tirer  de  luy  plus  de  chose  qu'il  n'est  apparent  de 
«  faire  par  delà.  A  quoy  aurez  regard*,  »  Sa  pré- 
voyance allait  mtoe  plus  loin.  Dans  la  supposition 
que  celui-ci  serait  condamné  à  mort,  elle  donnait  à-  la 
ThieuUoye  l'autorisation  de  procéder  secrètement  à 
son  exécution,  t  faisant  ensuite  dresser  le  corps  mort 
«  sur  une  roeu,  à  la  manière  accoustumée-'  > . 

La  fermeté  de  Jehan  Dencre,  l'obstination  âpre  et 
systématique  de  ses  dénégations  lui  sauvèrent  la 
vie,  et  cependant  il  est  rare  de  rencontrer  un  prévenu 
plus  compromis.  Non  seulement,  en  effet,  il  était 
cjiargé  «  par  pluisieurs  indices  et  conjectures  d'avoir 

^  N*ayant  pas  les  interrogatoires  de  Jehan  Dencre,  nous  ne 
pouvons  connaître  la  source  des  scrupules  du  Magistrat. 

2  N<>  5  des  pièces  justificatives. 

'  La  Gouvernante  à  la  ThieuUoye.  N<>  170  des  pièces  du 
deuxième  volume. 

Le  Marquis  au  Prévôt-le-comte,  du  1"  janvier  1563.  N«  1  des 
pièces  justificatives. 
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«  esté  Tun  des  priucipaulx  facteurs  et  conspirateurs 
c  du  tumulte,  esmotion  et  rescousse  » ,  mais  encore 
il  était  désigné  à  la  vindicte  publique  par  les  aveux 
du  cordier  Jacques  Berte,  aveux  dans  lesquels  ce 
dernier  avait  persévéré  jusqu'à  la  mort.  Toutefois, 
la  preuve  n'ayant  pu  être  atteinte,  sans  doute  &  cause 
dil  défaut  de  témoignages,  Dencre  ne  fut  condamné 
qu'au  bannissement,  «  attendu,  dit  sa  sentence,  que 
c  de  telz  espéritz,  suspectez  séditieulx  et  tumul- 
«  ^tueux,  sont  très  dangereux  .en  république  ^  » . 

• 

S  rv.  —  Nouveaux  prêches  aux  monts  d'Anzin  et 
SHouy,  —  Le  Marquis  à  Bruxelles.  —  Sa  conte- 
nance, —  HcTiouvellement  de  la  Loy. 

Après  l'exécution  de  Carette  et  de  Lansiel,  le 
marquis  de  Berghes  avait  quitté  Valenciennes,  et,  ne 
s'arrêtant  que  très  peu  de  temps  &  Mons,  s'était  rendu 
en  Zélande  pour  participer  au  règlement  de  la  suc- 
cession du  défunt  marquis  de  la  Vère.  Ces  affaires 
terminées,  le  soin  des  siennes  propres  l'avait  appelé 
en  sa  ville  de  Berghes  (Berg-op-Zoom),  et  il  s'y  trou- 
vait encore  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai 
1568. 

Pendant  ce  temps,  l'agitation  religieuse  atteignait 
à  Valenciennes  des  proportions  nouvelles  et  tout  à 
fait  alarmantes  pour  le  gouvernement.  Les  prêches 
se  multipliaient  tant  aux  bois  qu'en  plein  champ  et 
réunissaient  des  milliers  d'auditeurs  fanatisés. 

Tous  les  documents  s'accordent  pour  fixer  à  la  fête 

1  Sentence  du  3  avril  1563.  N»  22  des  pièces.    . 
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de  Pâques  (11  avril  1563)  le  point  de  départ  de  ces 
formidables  démonstrations,  c  J*ai  par  plusienrs  fois 
c  adverti  Vostre  Altèze  comme  les  affères  de  la 
«  religion  allion  journellement  de  mal  en  pire  en 
«  ceste  ville,  écrit  la  ThieuUoye  à  la  Gouvernante 
c  le  4  mai,  et  d'abondant,  depuis  les  Pasques  der- 
c  nières  et  ces  festes  passées,  ne  cessent  de  fère  leurs 
c  assamblées  et  cdnventicules  en  bien  grand  nombre 
c  tant  es  bois  que  aulx  plains  champs.  »  Le  dimanche 
2  mai,  eurent  lieu- simultanépient  trois  assemblées  : 
la  première,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  entre  Valen- 
ciennes  et  Le  Quesnoy;  Tes  deux  autres,  aux  bois 
d'Aubry  et  de  Raismes.  Le  lendemain,  lundi  3  mai, 
les  sectaires  se  réunirent  de  nouveau  dans  ces  deux 
dernières  localités  ^  et  leur  résolution  éclata  dans 
leur  attitude.  On  ne  les  voit  plus  observer  qu'une 
précaution  :  celle  de  s'affubler  de  fausses  barbes, 
pour  dépister  les  espions  de  la  Thieulloye.  Mais,  en 
même  temps,  ils  ne  témoignent  à  l'égard  de  ces  der- 
niers que  de  faibles  craintes,  et  s'arment  de  pistolets, 
pour  opposer  au  besoin  la  force  à  la  force*. 

Le  Prévôt-le-comte  prit  d'autant  plus  vite  l'alarme, 
qu'il  se  voyait  hors  d'état  de  résister  à  ces  manifes- 
tations. Comment  procéder  à  des  arrestations  au 
milieu  de  ces  foules,  alors  qu'il  ne  disposait  que  de 
douze  hallebardiers?  D'un  autre  côté,  il  ressentait 
vivement  le  défaut  de  tout  auxiliaire  sérieux  c  et  quant 
«  au  dedens  de  ceste  ville,  écrivait-il,  pour  n'avoir 

^  Même  lettre  du  4  mai  1563.  N^  25  des  pièces. 

^  Môme  lettre.  «  Et  pour  aultant  que  Je  vois  qu*ilz  prendent 
«*  cette  audache  publicque  sans  avoir  regard  à  ceulx  quej*envoie 
m  pour  veoir  leur  démenée.  » 
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«  nulz  adjoiûctz  ni  greffier  pour  ceste  office,  ni  pareil- 
«  lement  procureur,  et  personne  en  qui  me  puisse 
«  fier,  ne  sçai  riens  entendre  de  ce  qui  sj  passée  » 
II  s'empressa  donc  d'informer  la  Duchesse^  non  seu- 
lement de  ces  conventicules,  mais  encore  des  carac- 
tères nouveaux  qui  les  signalaient.  D'une  part»  des 
billets  anonymes  annonçaient  que  bientôt  les  prêches 
auraient  lieu  dans  la  ville  même  ;  d'un  autre  côté, 
les  paysans  commençaient  à  s'émouvoir  et  à  courir 
aux  assemblées.  Un  prompt  remède  était  donc  néces- 
saire et  devait  venir  du  ddbiors,  car  la  TbieuUoye 
n'avait  que  sa  bonne  volonté  au  service  de  la 
Ducbesse*. 

L'émotion  causée  par  ces  symptômes  fut,  au  sur- 
plus, universelle. 

Le  5  mai,  le  conseil  particulier  se  réunit  et  résolut 
de  porter  cet  état  de  choses  à  la  connaissance  du 
Marquis  et  de  lui  demander  son  avis  ^. 

Le  6,  la  Gouvernante,  répondant  brièvement  à  la 
dépêche  de  la  ThieuUoye,  en  date  du  4  même  mois, 
rinforma  qu'elle  avait  mandé  le  Marquis  à  Bruxelles, 
et,  qu'après  avoir  communiqué  avec  lui,  elle  le  ren- 
verrait en  toute  hâte  dans  son  gouvernement.  En 
même  temps,  pour  relever  le  moral  du  Prévôt-le- 
comte  et  satisfaire  à  l'une  de  ses  réclamations  Les  plus 
pressantes,  elle  lautorisa  à  s'aider  d'un  procureur 

1  Môme  lettre. 

s  M  II  y  git  bien  d1  donner  bon  ordre  et  brief  remède,  comme 
M  vostre  dicte  Alteze  porrat  adviser,  et  me  commander  ce  qui 
u  plerat  que  fâche,  désirant  en  mon  endroit  y  fère  tout  le  service 
<•  qu'il  est  en  moi  possible.  >* 

3  Délibération  du  conseil  particulier  du  5  nwd  1563.  N«  26  des 
pièces. 
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fiscal  et  dun  greffier,  aux  gages  annuels  de  soixante 
florins  pour  le  premier,  et  de  quarante  florins  pour 
le  second*. 

De  son  côté,  le  Magistrat  prit  ses  dispositions. 
Comme  sa  juridiction  ne  s'étendait  pas  jusquaux 
bois  d'Aubry  et  de  Baismes  et  que,  dès  lors,  il  ne 
pouvait  s'opposer  directement  aux  prêclies  qui  s'y 
tenaient,  il  cliargea  les  connétables  et  dizeniers  d'en- 
joindre aux  bourgeois  et  manants,  rassemblés  à  cet 
effet  sous  leurs  connétablies  et  dizaines^  qu'ils  eussent 
à  s'abstenir  de  toute  participation  à  ces  conventicules, 
comme  aussi  à  en  détourner  leurs  enfants  et  parents, 
«  leur  donnans  à  cognoistre  icelles  assemblées  estre 
«  deffendues,  desplaisantes  à  la  Majesté,  et  de  fort 
«  dangereuse  conséquence  ».  Non  content  d'avoir 
entretenu  une  correspondance  active  avec  le  Marquis, 
durant  son  absence,  par  l'intermédiaire  du  pension- 
naire François  d'Oultreman,  il  lui  écrivît  expressé- 
ment, le  7  mai,  pour  l'informer  de  •  ses  debvoirs 
c  £aictz,  nonobstant  lesquelz  néantmoins,  ajoutait-il, 
•  lesdictes  assemblées  ne- cessent,  mais,  comme  nous 
f  entendons,  s'augmentent  de  gens  de  diverse  sorte 
«  des  villes  et  villaiges*  » . 

Le  Marquis  ne  tarda  pas  à  arriver  à  Bruxelles,  et 
des  explications  très  sérieuses,  et  môme,  il  faut  le 
dire,  empreintes  d'une  évidente  acrimonie,  furent 
échangées  entre  la  Gouvernante  et  lui. 

Les  raisons  de  mécontentement  qu'il  pouvait  don- 
ner, tant  à  caïuse  de  ses  fréquentes  absences  que  de 

1  La  OottTernante  à  la  ThieuUoye,  du  6  mai  1563.  N»  27  des 
pièces. 

2  Le  Magistrat  aa  Marquis,  7  mai  1563.  N»  28  des  pièces. 
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son  attitude  dans  les  affaires  parement  religieuses, 
étaient  entretenues  et  envenimées,  nous  Tavons  dit 
plus  haut  pour  y  revenir,  par  la  correspondance 
assidue  existant  entre  Granvelle,  le  Roi  et  Marguerite 
de  Parme. 

Le  14  avril  1563,  Granvelle,  après  avoir  annoncé 
au  Roi  que  le  Marquis  venait  de  se  décider  à  faire 
brûler  sans  bruit  (m  ruido)  deux  hérétiques  valen- 
ciennois,  terminait  sa  lettre  par  cette  insinuation  : 
€  D'après  cela,  il  est  facile  de  voir  que  si  l'on  vou- 
«  lait  sérieusement  remédier  aux  désordres  qui 
«  régnent  dans  ce  pays,  où  la  religion  se  perd 
€  chaque  jour  davantage,  on  pourrait  faire  beaucoup, 
<K  mais  tant  que  ce  seigneur  sera  &  la  tâte  du  6ou- 
«  vernement  de  la  province,  nous  ne  pouvons  rien 
«  faire  sans  son  consentement  et  sans  le  secours  de 
«  son  bras*.  >  Le  9  mai,  s'adressant  toujours  à  son 
redoutable  correspondant,  il  revenait  &  la  charge  et 
accentuait  les  griefs  gouvernementaux,  c  Ce  qui  se 
«  passe  à  Valenciennes  et  à  Tournay,  écrivait-il,  est 
c  loin  de  m'étonner,  car  le  marquis  de  Berghes  ne 
«  veut  pas  nous  prêter  un  appui  sérieux,  et  malgré 
«  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire  ou  lui  écrire  pour  le 
«  déterminer  à  résider  dans  son  gouvernement  et 
«  donner  ordre  aux  choses  nécessaires,  il  ne  saurait 
t  s'y  décider,  préférant  être  partout  ailleurs  pour  se 


^  Per  donde  se  vee  y  se  cognosce  claro  que  si  de  veras  se  qni- 
siesse  atender  al  remedio  de  aqueUa  tierra,  que  se  va  del  todo 
perdiendo  y  cadaldia  mas,  mucho  se  podria  aprovechar  ;  pero 
no  lo  podemos  hazer  mientras  esta  en  aqael  govierno,  si  él  no 
quiere,  ny  de  otra  manera  que  por  su  mano. 

Papiers  d'Ëtat,  pub.  Weiss  ,  t.  VU,  p.  68.  N^  24  des  pièces. 


«  livrer  à  des  ml^ues  politiques,  et  soocuper  de 
«  ses  affaires  privées,  qui  scmt,  je  crois,  passable- 
«  ment  en  désordre '.  » 

Pliilippe  II  trarmmettait  ces  plaintes  &  sa  sœur  et 
y  ajoutait  les  sieimies,  aipsi  que  Texpression  de  ses 
propres  re$seiitiii)Lents.  Aussi,  la  Gouvernante,  qui 
d'abord  était  très  favorablement  disposée  pour  le 
Marquis  et  avait  été  pour  beaucoup  dans  sa  nomina-' 
lion  comme  gouverneur  et  grand  bailli  de  Hainaut, 
s'éloignait^Ue  peu  à  peu  de  lui,  sous  l'influence  de 
suggestions  habilement  combinées. 

Quand,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  Berghes 
se  présenta  au  cwseil  d'JÊtat,  il  y  reçujt  de  la 
Duchesse  un  aoeueil  sévère.  Elle  lui  communiqua 
d  abord  la  lettre  de  la  ThieuUoye,  en  date  du  4  mai, 
et  les  dépêches  conçues  dans  le  même  sens  du  baron 
de  Montigny,  gouverneur  général  de  Tournai  et  du 
Toumésis.  Elle  lui  fit  ensuite  deux  recommandations 
formulées  delà  manière  la  plus  impérative:  se  rendre 
de  suite  -à  ValQuciennes  pour  y  prendre  les  mesures 
nécessaires  à  renc<mtre  des  assemblée^  et  prêches; 
résider  assidûment  dans  sa  province  et  notamment  h 
Valenciennes  pour  y  cwitenix  le  peuple,  favoriser  le  4 
bons,  terrifier  les  mauvais  et  rassurer  les  gens 
d'église  qui  osaient  à  peine  s'y  montrer.  Épanchant 
enfin  toutes  ses  amertumes,  eUe  lui  dit  «  rondement 

*  T  no  me  espanto  de  lo  de  Tornay  y  Valencienes,  puer  no 
quiere  assister  de  vera^  el  marques  de  Berghes^  ny  basta  qaanto 
se  le  dize  y  eserire  para  que  quede  en  au  govierno,  y  attienda  à 
lo  que  séria  meuester,  que  no  deye  tener  gano  dello,  y  es 
menester  que  vaya  y  venga  para  hazer  sus  platicas  y  atendcr  à 
sus  negocios  particulares,  que  bien  enlazados  los  tiene. 

Papiers  d'État,  t.  VU,  p.  73,  No  31  des  pièces. 
T.  in.  3 
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«  qu'il  sçavoit  combien  de  temps  il  avoit  esté  absent 

«  pour  ses  affaires  et  ceulx  de  Fevesque  de  Liège, 

«  son  frère,  et  que  ce  n'estoit  raison  que  pour  affaire 

«  d'aultruy,  il  s'esloignast  de  sondict  gouvernement, 

«  ny  encoires  estoit  raisonnable  que ,  pour  les  siens 

«  propres,  les  affaires  de  Sa  Majesté  si  importans 

«  dussent  souffrir,  et  qu'il  véoit  clèrement  combien 

«  Sa  Majesté  (avoit)  à  cœur  l'affaire  de  la  religion, 

«  et  l'apparence  du  trouble  et  inconvénient  auquel 

«  (on  pourroit)  tumber,  si,  à  faulte  de  pourveoir 

«  promptement,  et  de  remédier  doiz  le  commence- 

«  ment,  (on  tomboit)  aux  inconvéniens  que  Ton  at 

«  veu  en  la  France.  »  Elle  lui  laissa  au  surplus  toute 

latitude  et  lui  promit  une  assistance   efficace  et 

empressée.  Outre  les  gens  de  pied  que  le  Marquis 

pouvait  retirer  des  villes  du  Hainaut  et  appeler  à 

Valenciennes,  elle  enverrait  dans  cette  ville  quelques 

bandes  d'ordonnance  qu'elle  faisait  déjà  rassembler  ; 

elle  donnerait  la  charge  de  Prévôt  des  Maréchaux  à 

quelque  bon  officier,  qui,  avec  cinquante  chevaux  et 

quelques  fantassins,  tiendrait  la  campagne  entre  cette 

dernière  ville  et  Tournay,  et  dissiperait  tous  les 

attroupements.  De  cette  façon,  les  choses  prendraient 

meilleur  chemin . 

A  ces  représentations,  à  ces  reproches  mal  dégui- 
sés, le  Marquis  opposa  une  contenance  pleine  de  rai- 
deur et  un  front  glacé.  Il  objecta  d'abord,  insistant 
sur  une  idée  que  nous  avons  vue  présentée  par  lui 
dès  le  1"  janvier  1562,  que  Tarchevôque  de  Cambrai 
était  loin  d'avoir  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
fournir  aux  églises  de  Valenciennes  des  curés  savants 
et  vertueux,  ainsi  que  des  ecclésiastiques  en  nombre 
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suffisant.  Ce  n  était  pas  tout  que  de  répandre  le  sang  ; 
il  fallait  encore  appliquer  le  remède  à  bon  escient  et 
à  la  vraie  source  du  mal  ^ .  Il  manifesta  aussi  là  crainte 
que,  dans  cette  ville  profondément  troublée,  sa  per- 
sonne et  sa  dignité  ne  subissent  quelque  outrage. 
Quand  on  lui  demanda  d'indiquer  formellement  les 
moyens  qu'il  jugeait  à  propos  d'employer,  il  garda 
longtemps  le  silence,  puis  finit  par  proposer  la  con- 
struction d'un  «  cbasteau  n  ou  citadelle  destinée  à 
maintenir  la  ville,  expédient  qui  fut  jugé  intem- 
pestif et  impraticable.  Enfin,  de  guerre  lasse,  il  finit 
par  se  rendre  et  par  promettre  d'exécuter  les  ordres 
qui  lui  seraient  donnés.  Le  9  mai,  il  quittait  Bruxelles, 
chargé  par  la  Duchesse  d'envoyer  à  Tournai  deux 
cents  piétons  tirés  de  Philippeville,  et  de  s'entendre 
avec  Montigny  sur  le  moyen  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  du  Prévôt  des  maréchaux  et  de  sa  troupe^. 

Jean  de  Glymes  s'arrêta  à  Mons,  pour  de  là  se 
rendre  à  Toumay,  donnant  ainsi  à  son  mandat  une 
interprétation  un  peu  judaïque,  car  nulle  part  sa 
présence  n'était  plus  nécessaire  qu'à  Valenciennes, 
où  les  manifestations  calvinistes  étaient  arrivées  au 
dernier  période  d'exacerbation. 

Le  dimanche  9  mai  eurent  lieu  deux  grands  prê- 
ches, l'un  au  mont  Houy,  près  Famars,  l'autre  sur  le 

^  «  Que  ce  n'estoit  tout  de  respandre  le  sang,  et  dire  qull 
«  falloit  remédier  le  tout  plus  à  bon  escient  et  dolz  la  source  ». 
Belles  paroles  pour  le  temps  I 

^  Ces  détails  si  complets  et  si  curieux  sont  contenus  dans  une 
lettre  de  la  Gouvernante  au  Roi,  du  9  mai  1563.  Gachard,  Ccnresp. 
franc.,  t.  II,  p.  515  et  516.  Par  ces  extraits,  les  lecteurs,  même 
peu  initiés  à  Thistoriographie,  peuvent  mesurer  l'étendue  des 
services  rendus  à  la  science  par  de  semblables  publications. 
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mont  d^Anàii.  Chacun  d'eux  réunit  environ  sis  mille 
auditeurs. 

Ledit  jour,  le  S'  de  Preux  S  qui  venait  de  succéder 

à  Jehan  BoUin  dans  la  charge  de  Lieutenant-le- 

comte,  se  trouvait  dans  les  champs,  hors  de  la  porte 

Cambrisienne,  soit  qu'il   se    promenât,  soit   qu'il 

observât  les  alentours  de  la  ville.  Bientôt  il  vit  de 

nombreux  groupes  se  diriger  vers  le  mont  Houy*. 

Les  ayant  suivis,  il  put  constater  que  rassemblée 

é^it  nombreuse  et  atteignait  le  chiffre  cité  plus 

haut.  Dans  son  zèle,  il  s'approcha  de  très  près  des 

sectaires,  et  ne  tarda  pas  à  être  eûveloppé  paï  deux  ^ou 

trois  cents  d'entre  eux,  pourvus  d'armes,  notamment 

de  pistolets,  qui  lui  demandèrent  ce  qu'il  voulait. 

«  Â  quoy  leur  respondit  qui  ne  voUoit  âultre  chose 

c  sinon  leur  remonstrer  qu'ilz  faisoient  très  mal 

«  leur  assemblée,  et  faire  telz  conventiculles  contre 

t  la  volunté  du  Boy  et  ses  placcartz,  et  qu'en  la  fin 

«  ne  leur  pourroit  bien  succéder,  i  Aussitôt,  des  cris 

menaçants  s'élevèrent  :  «  Que  l'on  le  tue,  che  Jon* 

c  gleur  1  »  De  Preux  n'eut  que  le  temps  de  s'esquiver, 

et  put  entendire  les  sectaires  marquer  la  fin  du  prêche 

par  des  décharges  d'armes  à  feu^. 

Le  matin  du  même  jour,  dès  la  première  heure, 
un  autre  proche  avait  lieu  sur  le  mont  d'Ânzin.  Un 
espion  de  la  ThieuUoye,  averti  dès  la  veille  c  du 

1  Ghillain  deBoufiSere,  6'  de  Prmx.  Sa  commisBion  est  datée 
seulement  du  17  août  1563.  N»  ld7  des  pièces.  Mais  il  entra  en 
fonctions  avant  d'avoir  reçn  une  commission  régulière. 

*  Ou  Hauwy.  Mont  Jovis,  près  Famars  (Fanum  Martis),  empla- 
oement  d*un  camp  romain  fort  important. 

'^  Le  PrévOt-le-comte  ft  la  Gouvernante,  du  II  mai  1563.  N<>34 
des  pièces. 
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(  sermon  de  ces  meschaiis  » ,  courut  chez  le  Préyôlr 
le-^x>mto  pour  lui  donner  réveil  ;  mais  oe  dernier, 
mandé  par  le  Marquis,  était  parti  pour  Mons,  afin  de 
s'entendre  avec  lui  sur  le  renouvellement  de  la  Loy, 
duquel  le  jour  était  proche. 

Ce  conventicule  parait  avoir  été  le  plus  important 
de  tous,  c  Je  les  aj  veu,  écrit  l'espion,  en  si  grand 
«  nombre,  que  j'en  suis  esté  estonné.  Tout  le  mont 
c  était  couvert  de^  gens.  C'était  une  procession  que 
«  de  les  veôir  sortir  hors  de  la  ville  ^  »  Les  calvi- 
nistes, animés  par  d'ardentes  crovimces  et  fiers  de 
leur  nombre,  s'eVireteuaient  Ubrei^nt  avec  eaux  qui 
les  regardaient  passer.  «  Nous  allons,  disaient-ils, 
<  à  la  presehe  » ,  et  ils  ajoutaient  qu'ils  ne  soulève- 
raient aucun  trouble  ni  aucun  désordre,  si  on  voulait 
respecter  la  liberté  de  leurs  consciences'.  Ce  proche 
finit  vers  dix  heures  du  matin,  et  quand  les  auditeurs 
se  dispersèrent,  ils  couvrirent  et  obstruèrent  tous  les 
chemins  faisant  communiquer  le  mont  d'Anzin  avec 
Valenciennes*. 

La  Thieulloje  avait,  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
été  mandé  à  Mons  par  Berghes,  h  l'effet  de  constituer 
la  nouvelle  Loy.  Ik  avaient  trouvé,  le  Marquis  le 
reconnaît  et  le  dit  lui-même  ^,  <  grande  difficulté  à 
«  choisir  prévost  qualifié  et  plus  encore  aux  esce- 
«  vins  ».  Le  10  mai,  vers  2  heures  de  l'après- 
midi,  le  Prévôt-le-comte  quitta  le  Gouverneur,  qui 

1  Billet  da  9  mai.  N^  32  des  piôces. 

2  Le  Marquis  à.  la  Gouvernante,  du  10  mai  1563.  N<>  33  des 
pièces. 

^  Billet  de  Tespioxi. 

^  Lettre  du  10  mai  précitée. 
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s'apprêtait  à  partir  pour  Tournai,  et  arriva  à  Valen- 
ciennes  à  6  heures  du  soir.  A  la  même  heure,  ren- 
traient en  ville  six  h  sept  mille  calvinistes,  tant 
hommes  que  femmes,  revenant  d'une  assemblée  qui 
avait  duré  de  deux  à  six  heures.  Leur  audace  croissait 
d'heure  en  heure,  et  ils  proclamaient  que  ni  Roi,  ni 
Prince,  ni  Magistrat,  ni  gens  de  justice  ne  les  empê- 
cheraient de  suivre  et  d'observer  leurs  croyances*. 

Le  lendemain,  11  mai,  la  ThieuUoye  apprit  qu'un 
ministre  calviniste  français  était  arrivé  au  bois  de 
Baismes,  qu'il  s'apprêtait  à  y  dogmatiser,  et  «  que  le 
«  pœuple  de  ceste  ville  y  couroit  comme  au  foeu,  en 
c  bien  grand  nombre  ^  » . 

Les  choses  étaient  arrivées  à  un  état  tel»  qu'une 
explosion  paraissait  imminente.  Le  Magistrat  et  le 
Prévôt-le-comte,  complètement  impuissants,  ne  dou- 
taient pas  qu'avant  peu  de  temps  les  prédications 
u'eussent  lieu  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  ne  fussent 
imposées  de  vive  force  ^.  Ces  conventicules,  suivant 
eux,  n'avaient  pas  seulement  pour  but  de  répandre  les 
doctrines  réformées  ;  ils  offiraient,  en  outre,  aux  chefs 
le  moyen  de  passer  la  revue  de  leurs  séides.  Le  repré- 
sentant du  Boi  savait  que,  dans  toutes  ces  grandes 
assemblées,  on  faisait  des  quêtes  (pourchas)  dont 
le  produit  était  distribué  aux  villageois  et  aux  indi- 
gents, ce  qui  était  assurément  un  moyen  de  propa- 


^  Et  court  le  bniyt  entre  eulx  tout  comun  que  par  le  Roy,  ny. 
prince,  ny  magistrat,  ny  justice  ne  leisseront  aller  à  leur  presche.* 
Le  Prôv6t-le-comte  À  la  Gouvernante,  11  mai  15d3.  N»  34  des 
pièces. 

^  Billet  joint  à  la  lettre  du  11  mai.  N<>  35  des  pièces. 

3  Lettre  de  la  ThieuUoye,  du  11  mai  précitée. 
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gande  tout  à  la  fqis  pratique  et  efficace.  Déjà  il 
voyait  Valenciennes  au  pouvoir  des  sectaires  indi- 
gènes, ou,  chose  plus  grave  encore,  livré  par  eux 
aux  huguenots  français.  En  effet,  tous  ces  gens, 
passant  leurs  journées  à  écouter  les  prédicants,  ne 
travaillaient  plus;  et  comme  cependant  il  fallait 
vivre,  ils  ne  reculeraient  pas  devant  la  violence  pour 
se  procurer  l'indispensable  \ 

La  mesure  était  comble,  et  le  temps  de  la  répres- 
sion, toujours  excessive  comme  les  craintes  d'où  elle 
procédait,  allait  venir.  Toutes  les  autorités  locales 
invoquaient  «  la  main-forte  » .  D'une  part,  le  Prévôt 
et  les  Échevins  c  monstroient  désespérer  de  le  povoir 
<  remédier  de  par  eulx,  croissant  la  désobéissance*» . 
De  son  côté,  le  Prévôt-le-comte  disait  au  Gouverneur 
qu'il  ne  trouvait  «  moyen  de  donner  ordre  à  ces 
«  assemblées^  »,  et  écrivait  à  la  Gouvernante  que, 
€  voyant  le  nombre  d'iceulx  (les  sectaires)  aug- 
€  menter  d'eure  en  eure  avec  leur  pertinacîté,  il 
«  n'avoit  moyen  ny  le  Magistrat  d'empeschier  les 
€  assemblées,  et  qu'il  estoit  heure  » .  Enfin,  Berghes, 
vers  qui  le  conseil  particulier  venait  de  députer  Jac- 
ques Godin,  lieutenant  du  Prévôt*,  ajoutait  qu'il  n'y 


^  Ne  prévois  aultre  chose  qui  ne  se  emparront  de  ceste  ville 
par  Toccasion  qne  jonmôlement  sont  à  leur  presche,  et,  par  ce 
moyen,  ne  font  nul  ouvraige,  de  qnoy  puissent  plus  gaigner  leur 
vie,  que  est  le  moyen  que  par  forche  en  voldront  avoir,  avecq  ce 
qui  fait  à  doubter  qu'ilz  n^ayent  entente  avecq  les  Franchois 
estant  de  leur  secte.  (La  Thieulloye,  lettre  précitée  du  11  mai.) 

<  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  10  mai  1563.  N^  33  des  pièces. 

s  Même  lettre. 

*  Délibération  du  conseil  particulier,  du  10  mai  1563.  N°  26 
des  pièces. 
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avait  pas  à  s'arrêter  aux  protestations  des  réformés, 
ni  à  leur  respect  simulé  pour  les  institutions  politi* 
ques.  <  Ce  sont,  écrîTait*il  à  la  Duchesse,  léft  propres 
«  propo2  des  huguenôiic  de  F^rance,  et  ne  fault  pen-* 
c  ser  sinon  que  les  efietz  desdiôts  de  Franoe  s'en^^suj'- 
«  vrôîent  s*fls  avoyetit  ohief ,  de  quoy  J)ieu  les  gcirde, 
«  et  est  plus  que  nécessaire  d*y  poum^ir  par  aultres 
c  remèdes,  puisque  les  oiidinfeiires  fiàllent^.  Grftoe  à 
cette  concision  inévitable  des  intérêts  politiques  et 
i^eligieuk,  il  ne  restait  plus  qu*à  invoquer  le  remède 
suprôme  :  la  force; 

Avbnt  d'entrer  dans  le  détail  des  mesùnes  de 
répression,  disons  un  mot  du  renouvellement  de  la 
Loy,  lequel  eut  lieu  le  18  mai  1503.  Nous  voyons, 
d'après  le  registre  officiel  reposant  à  la  bibliothèque 
de  Valenciennes,  que  le  Magistrat  de  l'année  1563- 
1564  fut  composé  comme  suit  : 

Pfévùt    :      Sire  Loys  Rolin ,   chevalier  (frère  de 

Jehan  Rolin)  ; 

Liei^enant  :  Jehan  de  Go^nies  ou  de  Goegnies, 

Seig'  d'Erquenne; 

Éeheems  :    Aixaety  Gi*ébert,  Claude  dele  Hove, 

Jehan  Rasoir,  Nicolas  Lawin, 

M*  Nicolas  Vivien,  Pierre  Jappin, 

Jehan  le  Mesureur,  Jehaci  M<>Un, 

Jacquefe  Le  Simon ,  et  Simon  Catnbier . 
Vincent  Resteau, 

Mais  ce  que  les  documents  oflSciels  ne  disent  pas, 
c'est  que  le  Gouverneur  du  Hainaut  rencontra  en  cette 
occasion  des  difficultés  tout  à  fait  caractéristiques,  et 
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qui  montrent  que  spn  choix  devait  nécesBairement 
rouler  sur  un  très  petit  nombre  de  notables,  tous  les 
autres  étant  suspects;  le  17  mai,  il  écrivait  de  Valen- 
cienûes  à  la  Gouvernante,  que  jusqu'à  ce  jour  il 
n'avait  pu  décider  aucune  personne  qualifiée  à 
accepter  l'office  de  Prévôt,  c  disans  plus  tôt  se  vouloir 
c  absenter  et  dépayser  que  d'accepter  la  chargea  » 
Le  même  jour,  et  piur  autre  lettre,  il  l'informait  qu'il 
avait  «  tant  pourfy  d'avecq  Loys  RoUin,  eseuyer, 
c  bailly  de  Condé  et  guydon  de  la  Compaignye  de 
«  Monsieur  le  duc  d'Arschot,  »  que  ce  seigneur,  au 
dévouement  duquel  on  faisait  un  pressant  appel, 
s*était  enfin  résigné  à  accepter  cette  charge  c  tant 
«  noyseuse  et  sans  proufflct  » .  Seulement,  il  mettait 
plusieurs  conditions  à  cette  acceptation.  D'abord,  la 
Gouvernante  lui  donnerait  des  lettres  d'exprès  com* 
mandement,  puis  écrirait  de  sa  propre  main  pour 
l'excuser  au  duc  d'Arschot  et  au  comte  Pierre  Ernest 
de  Mansfeldt,  gouverneur  de  la  province  du  Luxem- 
bourg, sous  lequel  il  desservait  le  bailliage  de 
Coudé.  Ensuite,  il  demandait  la  prévôté  de  Mons, 
dans  le  cas  ou  le  S'  de  Warelles,  titulaire  actuel  de 
cet  office,  obtiendrait  la  gouvernance  de  Marien- 
bourg.  Ce  fut  ainsi  que  ce  vieux  soldat,  qui  depuis 
quarante  ans  servait  dans  les  bandes  d  ordonnance, 
se  trouva  métamorphosé,  san(^  l'avoir  cherché  ni 
voulu,  en  prévôt  de  Valenciennes*. 

1  Et  en  effet,  à  la  fin  de  juin  1568,  Jehan  le  Mesureur  feignit 
d'aller  à  Sedan  pour  affaires  et  ne  revint  pas.  Sa  famille  le  suivit. 
Il  est  probable  qu'il  avatt  auparavant  réalisé  ou  dénaturé  son 
avoir.  (Jean  Doudelet.) 

^  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  17  mai  1563.  N<»  43  et  44  des 
pièces. 


46  HI8T0XBB  DES  TBOUBLBS 

§  V.  —  Mesures  de  '  répression.  —  Le't^ée  des  gens 

de  pied. 

Dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  décrire, 
la  Duchesse  montra  une  fois  de  plus  la  netteté  de  vues 
et  la  promptitude  d'exécution  qui  la  caractérisaient. 
Dans  la  même  journée,  12  mai,  elle  écrivit  quatre 
dépêches,  la  première  au  Magistrat,  la  seconde  au 
Prévôt-le-comte,  et  les  deux  dernières  au  marquis  de 
Berghes. 

Au  Prévôt-le-comte,  elle  recommande  simplement 
de  faire  entendre  aux  gens  de  bien  de  la  cité  com- 
bien il  importe  à  leur  sûreté  et  à  leur  repos  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes  et  de  remplir  leurs  devoirs  jusqu'au 
bout.  Pour  le  surplus,  elle  le  renvoie  aux  instruc- 
tions plus  détaillées  qu'elle  adresse  au  Marquise 

Elle  est  un  peu  plus  explicite  à  Tégard  du  Magis- 
trat. Elle  lui  représente  combien  il  importe  h  la  tran- 
quillité des  bons  bourgeois  de  purger  Valenciennes 
d'un  ramassis  de  gens  qui,  sous  le  prétexte  de  la  reli- 
gion, s'efforcent  de  perdre  la  ville.  Ce  sont,  dit-eUe, 
«  des  ruffiens,  putiers,  larrons,  et  autres  reprins 
«  pour  leurs  maléfices  à  diverses  fois  de  justice  », 
qui,  se  sentant  en  danger  à  Tournai,  où  fonctionne 
une  commission  royale,  s'abattent  sur  Valenciennes 
comme  sur  une  proie.  Il  ne  faut  donc  «  riens  préter- 
«  mectre  qui  puist  ayder  à  l'extirpation  de  ceste 
«  canaille.  »  Notamment,  il  y  a  nécessité  de  mettre 
ordre  au  guet,  surtout  aux  portes,  et  d'empêcher  les 
entrées  ou  les  sorties  en  troupe  *. 

1  N<»  36  des  pièces. 
*  No  37  des  pièces. 
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Dans  les  lettres  au  Marquis,  on  peut  suivre  en 
quelque  sorte  la  gradation  des  inquiétudes  et  des 
résolutions  de  Marguerite  de  Parme. 

Dans  une  première  lettre,  elle  insiste  sur  les  points 
que  nous  avons  déjà  touchés  :  les  remontrances  à 
faire  aux  bourgeois  dans  leur  intérêt ,  la  surveillance 
à  exercer  aux  portes  et  sur  les  réfugiés  de  Tournay  ; 
mais  il  s*agit  aussi  d'autre  chose.  Depuis  son  départ, 
dit-elle  au  Marquis,  le  conseil  d*Étata  dâibéré  et  a 
décidé  que,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  pourvoir  amplement 
aux  nécessités  présentes,  il  doit,  lui  Berghes ,  faire 
hâter  la  venue  de  sa  bande  et  de  celle  du  comte  de 
Boussu,  comme  aussi  tirer  d'Avesnes,  du  Quesnoy  et 
de  la  citadelle  de  Cambray,  tel  nombre  de  gens  de 
pied  qu'il  jugera  nécessaire  pour  sa  gardée 

Dans  la  même  journée,  la  Duchesse  reçoit  les 
lettres  de  la  ThieuUoye,  en  date  du  11,  et  les  dépê- 
ches du  Marquis  écrites  le  môme  jour*.  On  voit  que 
la  proximité  du  mont  d'Anzin  «  lieu  si  prouchain 
€  d'icèlle  ville  »  lui  donne  fort  à  penser.  Elle  est 
enfin  convaincue,  dit-elle  d^ns  sa  seconde  missive, 
que  «  les  ordonnances  prouffitent  peu,  et  qu'il  est 
«  bien  nécessaire  d'y  pourveoir  par  aultres  remèdes  » . 
Aussi,  cette  fois,  les  mesures  sont-elles  topiques.  Et 
d'abord,  elle  s'est  résolue  à  faire  lever  quelques  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  spécialement  destinées  à  con- 
tenir Valenciennes  et  Tournai.  Elle  demande  au 
Marquis  quel  est,  suivant  lui,  le  nombre  de  compa- 
gnies réclamé  par  l'état  de  Valenciennes,  et  le  prie 
de  conserver  le  secret.  Elle  veut  que,  dans  les  pré- 

1  N»  38  des  pièces. 

'  Nous  ne  les  avons  pas. 
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votés,  dans  les  villages  du  Hainaut,  sans  exception, 
il  soit  fait  des  proclamations  portant  défense  h  tous 
d'aller  aux  champs,  avec  arquebuses  ou  pistolets, 
les  jours  fériés  ou  autres.  Enfin,  elle  enjoint  à  tous 
les  officiers,  sergents  et  autres  agents  de  la  justice 
en  Hainaut  de  chasser  des  lieux  de  leur  juridiction 
les  sectaires  étrangers,  de  s'opposer  à  ce  que  les  vil- 
lageois suivent  les  prêches,  et  de  promettre  récom- 
pense à  ceux  qui  pourront  «  attrapper  quelcun  des 
<  prescheurs  ou  principaùlx  séditieulx  qui  vont 
€  séduysant  le  peuple  ^  » . 

Le  Marquis,  que  l'on  croyait  à  Valenciennes,  était 
à  Cambrai,  où  il  reçut  les  lettres  de  la  Duchesse  le  13, 
à  9  heures  du  soir. 

Ces  dépêches  et  le  conseil  qu'elles  contenaient, 
d'emprunter  une  centaine  de  piétons  aux  garnisons 
du  Hainaut,  le  contrarièrent  vivement.  Il  vit  à  suivre 
ce  conseil  nombre  dedifficultés,  et  s'en  ouvritàlaGou- 

« 

vemante*.  Tout  ce  trouble  provenait,  disait-il,  des 
prédicants  envoyés  par  l'amiral  de  France  (Gaspard  II 
de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon).  Ce  dernier  se 
tenait  en  personne  près  de  la  frontière  avec  six  ou 
sept  cents  chevaux  et  une  forte  troupe  de  fantassins. 
Le  capitaine  réformé  Bouchavannes  paraissait  ausdi 
guetter  Us  occasions,  et  amenait  avec  lui  des  minis- 
tres, parmi  lesquels  il  citait  Pedro  Cœly  (Pedruc^ 
celli)^,  «  qui  ne  feroient  guère  de  bien  ».  Après 
cela,  il  lui  paraissait  imprudent  de  dégarnir  les  places 
frontières  de  sa  province.  Mais  la  vérité,  c'est  que  le 

1  No  39  des  pièces. 

<  Le  Marquis  à  la  Qouyernante,  du  14 mai  1563. N<^  40  des  pièces. 

3  Sans  doute,  François  Perussel. 
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Marquis  était  «urtout  mt  par  un  prudence  excesÂve 
et  par  un  sentiment  exagéré  de  sa  dignité  person* 
nelle.  Suivant  lui,  les  Valendennois  s'étaient  aperçus 
que  chacun  de  ses  retours  dans  la  ville  était  accom- 
pagna de  mesures  de  rigueur.  Il  ifallait  donc  éviter 
c  d'altéré  oe  peuple  esmeu  » .  Pour  ne  pas  donner 
d'aliment  à  l'audace  des  calvinistes,  il  avait  différé  sa 
rentrée  à  Valenciennes  jusqu'au  jour  du  renouvelle- 
ment de  la  Loy ,  et  avait  dessein  de  ne  prendre  avec 
lui  qu'une  douziùne  de  hallebardiers.  De  cette  façon, 
il  espérait  «  leur  faire  perdre  la  honte  d^^  s'assembler 
«  en  sa  pt^ésenoe^  i^. 

Il  répondait,  du  reste,  directement  aux  questions  de 
la  Gouvernante  relativement  au  nombre  de  piétons  à 
lever  et^  pour  légitimer  l'opinion  qu'il  exprimait  à 
cet  égard,  il  ne  se  faisait  pas  faute  de  récapituler  les 
symptômes  alarmants. 

D'une  part,  e^  effet,  les  ministres  récemment 
arrivés  de  France  disaient  publiquement  qu'ils 
avaient  permission  de  tenir  des  assemblées  en  plein 
champ.  Ils  annonçaient  qu'avant  la  Pentecôte,  les 
fidèles  de  par  deçà  recevraient  tel  secours,  que  rien  ne 
s'opposerait  plus  à  la  libre  diffusion  de  la  vraie  doc- 
trine et  à  la  propagation  du  verbe  divin. 

D'un  autre  côté,  Berghes  confessait  l^mpuissanee 
du  Magistrat,  t  Son  autorité,  disait*il,  est  fort  dimi- 
€  nuée,  et  y  at  fwt  peu  d'audience*  » .  Il  n'exprimait 
même  qu'une  confiance  médiocre  dans  les  riches  bour- 
geois. €  Ceulx  qui  se  disent  bons,  ajoutait-il,  se  por- 
«  tant  si  flochement  que  ne  sçay  quçl  fondement  l'on 

1  Même  lettre. 
*  Même  lettre. 
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«  peult  faire  sur  eulx.  »  H  ne  dissimulait  pas  à  la 
Duchesse  que,  suivant  toute  probabilité,  un  prêche 
aurait  lieu  le  dimanche  16,  à  la  porte  de  Valen- 
ciennes.  Il  comptait  à  la  vérité  j  rentrer  le  samedi 
15  mai,  mais  son  arrivée  aurait  lieu  incognito,  et 
son  inaction  durerait  jusqu'à  ce  que  Marguerite  de 
Parme  eût  répondu  à  là  lettre  que  Montigny  et  lui 
avaient  écrite  de  Tournai. 

En  ce  qui  concernait  les  ordres  à  donner  aux  Pré- 
vôts et  gens  de  justice  en  Hainaut,  conformément  aux 
instructions  de  la  Gouvernante,  il  différerait  toute 
injonction,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  consulter  les  com- 
missaires royaux  qu'il  croyait  être  déjà  arrivés  à 
Valenciennes  ^ . 

Enfin,  arrivant  à  l'objet  principal,  il  déclarait 
que,  si  on  voulait  lui  donner  sérieusement  les  moyens 
de  refréner  toute  désobéissance,  la  garnison  à  imposer 
8  Valenciennes  ne  pouvait  être  inférieure  à  quatre 
enseignes  de  gens  de  pied  et  à  pareil  nombre  de 
compagnies  d'ordonnance  *. 

La  réponse  de  la  Duchesse  ne  se  fît  pas  attendre^. 
Insistant,  mais  d'une  manière  assez  peu  pressante , 
sur  la  convenance  d'appeler  de  suite  à  Valenciennes 
quelques  fantassins  des  villes  frontières,  elle  se  con- 
centra sur  deux  points  : 

Et  d'abord,. elle  repoussa  les  conclusions  formulées 
par  Montigny  et  Berghes  dans  le  mémoire  qu'ils 
avaient  dressé  ensemble  à  Tournai.  Par  la  dépêche 

^  C*était  une  erreur.  On  verra  que  leur  commission  est  datée 
du  25  juillet  1563.  N^  91  des  pièces. 
«  Même  lettre. 
3  Du  16  mai  1563.  N«  41  des  pièces. 
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de  Mar^erite,  nous  connaissons  ces  conclusions  et 
les  trouvons  entièrement  conformes  aux  sentiments 
des  deux  seigneurs  et  à  la  ligne  de  conduite  qu  ils 
suivaient  dans  le  sein  du  Conseil  d'État  et  dans  le 
règlement  des  affaires  générales  du  pays.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'ils  préconisaient  l'assemblée  des 
états  généraux  comme  le  seul  remède  pratique  et  suffi- 
sant. Dans  ce  mémoire,  ils  demandaient  simplement 
qu'on  réunit  c  les  seigneurs  et  les  consaulx  »  ;  c'est 
à  dire  qu'on  adjoignît  aux  conseillers  d'État  les  gouver- 
neurs de  province  et  les  représentants  des  conseils 
provinciaux^  pour  prendre  une  résolution  commune 
en  matière  de  religion.  Mais  la  Duchesse,  ayant  de 
longtemps  le  mot  d'ordre  du  Roi,  se  tenait  sur  ses 
gardes  et  opposait  à  toutes  les  requêtes  de  ce  genre 
une  attitude  inébranlable.  »  Vous  pourrez  bien, 
c  écrivit-elle,  estre  record  ce  que  l'année  passée  je 
«  vous  feiz  entendre  sur  cecy,  et,  que,  sans  en  com- 
«  municquer  préalablement  à  Sa  Majesté,  je  n'bse- 
<  rois  encore  bonnement  m'eslargir  jusques  à  là.  > 
Le  second  point  était  relatif  à  la  levée  des  ensei- 
gnes de  piétons.  Marguerite  annonçait  au  Marquis 
qu'elle  adhérait  à  ses  propositions,  s'occupait  active- 
ment de  les  réaliser  et  le  priait  de  lui  désigner  une 
dizaine  de  capitaines.  Ces  officiers  devaient  être 
c  ydoines  pour  avoir  charge  > ,  mais  (et  ceci  est  un 
détail  curieux)  il  fallait  éviter  de  les  choisir  parmi 
ceux  à  qui  l'on  devait  déjà  quelque  argent  pour  leurs 
services  passés,  parce  que  peut-être  se  montreraient-ils 
exigeants  et  ne  rendraient-ils  pas  les  services  qu'on 
attendait  d'eux  «  et  bien  des  affaires^  ». 

^  Même  lettre.  Les  documents  que  nous  dépouillons  sont  rem- 
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Bergheâ  arriva  en  effet  à  ValencienneB,  le  Bamedi 
15  mai,  dans  Taprës-midi,  sans  donner  suite  &  son 
projet  de  garder  l'incognito.  Il  fut  bien  reçu.  «  Me 
«  monstrèrent,  écrit-il,  ceulx  de  la  ville  et  le  peuple 
€  bonne  cbière  et  honneur*  » .  Sa  présence,  toutefois, 
n'empêcha  pas  trois  proches  de  se  succéder  sans  inter- 
ruption. 

Le  premier  eut  lieu  le  dimanche  16  mai,  assez 
tard  dans  Taprës-midi,  malgré  une  plaie  battante.  Il 
fût  peu  important  et  ne  réunit  quenvironi  deux 
cents  hommes,  sans  mélange  de  femmes  ni  d*enfants. 
Le  second  se  tint  le  lundi  17  mai,  et  le  .troitûàme,  le 
lendemain  mardi,  de  bon  matin.  Dans  ces  deux  der- 
nières occasions,  les  sectaires  sortirent  en  grand 
nombre,  mais  ils  s'éloignèrent  un  peu  plas  de  la  ville. 

Dans  ces  conjonctures,  le  Marquis  ne  eliaugea  rien 
à  la  résolution  déjà  arrêtée  depuis  longtemps  dans 
son  esprit,  de  ne  s'entourer  d'aucune  escorte.  Il  était 
arrivé  avec  quelques  hallebardiers.  Le  fait  de  sa 
rentrée  étant  accompli,  et  la  discussion  étant  impos- 
sible, il  tint  à  cet  égard  à  la  Duchesse  le  langage  le 
plus  pérèmptoire.  Quand  elle  lui  aurait  donné  des 
forces  suffisantes,  il  s'emploierait  de  tout  son  pouvoir 
à  exécuter  ses  instructions  ;  mais,  en  attendant,  il 
n'entendait  pas  exposer  sa  personiie  à  un  maleiicon- 
treux  hasard.  Ses  douze  hallebardiers  lui  suffisaient 

plis  de  plaintes  de  la  Thieulloya  et  du  Marquis  et  de  réclama- 
tions relatives  à  leurs  appointements.  Nous  regrettons  beaucoup 
de  ne  pouvoir  traiter  ce  point,  ilials  les  exigences  d'un  récit  d^à 
très  chargé  d'incidents  nous  forcenti  à  notre  grand  regret,  de 
passer  outre. 

^  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  du  16  mai  1563.  N»  42  dès 
pièces. 
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pour  la  conduite  qu'il  e&tendttit  piiitiqner  provisoi- 
rement. Quant  aux  bons  bourgeois,  il  tenait  à  leur 
égard  le  langage  le  plus  dédaigneux.  «  Ceux,  éeri- 
«  Tait'il,  qui  font  bondira  h  Vostre  Altèze  de  bons 
«  Tabuzent,  et,  ores  que  aulcuns  en  eulx-me$mes 

<  fussiont  bons  de  consciences,  comme  espère  qu'il 

<  y  en  a  ici,  si  ne  sont-ilz  bons  assez  pour  le  monstrer, 
«  là  où  les  bons  se  doibvent  monstrer.  » 

n  se  borna  donc  à  prendre  deux  précautions  : 
d'abord,  retenir  la  TbieuUoye,  qui  Toulait  p^r  pour 
Bruxelles  à  l'eSet  de  presser  le  paiemrat  de  ses  gages 
et  de  ceux  de  ses  hallebardiers  ;  prévenir  ensuite 
la  Duchesse  que  le  secoio^s  promis  ne  devait  plus 
tarder  à  arriver  ^ 

Quand  ces  lettres  parvinrent  à  Bruxelles,  la 
Duchesse  était  fort  avancée  dans  ses  prépari^fs,  et 
le  21  mai,  elle  délivrait  à  Antoine  de  Blondel,  sei- 
gneur de  Haultboîs»  la  patente  de  «  chief  et  eou- 

<  ronnel  »  de  six  enseignes  de  piétons  destinés  à 
contenir  Tournai    et   Valenciennes ,   lui   donnant 

<  plain  povoir,  apctorité  et  mandement  espécial  de 
€  prendre  et  avoir  soingneulx  regasd  sur  leur  con- 

<  duîte,  les  tenir  et  feîre  tenir  en  bon  ordre  et  jtwtice, 
«  deffendre  et  interdire  aux  capitaines  et  leurs  lieu- 
«  tenans  de;  donner  Çongié  à  aucuns  piétons,  et  au 
«  surplus  avoir  commandement  sut  eulx  et  leurs 
«  gens,  et  les  mener,  conduyre  et  employer  selon  et 
c.  enssuivant  sa  charge^.  » 

^  Trois  lettres  da  Marquis  à  la  Gouvernante,  des  17  et  18  mai 
1563.  No*  43,  44  et  45  des  pièces. 

*  N»  47  des  pièces. 

Cette  patente  contient  des  détails  curieux  sur  l'organisation  et 
la  paie  des  enseignes  espagnoles.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

T.  III.  4 
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On  va  voir  que  cette  organisation  des  six  ensei- 
gnes en  une  seule  troupe»  et  le  titre  de  courannel  " 
donné  à  Blondel  furent  le  point  de  départ  de  nou- 
velles (difficultés  entre  Berghes  et  la  Gouvernante. 


§  VI.  —  Résistance  du  Magistrat.  —  Collusion  de 
la  Gouvernante  et  du  Marquis.  —  Entrée  de  la 
Garnison. 

Il  s'agissait  maintenant  d'aviser  aux  moyens  de 
faire  entrer  siBins  encombre  les  troupes  destinées  à 
tenir  garnison  à  Valenciennes  et  qui  devaient  consis- 
ter, nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  quatre  enseignes  de 
piétons  (sur  les  six  de  Blondel)  et  en  quatre  bandes 
d'ordonnance  (Berghes,  Boussu,  Arschot,  Hoog^ 
straeten).  Pour  les  gendarmes  et  archers  montfe, 
la  chose  était  facile,  car  ils  arrivaient  isolément  ou 
par  petites  troupes  de  leurs  résidences  privées*.  Elle 

^  Ce  passage  et  d'autres  relatif^  aux  célèbres  bandes  d'ordon- 
naDce  seraient  à  peu  prôs  ininteUigibles  pour  le  lecteur,  si  nous 
ne  disions  ici  un  mot  sur  leur  mode  d'organisation. 

Les  hommes  d'armes  étaient  admis  pour  la  vie  et,  dès  lors,  ils 
ne  pouvaient  être  ni  licenciés  ni  renvoyés,  sinon  pour  faits  très 
graves.  Quand  ils  devenaient  infirmes,  ils  pouvaient  se  faire 
substituer.  Us  devaient  se  pourvoir,  à  leurs  frais,  de  chevaux, 
d*armes,  de  vivres  et  de  fourrages,  ce  qui  explique  pourquoi 
nous  les  verrons  bientôt  demander  à  la  ville  de  leur  payer  deux 
patars  par  jour  pour  l'entretien  de  leurs  chevaux. 

La  solde  était  ainsi  fixée  pour  quelques  uns  : 

Le  capitaine,  1,200  florins  carolus  par  an. 

Le  gendarme,  14  sols  par  jour. 

L'archer  monté,  6  sols  par  jour. 

Le  trompette,  9  sols  par  jour. 

Nous  laisserons  de  côtelés  divers 'officiers  et  fonctionnaires, 
en  citant  toutefois  deux  d'entre  eux  dont  les  qualifications  légé- 


DB  TALENCIBMNBS  S5 

était  plus  difficultueuse  relativement  aux  enseignes 
de  piétons,  qui  ne  pouvaient  entrer  quen  masse. 

Le  23  mai,  Berghes,  la  ThieuUoye  et  Blondel 
délibérèrent  sur  ce  dernier  sujet.  Ils  trouvèrent  qu'il 
était  impossible  de  celer  jusqu'au  bout  au  Magistrat  et 
aux  bourgeois  la  destination  des  enseignes.  La  levée 
de  celles-ci,  en  effet,  ne  pouvait  être 'tenue  secrète,  et 
l'exemple  de  Tournai  était  là  pour  éclairer  les  intéres- 
sés. Un  expédient  se  présentait  sans  doute  et  il  consis- 
tait à  appeler  deux  cents  vieux  soldats,  qui  s'assure- 
raient d'une  des  portes  de  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  des 
hommes  de  Blondel.  Mais  cetexpédientneconstituait-il 
pas  une  arme  à  deux  tranchants?  N'était-il  pas  à  crain- 
dre que  les  bourgeois,  s'ils  étaient  d'ailleurs  décidés  à 
refuser  l'entrée  de  leur  ville  à  toute  troupe  armée,  ne 
se  jetassent  d'abord  sur  cette  sorte  d'avant-garde? 
Toutes  réflexions  faites,  il  parut  plus  sage  aux  trois  offi- 
ciers de  la  couronne  de  prévenir  le  Magistrat  huit  ou 
neuf  jours  à  l'avance,  et  de  tout  rejeter  sur  le  Roi.  Phi- 
lippe II,  diraient-ils,  entendait  non  seulement  refré- 
ner la  licence  des  séditieux,  mais  il  craignait  encore 
qu'ils  n'entretinssent  des  intelligences  avec  l'étranger. 

rement  barbares  se  trouvent  dans  nos  pîôces,  à  savoir  :  le  stoc- 
kaecht  (exécnteur  des  sentences  du  Prévôt)  et  le  waegemaester 
(maître  des  équipages). 

Pour  leur  faciliter  les  moyens  de  subsister,  on  logeait  les 
bandes  dans  de  petites  bourgades  fortifiées  telles  qu*étaient  alors 
Bavai,  Landrecies,  Le  Quesnoy,  Bouchain,  Maubeuge,  Givet, 
Philippeville,  etc.  Les  gens  d'armes  n'en  sortaient  guère  et 
finissaient  par  y  avoir  leur  domicile. 

Le  capitaine  avait  droit  à  la  solde  à  partir  du  jour  où  il  rece- 
vait sa  pajtente  ;  les  soldats,  seulement  à  partir  du  jour  où  ils 
passaient  la  monstre.  Tous  étaient  payés  par  trimestre  sur  les 
fonds  de  Taide  novennale. 
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Ce  qu'il  voulait  donc,  c'était  avant  tout  «  s'asseurer  de 
«  ceste  ville  et  conforter  les  bons  » .  On  prendrait  d'ail- 
leurs les  précautions  nécessaires  pour  que  les  soldats 
causassentauxbourgeoislemoindredommagepossible. 

Avant  de  réaliser  la  résolution  arrêtée,  Berghes,  la 
Thieulloye  et  Blondel  la  communiquèrent  à  la  Gou- 
vernante et  lui  demandèrent  son  approbation.  En 
même  temps,  ils  la  prièrent  de  retarder  quelque  peu 
les  exécutions  qui  devaient  avoir  lieu  à  Tournai,  de 
peur  que  le  contre-coup  de  l'émotion  populaire  ne  se 
fît  sentira  Valenciennes.  Enfin,  ils  la  prévinrent  que, 
pour  faciliter  les  choses,  leur  intention  était  deleuTrer 
le  Magistrat,  en  faisant  entrer  les  troupes  deux  jours 
avant  celui  ostensiblement  fixé  par  eul,  et  que,  d'ail- 
leurs, s'il  résistait,  ils  imposeraient  leur  volonté  pat 
la  force  ^ 

Cette  délibération  prise,  le  Marquis  autorisa  le 
Prévôt-le-comte  à  aller  passer  un  jour  auprès  de  la 
Gouvernante  pour  ses  affaires  particulières*,  ce  qui 
lui  permettrait  de  tenir  cette  dernière  parfaitement 
au  courant  de  la  situation  ^. 

Non  seulement  Marguerite  de  Parme  ne  partagea 
pas  cet  avis,  naais  encore  elle  le  rejeta  au  dernier 
plan.  N'était-il  pas  facile  de  comprendre  qu'en  se 
saisissant  d'une  porte,  où  se  retrancheraient  deux 
cents  soldats  exercés,  et  en  hâtant  la  venue  des 
hommes  des  bandes  qui  étaient  à  proximité,  on  arrive- 
rait facilement  au  but?  Ce  menu  peuple  était-il  donc 

1  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  23  mai  1563.  N<>  48  des  pièces. 
^  On  se  rappelle  qu*il  avait  été  inal^re  d'hôtel  de  la  Duchesse 
et  qu'il  avait  sa  fille  auprès  d'elle. 
3  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  25  mai  1563.  N<^  50  des  pièces. 


si  redoutable?  Était-il  si  bien  pourvu  d'armes  qu'il 
pût  tenter  l'effort  que  l'on  craignait  ?  Ne  voyait-on 
pas  au  contraire,  qu'une  fois  prévenu,  le  Magistrat 
recourrait  au  conseil  particulier,  que  celui-ci  consul- 
terait c  la  Commune  » ,  c'est  à  dire  l'universalité  des 
citoyens,  et  qu'ainsi  l'issue  allait  être  en  quelque 
sorte  mise  €  à  la  discrétion,  dispute,  et  discussion  de 
ce  peuple-là  »  ?  Plutôt  que  de  tout  compromettre  ainsi 
de  gaité  de  cœur,  mieux  valait  faire  entrer  les  sol- 
dats de  pied,  quand  ils  seraient  prêts,  et  sans  avertir 
qui  quece  fût^? 

Berghes  dut  s'exécuter  et  appeler  à  Valenciennes 
180  piétons,  savoir  :  100  de  la  citadelle  de  Cambrai, 
40  de  Landrecies,  et  40  d'Avesnes,  au  grand  déses- 
poir des  gouverneurs  de  ces  forteresses,  qui,  s'exa- 
gérant  leur  responsabilité,  ne  cessèrent  de  rédamer 
leurs  hommes  dès  le  premier  jour  ^. 

Quant  à  la  demande  d'ajourner  les  exécutions 
arrêtées  en  principe  h  Tournai,  elle  était  prématurée. 
Les  procédures  n'étaient  pas  encore  en  état,  et  le  prin- 
cipal des  commissaires,  Pierre  Asset,  président  du 
conseil  d'Artois,  n'était  môme  pas  arrivé. 

Comme  le  supposait  le  gouverneur  du  Hainaut,  la 
levée  des  six  enseignes  ne  pouvait  se  faire  si  secrè- 
tement que  la  nouvelle  n'en  transpirât  et  ne  parvint 
■au  Magistrat.  L'Espagne  était  en  paix  avec  la  France; 
il  était  évident  dès  lors  que  ces  troupes  de  nouvelle 
formation  étaient  destinées  à  un  service  intérieur,  et 
que  l'état  de  Valenciennes  n'était  pas  étranger  à  ces 
mesures  encore  enveloppées  d'une  obscurité  suspecte. 

1  La  Gouyernante  au  Marquis,  26  mai  1563.  N^  51  des  pièces. 
^  Le  Marquis  à  la  GouTeruaute,  30  mai  15^.  N<^  56  des  pièces. 
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Le  corps  échevînal  chercha  donc  à  parer  aux  éven- 
tualités qui  menaçaient  la  ville. 

Le  28  mai,  il  se  présenta  devant  le  Marquis,  lui 
fit  part  de  ses  conjectures  et  de  ses  craintes,  et  lui 
représenta  les  inconvénients  que  pouvait  oflfrir  l'in- 
troduction à  Valenciennes  d'une  forte  garnison. 

Berghes  lui  répondit  que,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'avait 
reçu  dans  ce  sens  aucun  ordre  exprès  de  la  Gouver- 
nante; que  certainement  son  intention  n'eût  jamais  été 
de  €  traveiUer  les  bourgeois  de  garnisons  » ,  siles  prin- 
cipaux eussentmaintenule  peupleenbon  ordreet  obéis- 
sance ;  que  du  reste  il  était  bien  certain  que  ni  le  Roi 
ni  la  Duchesse  ne  toléreraient  à  l'avenir  d'impudence» 
dont  bon  nombre  de  Valehciennois  avaient  faitpreuve* . 

Le  Magistrat  se  retira  et  assembla  immédiatement 
le  conseil  particulier,  lequel  opina  que,  sur  un  simple 
bruit,  MM.  de  la  Justice  ne  devaient  pas  se  repré- 
senter en  corps  devant  le  Gouverneur.  Il  devait  suf- 
fire que  le  Prévôt  et  quelques  Échevins  touchassent 
en  particulier  un  sujet  qui  intéressait  si  fort  la 
ville.  Ils  tâcheraient  de  se  renseigner  du  mieux  qu'ils 
pourraient,  prieraient  le  Marquis  d'avoir  toujours 
Valenciennes  en  bonne  recommandation  et  d'user  de 
son  influence  pour  épargner  à  la  ville  c  le  sy  grant 
«  interrest  et  préjudice  que  s'en  pourroit  enssuyr  par 
«  tel  nombre  de  gens  de  guerre  » .  Ils  l'avertiraient,  en 
outre ,  que  les  maîtres  de  plusieurs  métiers  allaient 
être  appelés  devant  MM.  de  la  Justice,  qu'alors  on  les 
admonesterait  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce 
que  leurs  ouvriers,  gens  et  familiers  n'assistassent 
plus  désormais  à  aucune  assemblée,  qu'enfin  il  serait 

1  Le  Marquis  à  la  GouTernante,  31  mai  1563.  N^^  58  des  pièces. 
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fait  un  nouveau  réooleiûent(retrœuye)  des  étrangers, 
pour  c  en  faire  widder  et  purger  ceste  ville  ^  » . 

Cette  délibération  prise,  le  Prévôt  et  quelques  uns 
de  ses  assesseurs  retournèrent  à  la  Salle-le-Comte, 
exhibèrent  au  Marquis  les  ordonnances  qu'ils  venaient 
de  préparer,  et  le  supplièrent  de  se  contenter  des 
deux  cents  vieux  soldats  dont  l'envoi  était  décidé  en 
principe.  Ils  lui  représentèrent  que  cette  force  était 
bien  suffisante,  que  les  bons  et  fidèles  bourgeois 
offraient  de  sortir  de  la  ville  pour  dissiper  les  con- 
venticules,  que  des  espions  allaient  être  envoyés  de 
tous  côtes^  et  que  trois  cents  sermentés  seraient  con- 
tinuellement tenus  sur  pied.  Les  piétons  tirés  des 
garnisons  du  Hainaut  (vieulx  soldatz)  entrèrent  à 
Valenciennes  le  30  mai',  et  presqtle  en  même  temps, 
le  Gouverneur  prévint  le  Magistrat  qu'il  avait  reçu 
ordre  de  la  Duchesse  d'accommoder  et  de  loger  dans 
l'intérieur  de  la  ville  deux  bandes  d'ordonnance,  à 
savoir  :  la  sienne  propre  et  celle  de  Maximilien  de 
Hénin-Liétard,  comte  de  Boussu,  qui  venait  de 
succéder  dans  ce  commandement  à  son  défunt  père. 

(Communication  faite  de  cette  injonction  au  conseil 
particulier,  celui-ci  décida,  le  3Q  mai  au  matin,  qu'on 
logerait  ces  deux  bandes  <  à  moins  de  travail  qu'on 
c  polroit  »  ;  qu'au  surplus,  et  suivant  la  conclusion 
arrêtée  le  28  mai  précédent,  quelques  membres  du 
conseil  iraient  avec  le  Magistrat  rappeler  au  Marquis 
les  mesures  prises,  et  le  supplieraient  de  ne  pas 
introduire  en  ville  les  nouvelles  levées,  comme  aussi 

1  Délibération  du  Conseil  particulier,  dn  28  mai  1563  N»  57 
des  pièces. 
*  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  29  mai  156d.  N<*  55  des  pièces. 
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de  fie  ocmtmter  des  deux  cents  vieux  soldats  qui  suffi- 
raient à  leur  tftcheavec  l'aide  et  rassistance  des  ^ens 
de  bien.  Le  conseil  se  prorogea  &  Taprès-midi  ^ . 

Immédiittemeut,  MM.  de  la  Justice,  accompagnés 
de  quelques  membres  du  conseil  particulier»  setrans* 
portèrent  de  nouveau  à  Thôtel  du  Grouvemeur  et  le 
requirent  de  vouloir  bien  leur  donner  raesurance 
que  les  nouvelles  levées  n'entreraieiit  psâ  dans  la 
ville.  A  quoi  Bergbes  répondit  brièvement  qu'il  ne 
lui  «appartenait  pas  d'empiéter  sur  les  attributions  de 
son  Altesse*  et  que  l'assurance  qu'ils  demandaient 
ne  leur  pouvait  servir  h  rien^. 

Justement  alarmés,  les  interlocuteurs  du  Marquis 
rentrèrent  sans  désemparer  dan^  la  maison  échevi- 
nald  et  rouvrirent  la  séance  du  conseil.  Des  résolu- 
tions importantes  furent  alors  prises.  On  rédigea 
un  ban  portant  défense  à  tous  <  de  ne  plus  se 
à  trouver  en  conventicules  et  assamblées  »  ;  on 
décida  qu'il  serait  pubjié  le  lendemain,  a|»rès  avoir 
été  communiqué  au  Gouverneur,  et  que,  pendant 
cette  publication,  les  portes  de  la  ville  resteraient 
fermées.  Il  fut  de  plus  arrêté  que,  dès  le  jour 
même,  commandement  serait  fait  aux  connétables 
des  quartiers  et  faubourgs  de  tenir  prêtes,  pour  le 
Iwdemain  matin,  trente  dizaines  de  leurs  bommes 
armés  de  <  ba^ns  '  »  qui  devraient  s'assembler  sur 
le  marché,  pour  de* là  se  rendre  aux  lieux  qui  leur 

1  Délibération  du  Conseil  particulier  du  30  mai  au  matin. 
N®  57  des  pièces. 

2  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  31  mai  1563.  N»  58  des  pièces. 
>  Il  Cant  observer  que  ce  mot  «  baston  »  (bastonnus)  comprend 

en  général  les  armes  qui  se  portent  au  côté,  par  exemple,  les 
épées,  etc. 
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seraieirt  désignés;  que,  chaque  jour,  trois  cents 
«  testes  »  se  succéderaient  dans  ce  service  à  tour  de 
rôle;  qa*enfin  elles  marcheraient  sous  la  conduite 
d'Âlyame  Pronnier,  de  Jehan  de  Vill«i£Gdn,  de 
George  Leblon,  de  Jehan  Le  Francq  et  autres  à 
nommer  par  MM.  de  la  Justice,  t  remectant  le  tout 
«  de  ceste  conclusion  à  la  noble  et  pourreue  discré- 
c  tien  de  Monseigneur  le  Marquis,  auquel  elle  seroit 
«  oommunicquié  ^  »    * 

Le  même  jour,  le  Magistrat  et  le  conseil  prirent  le 
parti  d'euToyer  à  Bruxelles,  vers  Marguerite  de 
Panne,  une  députation  composée  du  Prévdt  et  de 
quelques  échevins,  po]ir  t&cher  de  faire  différer  ou 
suspendre  l'exécution  des  mesures  qui  paraissaient 
arrêtées  œ,  haut  lieu .  Afin  de  se  préparer  une  réception 
fav(»rable,  ils  demandèrent  au  Marquis  une  lettre 
d'introduction  ou  de  recommandation. 

Ce  damier  la  leur  donna  "«ans  hésiter,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'en  cette  occasion,  il 
fut  sincère.  D'une  part,  en  effet,  la  délibération 
du  conseil  du  30  mai  (après-midi)  porte  qu'il  a 
pris  les  remontrances  et  supplications  de  bonne  part, 
et  qu'il  a  p? omis  de  faire  «  de  son  mieulx  pour  le  bien, 

<  repos  et  souUagement  de  ceste  ville,  bourgeois  et 
c  manans  d'icelle,  moyennant  que  lesdicts  boui^eois 

<  et  mannans  démonstrent  et  se  mectent  en  bon 
€  ordre  de  leur  part,  en  ayde,  confort  et  assistence 

<  convenables  » .  D'un  autre  côte,  Berghes  tient  à  la 
Duchesse  le  langage  le  plus  franc. et  même  le  plus 
noble.  Si  ceux  de  la  Loy,  écrit-il ,  se  fussent  ainsi 

1  DéUbératioa  du  Gouflôil  particulier  du-30  mai  après-midi, 
No  57  des  pièces. 
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déelarés  autrefois,  les  choses  eussent  mieux  marché. 
Ceux  qui  se  montraient  les  plus  froid)»  se  montrent 
aujourd'hui  les  plus  c  vigoureulx» .  S'ils  veulent  empê- 
cher ces  assemblées  avec  leurs  seules  forces,  je  tiens 
que  ce  moyen  sera  plus  efficace  que  tout  autre  et  que 
la  sédition  se  trouvera  enrayée.  Puis,  revenant  à  ses 
secrètes  pensées,  il  proclame  une  fois  de  plus  l'im- 
puissance de  la  force  en  matière  de  conscience  : 
«  Mais  me  doubte  fort.  Madame,  que,  quant  à  ce  qui 
«  touche  la  religion,  ny  par  menaces  de  la  justice, 
c  ny  par  soldatz  ou  conseil  prouffiterons  peu.  »  Nous 
allons  voir  toutefois  que  la  Duchesse  ne  lui  permit  pas 
de  persévérer  dans  ces  louablos  intentions,  et  qu'il 
dut  se  prêter  &  d'assez  pauvres  subterfuges  ^ . 

Les  députés  partirent  pour  Bruxelles,  le  Prévôt  de 
la  ville  en  tête,  et  furent  reçus  le  2  juin,  savoir  :  le 
matin  dudit  jour  par  le  président  Viglius,  à  qui  ils 
offrirent  un  poinçon  de^n,  et  l'après-midi,  entre  six 
et  sept  heures  du  soir,  par  la  Gouvernante.  Dans  les 
deux  audiences,  ils  invoquèrent  les  dispositions  qu'ils 
venaient  de  prendre  (Debvoirs  encommenchiez).  La 
réponse  de  Mai^uerite  fut  diplomatique  et  médiocre- 
ment rassurante.  Rien  ne  m'est  plus  déplaisant,  leur 
dit-elle,  que  la  peine  que  me  forcent  à  prendre  cer- 
tains esprits  turbulents.  Vous  pouvez  vous  rappeler 
de  quelle  bénignité  j'ai  usé  l'an  dernier^,  dans  l'es- 
poir que  l'étroite  observation  des  ordonnances  et  la 
vigilance  des  Magistrats  préviendraient  le  Retour  de 

1  Même  lettre,  da  31  mai. 

<  La  Duchesse  fait  sans  doute  aUnsion  aux  supplices  de  Fau- 
yeau,  de  Mallart,  de  Philip  part,  de  Jacquet  Wftlin,  de  Berte,  de 
Brusneau  et  de  De  Fau  I 
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tout  excès.  Je  vois  au  contraire  que  le  mal  a  empiré, 
que  les  assemblées  se  sont  accrues  et,  dès  lors,  je  dois 
supposer  que  les  gens  de  bien  ne  se  sentent  pas  en 
force  pour  réprimer  l'audace  des  sectaires.  J'ai  pris 
en  considération  l'affection  etlafaveur  que  les  princes 
de  par  deçà  ont  toujours  portées  à  Valenciennes  et,  dès 
lors,  j'ai  eu  à  cœur  d'empêcher  «  que  les  gens  de  bien 
€  et  de  l'anchienne  race  de  ladicte  ville  ne  fussent  à 
<  ceste  occasion,  oultraigez  et  supplantez  par  les 
c  mauvais,  excitez  par  quelques  turbulens  espritz 
c  estrangiers,  tendans  à  ruiner  et  saccager  la  ville 
€  et  la  mettre  en  rébellion  contre  Sa  Majesté  » . 
J'ai  voulu  pourvoir  à  leur  aide  et  assistance,  et, 
comme  le  tout  tend  au  bien  et  à  la  conservation  de 
votre  cité,  vous  devriez  me  louer  du  soin  que  je 
prends  plutôt  que  de  me  présenter  de  telles  requêtes. 

A  la  fin  cependant,  pour  mieux  leurrer  les  députés, 
eUe  parut  s'adoucir  et  leur  recommanda  de  bien  s'en- 
tendre  avec  le  Marquis.  Mettez  la  main  aux  amiires, 
ajouta-t-elle,  «  avec  telle  alacrité  et  promptitude  que 
€  la  provision,  que  s'y  doibt  mectre,  se  puisse  enche- 
c  miner  et  achever  de  telle  manière  que  les  bons 
c  bourgeois,  manans  ef  habitans  de  ladicte  ville 
c  puissent  tant  plus  tôt  estre  deschai^ez  du  loge- 
«  ment  desd*^*  compagnies  et  aultres  gens  de  guerre, 
c  et  Sa  Majesté  excusée  des  despens  qui  luy  convient 
«  supporter  pour  leur  regard.  » 

Sur  ce,  elle  renvoya  les  députés  à  demi-rassurés 
par  l'invocation  groLrement  habile  de  leurs  inté- 
rets,  et.  les  chargea  de  rapporter  au  Gouverneur^ 

1  C^est  cette  réponse  même  que  nous  avons  analysée,  du 
2  Juin  1563.  N»  61  des  pièces. 
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une  réponse  conçue  exactement  dans  les  termes  qu'on 
vient  de  lire. 

En  môme  temps,  elle  adressait  à  ce  dernier  ^r  la, 
poste  le  double  de  cette  lettre  avec  une  dépêche  con- 
fidentielle, pour  l'avertir  de  n  avoir  aucun  égard  à  la 
comédie  qu'elle  venait  de  jouer.  ËUe  lui  recomman- 
dait de  tenir  la  main  &  l'exécution  des  mesures  arrê- 
tées, auxquelles  il  n'était  apporté  aucun  changement, 
de  faire  entrer  les  gens  de  guerre  et  de  s'en  servir 
suivant  les  occurrences,  enfin,  de  favoriser  les  loyaux 
et  fidèles  sujets  dans  la  répartition  des  logements, 
pour  les  animer  au  bien  et  les  encourager^. 

Les  députés  revinrent  immédiatement  et  ne  trou- 
vèrent pas  à  Valenciennes  le  Marquis,  qui  était  à 
Tournai.  Ils  lui  envoyèrent  donc  la  lettre  de  la 
Duchesse  pfir  un  c  pédestre  '  » . 

Le  6  juin,  ils  n'avaient  pas  encore  de  réponse  du 
Gouverneur.  Berghes  étant  rentré  en  la  ville,  le 
Magistrat  se  présenta  ledit  jour  à  son  audience.  Le 
langage  que  tinrent  lesmembres  de  la  Loy  avait  de  quoi 
étonner  le  Marquis,  car  il  accentuait,  bien  plus  que 
ne  le  faisait  la  lettre  du  2  juin,  les  espérances  déce- 
vantes que  la  Duchesse  avait  données  aux  députés. 
Celle-ci,  dirent-ils,  dans  sa  bénigne  réponse  verbale, 
leur  avait  donné  l'espoir  que,  s'ils  continuaient  à 
maintenir  le  bon  ordre,  elle  ne  les  molesterait  pas  de 
plus  grandes  garnisons.  Us  se  croyaient  d'autant 
plus  autorisés  à  demander  au  Gouverneur  son  assu- 

1  La  Gouvernante  au  Marqais,  confidentielle,  du  2  Juin  1563. 
No  60  des  pièces. 

2  Détail  contenu  dans  la  délibération  du  conseil  particulier  du 
7  juin  1563.  N®  T7  des  pièces. 
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rance  personnelle  en  ce  sens,  qtie,  suirant  eux,  Mai^ 
guérite,  dans  sa  réponse  écrite,  s'en  rapportait  à  l'ap- 
préciation de  son  lieutenant. 

Celui-ci,  toutefois,  averti  par  la  lettre  confidentielle 
du  2  juin,  se  tenait  sur  ses  gardes,  et,  suivant  ses 
propres  expressions,  se  débarrassa  de  ses  interlocu- 
teurs par  une  «r  bourde*  »  .11  leur  répondit  gu'il  avait 
trouvé  quelques  points  obscurs  dans  la  missive  de  la 
Gouvernante,  qu'il  lai  avait  demandé  des  éclaîrdifise- 
ments,  et  que  ces  derniers  ne  lui  étant  pa&  parvenus, 
il  ne  pouvait  prendre  encore  de  résolution  défi- 
nitive. 

Pendant  ce  temps,  il  faisait  approcher  de  Valen- 
ciennes  trois  enseignes  qui  se  trouvaient  prêtes  sur 
les  quatre  destinées  à  cette  ville  ^,  à  savoir  :  l'enseigne 
de  Blondel,  ainsi  que  celles  des  S"  de  la  Hamaïde  et 
de  Prelle,  et  s'apprêtait  à  en  passer  la  c  monstre  »  ^. 
Quant  aux  gendarmes  et  aux  archers  montés  des 
quatre  compagnies  d'ordonnance,  ils  arrivfûent  jour- 
nellement, et  se  trouvaient  presque  au  complet. 

Le  lendemaiti,  7  juin, -le  Magistrat  et  le  conseil 
particulier,  persévérant  dans  leur  aveuglement,  pri* 
r ent  deux  délibérations . 

Dans  la  première,  ils  rappelèrent  que  Marguerite 
avait  promis  c  de  soy  conduire,  selon  que  ceulx  de 
«  ceste  ville  mecteroient  à  effect  les  debvoirs  requis 
«  et  s'évertueroient  à  l'empeschement  desdictes  assam- 

^  Par  une  bourde  m'en  deffeis.  Le  Marqoiis  à  la  Duchesse, 
6  juin  1563.  N<>  63  des  pièces. 

'  Les  deux  autres,  celle  d'OIhdn  et  celle  de  Longastre^  étaient 
pour  Tournai. 
•  8  Même  lettre  du  6  juin. 
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<  blées  »  •  Us  admirent  à  la  charge  de  la  ville  les 
frais  du  dernier  voyage  à  Bruxelles,  ainsi  que  le 
prix  du  poinçon  de  vin  offert  au  président  Viglius. 

Dans  la  seconde,  on  lut  un  cahier  précédemment 
dressé  &  l'effet  de  recueillir  les  noms  des  bourgeois 
qui,  n'exerçant  pas  de  métier  manuel,  devaient  être 
préférablement  appelés  sous  les  armes,  en  cas  d'as* 
semblée  au  dehors  ou  de  désordres  quelconques  ^ . 

Le  6  juin,  Bei^hes  avait  demandé  à  la  Duchesse 
de  le  couvrir  vis  à  vis  du  Magistrat  par  une  lettre 
où  il  serait  dit  que  la  garnison  était  mise  à  Valen- 
ciennes  par  les  ordres  exprès  de  cette  dernière.  Le 
8  juin,  elle  envoyait  cette  lettre  au  Marquis  avec  une 
dépêche  où  elle  se  défendait  contre  toute  assertion 
tendant  à  la  représenter  comme  ayant  donné  à  la 
Loy  valenciennoise  des  assurances  en  sens  contraire, 
c  Tant  se  fault,  écrivait-elle,  que  leur  auroit  esté 
«  donné  espoir  qu  ilz  ne  seroient  chargez  de  gar- 
c  nison^  »  Comme  la  lettre  en  question  ne  fut 
jamais  remise  &  son  adresse^,  nous  ne  la  reprodui- 
rons pas.  Elle  ne  faisait  au  surplus  que  présenter  à 
nouveau  les  arguments  tirés  de  l'intérêt  de  la  ville, 
et  que  le  lecteur  connaît  déjà. 

Toute  précaution  devenait  du  reste  superflue,  car, 
le  même  jour,  8  juin,  les  trois  enseignes  de  Blondel, 
Hamaïde  et  Prelle  entraient  à  Valenciennes  et  s'y 
installaient  sans  résistance^. 


1  N«»  57  et  77  des  piôees. 

>  Deux  lettres  du  8  Juin  1563.  No*  65  et  66  des  pièces, 
s  Voir  la  lettre  du  Marquis,  du  13  Juin  1563,  §  2.  N»  74  des 
pièces. 
^  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  8  Juin  1563.  N^  67  des  pièces. 
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§  VIL  —  Difficultés  entre  la  Duchesse  et  le  ma/rquis 
de  Berghes  à  propos  de  la  <  courormellerie  i  de 
Blondel.  —  Lettres  du  Roi  et  de  OranvelU. 

La  commission  de  Blondel,  comme  c  couronnel  » 
des  six  enseignes  destinées  à  Valenciennes  et  à 
Tournai,  ne  semblait  devoir  soulever  aucune  diffi- 
culté, lorsque  des  scrupules  rétrospectifs  s'empa- 
rèrent du  Marquis  et  amenèrent  une  grave  con- 
testation entre  la  Gouvernante  et  lui.  Il  s'informa 
de  1^  nature,  de  l'essence  et  des  limites  des  pouvoirs 
attribués  jusque-là  aux  capitaines  généraux  des  pro- 
vinces, et  trouva  que  jamais  aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n'avait  souffert  de  «  couronnelz  ny  de  couron- 
€  nelleries  »  en  sa  province,  que  jamais  on  n'avait 
pressé  les  Gouverneurs  sur  ce  point,  qu'enfin  cette 
subdivision  militaire  était  d'importation  étrangère 
et  complètement  inusitée  dans  les  pays  de  par 
deçà.  Il  pensa  dès  lors  que  le  Roi  pouvait  s'épar- 
gner les  dépenses  occasionnées  par  la  nouvelle 
création,  et  ^u'il  suffirait  que  le  commandement 
des  six  enseignes  fût  conféré,  soit  à  lui-même,  quand 
il  serait  en  Hainaut,  soit,  en  son  absence,  aux  chefs 
des  lieux  et  villes  où  elles  seraient  appelées  à  servir. 

Tel  fut  l'objet  de  sa  dépêche  à  la  Gouvernante,  en 
date  du  26  mai  1563*. 

La  lettre  du  Marquis  fut  communiquée  par  Mar- 
guerite de  Parme  au  conseil  d'État,  lequel,  par  sa 

^  No*  52  des  pièces. 
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« 

délibération  du  27  mai,  résolut  quil  serait  fait  à 
Berghes  la  réponse  suivante  :  D'abord;  il  y  avait  eu 
autrefois  des  <  couronnelz  »  en  résidence  à  Philippe- 
ville  et  à  Marîenbourg»  sans  que  jamais  difficulié  eût 
été  mise  en  avant  à  ce  sujet.  Ces  six  enseignes 
n'étaient  pas  destinées  à  servir  seulement  en  Hainaut, 
mais  encore  à  Tournai,  à  Douai,  à  Lille  et  partout 
où  besoin  serait.  On  pourrait  être  forcé  d'en  aug- 
menter le  nombre  et,  dès  lors,  on  était  amené  à  recon- 
naître la  nécessité  de  leur  donner  un  chef  unique  pour 
les  guider  et  les  mener  de  lieu  &  autre,  Blondel  rece- 
vrait l'ordre  d'obéir  au  Marquis  quand  celui-ci  se  trou- 
verait à  Valenciennes  ou  en  Hainaut,  mais  Berghes 
n'était  pas  toujours  présent  en  son  gouvernement  et, 
dès  lors,  il  fallait  bien  aviser  à  ce  qui  se  passerait  en 
son  absence.  D'ailleurs,  Son  Altesse  se  réservait  la 
nomination  des  capitaines,  ce  qui  établissait  une 
grande  différence  entre  les  pouvoirs  concédés  à 
Blondel  et  ceux  attribués  aux  colonels  en  Italie  ou 
ailleurs*. 

Cette  délibération  fut  transmise  par  la  Du- 
chesse au  Marquis.  Sa  dépêche,  en  date  du  28  mai 
1563  reproduisait  presque  textuellement  les  argu- 
ments qu'on  vient  de  lire.  Elïe  faisait  observer  de 
plus  que,  comme  Berghes  commanderait  à  Blondel,  il 
commanderait  à  fortiori  aux  soldats  de  ce  dernier, 
lorsqu'ils  seraient  en  Hainaut,  et  que  dès  lors  elle 
ne  voyait  pas  comment  elle  avait  pu  par  ses  procédés 
porter  atteinte  à  l'autorité  du  Gouverneur*. 

^  Notules  du  secrétaire  Berty.  Gaghard,  Corresp,  de  Philippe  II, 
t.  I,  p.  252.  N»  53  des  pièces. 
*  N«  54  des  pièces. 
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Mais,  en  cette  matière,  Marguerite  n'avait  pas 
pour  seul  adversaire  Jean  de  Glymes,  qui  déjà  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  rétif  et  plus  ombrageux. 
Elle  rencontrait  devant  elle  la  ligue  des  grands  sei- 
gneurs, tous  gouverneurs  de  provinces.  Berghea 
s'était  rendu  à  Tournai,  y  avait  rencontré  Montigny 
et  Egmont,  ca^taines  géiiéraux,  le  premier  du  Tour- 
nésis,  le  second  des  Flandres  et  de  l'Artois,  et  tous 
avaient  résolu  d'unir  leurs  eiEorts  et  leurs  résistances  ^ . 
La  querelle  ne  resta  donc  pas  circonscrite  entre  Mar- 
guerite et  le  Marquis.  Elle  divisa  le  conseil  d'État 
et  acquit  d'autant  plus  de  gravité  que  le  prince 
d'Orange  ne  naanqua  pas  de  â'y  mêler. 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  d'État  de  Oran- 
velle  les  aiguments  qui,  en  cette  circonstance,  furent 
produit^  de  part  et  d'aulxe.  Les  grands  seigneurs 
s'appuient  d'albord  sur  l'état  de  paix  pour  repousser 
l'objection  Usée  de  ce  que  Lasanis  de  Scbwendi 
aurait  commandé  comme  colonel  &  Philippeville  pen- 
dant la  dernière  gueire.  On  leur  fiait  observer 
que  Egmont  et  Orange  portent  ou  plutôt  cmt  porté  le 
titre  qui  excite  leurs  défiances,  à  quoi  ils  répondent 
qu'il  s'agissait  du  commandement  de  troupes  étran- 
gères. On  leur  rappelle  qu'une  couronnellerie  a  fonc- 
tionné à  Gand  leurs  de  la  construction  de  la  citadelle; 
ils  répliquent  aussitôt  que  l'empereur  Charles-Quint 


\  ^  Y  para  ooncartarse  sotwe  este  punto  fné  el  laarqttes  é>  Tor* 

nay  à  juntarBe  con  M'  de  Montigni,  y  tambien  se  hattô  alli 
M'  d'Aigmont,  y  se  hazôn  todas  estas  Juiifta«  ein  dezir  nada  à 
Madama. 

GranTelle  à  Qonsalo  Ferez,  17  juin  1563. 

Weiss.  Papiers  d'État,  t  VH,  p.  105.  N^  76  des  pièces, 

T.  III.  5 
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et  la  reine  Marie  de  Hougrie  étaient  présents,  que 
cette  circonstance  change  totalement  Faspect  des 
choses,  et  que  si  Madame  veut  aller  en  personne  mettre 
ordre  aux  affaires  de  Valenciennes  et  de  Tournai, 
toute  opposition  de  leur  part  cessera  à  l'instant 
même  ^. 

Revenons  maintenante  la correspondanee  du  Mar- 
quis. 

Le  30  mai,  il  répondait  à  la  Gouvernante.  Ce  qu'il 
avait  fait  n'était  pas  pour  c  tftcher  la  personne  du 
c  chief ,  qui  estoit  homme  de  bien  et  fort  de  ses  amys, 
c  mais  pour  les  raisons  advertyes  à  son  Altèze  » .  Si 
celle-ci  s'y  fût  rendue,  le  service  du  roi  n'en  eût  pas 
souffert.  Maintenant  il  était  à  craindre  que  les  capi- 
taines qui  avaient  fait  les  levées  ne  voulussent  pas 
se  soumettre  &  Blondel,  parce  que  leur  <  retenue  ne 
«  fesoit  pas  mention  de  couronnel  » .  Quand  il  s'agi- 
rait de  leur  lire  les  c  articles  »  qu'ils  devaient  jurer, 
ce  serait  bien  autre  chose.  Si  Berghes  eût  été  informé 
des  résolutions  de  la  Duchesse,  il  eût  choisi  des  capi- 
taines d'un  tout  autre  caractère. 

Le  dépit  éclatait  à  la  fin  de  sa  lettre,  et  il  deman- 
dait un  congé  de  six  semaines.  Il  était  appelé,  disait- 
il,  à  Liège,  où  venaient  d'arriver  lés  licences  de  la 
cour  de  Rome  relatives  à  la  résignation  de  l'évôché. 
De  là  il  irait  à  Aix-la-Chapelle,  pour  prendre  les  eaux 

1  Yoir  la  lettre  trôa  longue  et  trôs  importante  de  Granvelle, 
du  17  juin.  Nous  trouvons  dans  une  autre  partie  de  cette  dépêche 
une  preuve  de  Tentente  établie  entre  les  seigneurs.  «  Nos  pone, 
«  écrit  le  Cardinal,  el  marques  de  Bergas  en  nuevo  embaraço, 
H  haviendolo  primeramente  conferido  con  los  otros  sënores,  por- 
•i  que  no  se  halle  solo  y  sin  arrimo  en  su  demanda,  que  à  este 
M  va  una  parte  de  la  liga.  »  N<>  75  des  pièces. 
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et  soigner  sa  santé  fort  éprouvée  pendant  Thiver  pré- 
cédent ^. 

Cette  demande  de  congé  arrivait  assez  mal  à  pro- 
pos. Le  6  juin  1563,  le  Boi  écrivait  à  sa  sœur  pour 
lui  recommander  une  fois  de  plus  les  intérêts  de  la 
religion.  Puisque  les  choses  allaient  empirant,  il  fal- 
lait «  en  user  avec  toute  extrême  démonstration  » . 
n  voyait  par  les  lettres  qu'il  recevait  que  les  habi- 
tants de  Valenciennes  et  de  Tournai  étaient  c  des- 
c  bordez  et  deshontez  i ,  et  que  les  voies  de  douceur 
ne  servaient  qu'à  les  rendre  plus  insolents.  11  la 
requérait  donc  de  c  avecq  Tassistence  des  seigneurs» 
f  chastier  et  remédier,  réprimer  et  ester  la  racyne 
«  du  mal  1 .  nia  verrait  bien  volontiers,  ajoutait-il,  se 
rendre  en  personne  sur  le  théâtre  des  désordres,  comme 
lui-même  s'empresserait  d'y  aller  s'il  était  par  delà  '. 
Et,  à  la  fin,  le  Marquis  obtenait  une  mention  spé- 
ciale :  «  Et  davantaige,  pour  tenir  en  frain  lesd^  de 
«  Yallenchiennes,  il  sera  besoin  que  le  marquis  de 
c  Berghes  réside,  comme  il  lui  a  été  escript,  et  que 
c  tous  gouverneurs,  consaulx,  et  autres  justices 
c  chastient  ces  choses  rigoureusement  et  sans  dissi- 
«  mulation  ^.  » 


1  Le  €k>ayerneTiT  À  la  Dachesse,  30  mai  1563.  N»  56  des  pièces. 
L'Archevôqtie  de  Cambrai  et  le  Marquis  de  Berglies  avaient 
tons  deux  la  graveUe,  maladie  qui»  au  xvi«  siècle,  parait  avoir  été 
fort  commune  parmi  les  nobles  des  Pays-Bas. 

'  A  partir  de  ce  moment,  Philippe  II  feignit  pendant  plusieurs 

années  de  tout  préparer  pour  aller  faire  un  long  séjour  dans 

les  Pays-Bas,  et  y  réprimer  les  progrés  de  la  réforme.  Au  fond, 

il  n'en  eut  jamais  sérieusement  Tintention,  et,  d*aUleurs,  le 

I  manque  d'argent  eût  suffi  pour  l'arrêter.  Le  lecteur  trouvera  de 

'  curieux  détails  sur  ce  point  dans  l'introduction  à  la  Correspon- 

I  dayice  de  Philippe  II  de  M.  Gachard. 

3  Gachard,  Corresp,  franc,,  t.  II,  pp  536,  537, 
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Aussi  Marguerite  refusa-tnelle  net  d'accéder  aux 
désirs  de  Jean  de  Glymes.  S'il  ne  se  fût  agi,  lui  àiU 
elle,  que  d'un  congé  de  qudques  jours,  elle  eût  pris 
sur  elle  de  le  lui  accorder;  mais  le  Marquis  annonce 
l'intention  de  passer  une  saison  de  bains  à  Aix-la- 
Chapelle,  et,  dès  lors,  il  faut  qu'il  attende  c  que  ces 
«  gens  (de  guerre)  se  mectent  dedans  ledict  Vallen- 
«  chiennes,  pour,  par  leur  moyen,  y  ccmtenant  ie 
«  4)euple  en  office,  poToir  avecq  plus  de  tranquillité, 
«  commodité  et  ayse  regarder  de  y  establir  une  foys 
c  une  bonne  républicque  avec  les  police,  règlement 
c  et  ordre  que  l'on  pourra  adviser  et  excogiter  » . 
Pour  le  moment,  personne  ne  peut  remplacer  le  Gou- 
verneur, tellement  que>  s'il  était  absent,  il  devrait  à 
rinstuit  reprendre  son  poste.  Elle  arrivait  ensuite  au 
point  délicat,  la  volonté  expresse  du  Boi  rappelée 
dans  chacune  de  ses  lettres,  €  ne  pouvant,  écrivait'- 
«  elle,  aussy  laisser  de  vous  remémorer  icy  ce  que 
c  Sa  Majesté  vous  a  escript,  et  que  vous  ay  dict 
«  icelle  m'avoir  enchargé  vous  faire  entendre  tou- 
«  chant  vostre  plus  fréquente  résidence  en  vostre 
<  gouvernement;  par  où  pouvez  facilement  consi- 
«  dérer  quel  contentement  Sa  Majesté  pourvoit  en 
c  vostre  endroict  avoir,  venant  à  entendre  que  eussiés 
«  vous  absenté,  quand  vostre  présence  et  assdfirtieiice 
«  estoit  tant  requise  en  chose  de  ceete  qualité,  et,  en 
«  mon  regard,  quelle  satisfaction  elle  pourroit 
«  recevoir  de  mby,  si  j'eusse  trouvé  bonne  vostre 
«  dicte  absence,  se  retrouvans  les  choses  en  ces 
«  tenues  ». 

Comme  conclusion,  elle  le  priait  de  remettre  son 
départ  au  mois  d'août.  A  cette  époque,  son  absence 
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porterait  moins  de  préjudice  au  servioe  de  Dieu  et  de 
Sa  Majesté.  Enfin ,  elle  montrait  par  quelques  mots 
que  sa  résolution  était  fortement  .prise,  et  que  la  ré- 
sistance des  capitaines,  qui  était  devenue  Tun  des 
ar^ments  du  Gouverneur,  ne  serait  pas  tolérée,  t  Et 
«  là  où,  disait-elle,  les  capitaines  choysiz  feissent 
€  difficulté  de  servir  avec  ledict  Blondel,  il  est  requis 
«  que  m'en  advertissez  en  dilligence,  afin  que  je  y 
«  puisse  pourveoir  ^ .  » 

Le  5  juin,  Berghes  lui  accusa  réception  de  cette 
dépêche.  Il  avait  espéré,  disait-il,  que  la  commission 
serait  retirée  h  <  Blondeau  »,  car  les  gouverneurs 
€  estiont  battans  »  pour  commander  les  enseignes  et 
les  faire  conduire  par  leurs  capitaines  aux  points 
désignés  par  Son  Altesse;  mais,  enfin ,  puisqu'elle 
avait  jugé  à  propos  de  prendre  une  résolution  con- 
traire, il  la  suppliait  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il 
n'acceptât  point  auprès  de  lui  <  ny  couronnel  ny 
compaignon  » .  Sa  dignité  l'exigeait  impérieusement, 
car  il  s'agissait  pour  lui  de  ne  point  encourir  le  bl&me 
de  ses  collègues  ni  celui  de  ses  successeurs,  pour  avoir 
admis  le  premier  un  colonel  dans  son  gouvernement, 
sans  qu'il  y  eût  apparence  d'entrée  en  campagne. 
Après  ce  préambule,  il  lui  demandait  l'autorisation 
de  se  retirer  &  Mons,  pour  de  là  diriger  les  afiaires 
générales  de  la  province,  et  d'abandonner  celles  de 
Valenciennes  à  Blondel  et  à  la  Thieulloye,  qui  suffis 
raieut  à  cette  t&che,  puisqu'ils  auraient  <  la  main 
forte  * .  «  Ne  restera,  ajoutait-il,  que  y  «  ordonner, 
€  sans  qu'il  soit  besoing  que  je  porte  à  jamais  ceste 

*  La  Gk)uvernante  au  Marquis,  1»  juin  1563.  N®  59  des  pièces. 


<■> 
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<  macule,  à  l'apétit  que  aulcuns  pourront  avoir 
«  embutz  vostre  Altèze  que  cecy  compte  pour  le 
c  service  du  Boy»  mais  leur  intention  n'est  que  pour 
«  me  dégoûter  de  la  bonne  gr&ce  de  V.  A.  » 

Berghes  finissait  par  toucher  deux  points  qui  pour- 
raient paraître  insignifiants,  mais  qui  ont  au  contraire 
leur  valeur  pour  ceux  qui  sont  initiés  aux  affaires 
générales  du  pays  :  d*une  part,  il  semblait  convier  la  ^ 
Duchesse  à  prendre  les  gouverneurs  de  province  pour 
arbitres  entre  elle  et  lui  ^;  de  Tautre,  il  continuait  à 
s'interposer  entre  Mai^erite  et  les  capitaines  des 
enseignes,  au  grand  déplaisir  de  celle-ci,  et  à  se 
donner  les  apparences  et  le  prétendu  mérite  d'un 
service  rendu. 

n  avait,  disait-il,  tant  insisté  auprès  de  la  plupart 
des  capitaines,  qu'ils  avaient  fini  par  se  décider  h 
passer  la  revue,  quoiqu'ils  s'y  fussent  montrés  d'abord 
peu  disposés.  Restait  la  compagnie  du  S' de  Longastre. 
La  patente  de  cet  officier  ne  faisait  mention  ni  de 
colonel  ni  d'article  à  jurer;  il  avait  donc  entendu  lever 
ses  soldats  «  en  la  façon  que  font  les  enseignes  vieilles, 
«  assavoir  :  obéyraux  gouverneurs,  là  où  il  se  retrou- 
«  veroit  » .  Cette  fois,  Tintention  était  d'une  limpi- 
dité parfaite,  et  bien  évidemment,  Jean  de  Glymes 
cherchait  à  associer  à  ses  projets  les  capitaines  que, 
au  regard  de  la  Duchesse,  il  se  flattait  d'amadouer  ^. 


1  «  Et  quand  vostre  Alteze  seroit  servye  de  prendre  sur  ce 
«  Tadvis  des  Seigneurs  qui  sçayvent  que  cela  yault,  j'espôrois 
«  que  me  donneryés  grande  raison.  »  Le  lecteur  se  rappellera 
que  Berghes  s*ôtait  préalablement  mis  d'accord  avec  ses  col- 
lègues. 

2  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  5  Juin  1563.  N^  62  des  pièces. 
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Cette  résistance  du  gouverneur  du  Hainauty  ali- 
mentée et  soutenue  par  la  ligue  des  grands  nobles,  jeta 
Blondel  du  Hautbois  et  Marguerite  de  Parme  dans 
une  réelle  perplexité.  Blondel  sentait  sa  f&cbeuse 
position  et  se  trouvait  d'autant  plus  embarrassé  vis  à 
vis  du  Marquis  qu'il  avait  été  autrefois  placé  plus 
avant  dans  sa  faveur  et  dans  son  intimité.  C'est  pour- 
quoi il  se  rendit  à  Bruxelles  pour  «  remonstrer  que 
«  sa  charge  ne  luy  estoit  aggréable  (à  Berghes),  et 
«  qu'il  sçauroit  mal  exécuter  icelle,  si  celluy  qui 
«  auroit  h  luy  commander  ne  le  vouldroit  souffrir, 
«  requérant  partant  de  le  déporter  ^ .  » 

Cette  démarche  amena  une  véritable  capitulation 
de  la  part  de  Marguerite.  Après  avoir  représenté  au 
Marquis  que,  loin  d'avoir  restreint  son  autorité,  elle 
l'avait  au  contraire  accrue,  puisqu'elle  lui  subor- 
donnait Blondel,  elle  l'informa  qu'elle  n'admettait 
aucunement  qu'il  quittât  Valenciennes  et  se  retirât  à 
Mons.  Par  le  même  courrier,  elle  écrivait,  disait- 
elle,  à  Blondel  qu'il  eût  à  obéir  au  Gouverneur  du 
Hainaut  en  tout  ce  que  celui-ci  lui  commanderait,  et, 
pour  mieux  témoigner  sa  déférence,  elle  communi- 
quait sa  lettre  à  ce  dernier,  c  Et  vous  prye  de  croyre, 
«  mon  cousin,  ajoutait-elle,  que  ce  qui  s'est  consi- 
€  déré  en  cecy  ne  procède  d'aultre  motif  que  pour 

<  mieux  seconder  le  désir  de  S.  M.,  laquelle,  et  à 
c  vous  mesmes  et  à  tous  les  aultres  gouverneurs  a 

<  tant  recommandé  et  recommande  journellement 
t  l'affaire  de  la  religion,  et  d'obvier  aux  nouvelletez 
«  et  esmeutes,  que,  soubz  coulleur  d'icelle,  aucuns 

^  Voir  la  lettre  ci-aprôs  immédiatement  citée. 
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«  esprite  impatiens  de  repos  et  suscitez  de  noz  voi- 
«  sins  cercbent  de  mouvoir  ».  Pour  empôchcn*  le 
Marquis  de  donner  suite  à  son  dessein,  elle  suspen- 
drait les  effets  de  la  commission  de  Blondel,  remet- 
tant le  tout  à  la  discrétion  de  Sa  Majesté  (et 
Bei^hes,  avec  un  peu  de  perspicacité,  pouvait  entre- 
voir ce  qu'il  j  avait  de  menaçant  dans  cette  perspec- 
tive). 

Après  ces  assurances,  elle  se  croyait  en  droit  de 
considérer  l'affaire  comme  terminée,  et  comptait  que 
le  Marquis  s'emploierait  de  tout  son  pouvoir  pour 
«  réprimer  les  troubles  et  esmotions  qui  se  sont  faictes 
>  en  lad'""  ville  contre  les  ordonnances  et  authorité 
«  tant  de  S.  M.  que  du  Magistrat  illecq  ;  chastier  les 
c  coulpableSy  délivrer  les  gens  de  bien  des  dangers 
c  et  inconvéniens  es  quels  aullmment  ilz  seroient 
«  tailkz  de  tomber,  et  au  demeurant  de  pltis  tost 
«  remectre  lad*''  ville  en  repos  et  bonne  obéissance.  » 

En  ce  qui  concernait  le  S'  de  Longastre,  elle  se 
montrait  inflexible.  S'il  veut,  écrivait^elle,  passer  la 
monstre  sur  le  même  pied  que  les  autres  capitaines, 
j'y  consens;  sinon,  avertissez-moi,  et  je  pourvoirai 
la  compagnie  d'un  autre  chef  ^ .  Cet  officier  se  soumit 
en  effet,  fit  juçer  les  articles  par  ses  soldats  et  s'ache- 
mina avec  eux  vers  Tournai  ^.  Ainsi  finit  la  contes- 
tation, tout  à  l'avantage  du  Marquis,  qui,  le  13  juin, 
écrivit  à  la  Duchesse  pour  la  remercier  avec  effu- 
sion ^. 

^  La  Gouvernante  au  Marquis,  9  juin  1563.  N<*  69  des  pièces. 

^  Le  Gouverneur  à  la  Duchesse,  9  juin  1563.  No70  des  pièces. 

3  ....  Je  ne  sçaurois  assez  humblement  remercier  vostre  Altèze 

qu'il  luy  a  pieu  me  descharger  da  oouroanel,  et  remectre  en  mes 
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Quels  furent  les  effets  de  ces  laborieuses  négocia- 
tions? n  faudrait  être  sans  aucune  expérience  des 
hommes  pour  se  poser  même  la  question.  Les  princes 
absolus  n'aiment  pas  à  céder,  et,  quand  ils  y  sont 
contraints,  leurs  griefs  plus  ou  moins  adroitement 
dissimulés  s'accroisâent  en  raison  de  la  pression 
qu'ils  ont  subie  et  des  concessions  qu'ils  ont  faites. 
L'orage  qui,  quatre  ans  plus  tiurd,  devait  éclater  à 
Madrid,  s'amassait  lentement,  et  avec  lui  les  éléments* 
de  la  catastrophe  finale  ^ . 

Au  surplus,  Granvelle  était  là  pour  entretenir  les 
défiances  et  attiser  le  feu.  Il  revenait  sur  ce  sujet 
dans  sa  lettre  à  Gonzalo  Ferez,  du  17  juin  1563,  dont 
nous  avons  déjà  donné  des  extraits*  t  Et  je  ne  puis 
«  dire>  écrivait-il,  que  les  choses  suivent  le  droit 
«  chemin,  à  cause  du  Marquis  qui,  dans  l'état  pré- 
«  sent  de  Valenciennes,  demande  des  permissions  à 
c  Madame  pour  aller  soit  à  Liège  s'occuper  des 
«  affaires  de  son  frère,  soit  à  Aix-la-Chapelle,  pour 
«  réparer  sa  santé  qu'on  me  dit  être  bonne  et  floris- 
a  santé  ^.  » 

mains  les  enseignes  dernièrement  levées  pour  la  garde  de  ceste 
yille  ;  de  quoy  certes.  Madame,  Je  me  sens  plus  obligé  à  vostre 
Altdze  que  ne  le  sçauroie  exprimer  par  esoript,  mais  je  rendray 
tout  debYoir  de  vous  faire  entendre  le  désir  quej'ay  de  m*acquitr 
ter  de  ceste  charge,  Dieu  aydant.  N<^  74  des  pièces. 

1  Le  Marqnist,  envoyé  en  Espagne  avec  le  S^^  de  Montigny  pour 
exposer  les  griefs  du  pays,  fut  retenu  par  Philippe  II  et  mou- 
rat  sans  enfanti  à  Madrid,  le  21  mai  1567.  Les  causes  de  sa  mort 
sont  restées  très  obscures.  Bn  apparence,  il  mourut  d*une  forte 
ûéyrte  «  avec  chambres  de  sang  »,  mais  on  pense  généralement 
que  le  poison  ne  fut  pas  étranger  à  cette  an  prématurée» 

*  M  Y  verdaderamente  no  puedo  detir  que  estas  cozas  vayan 
«  el  camino  que  deven,  y  en  esto  estâmes  con  el  Marques,  que 
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S  Vni.  —  Incident  relatif  à  Théodore  de  Bèze.  — 

m 

Démarches  des  autorités  locales  pour  être  déchargées 
de  tout  ou  partie  de  la  garnison. — Berghes  se  rend 
à  Bruxelles,  malgré  la  Gouvernante.  — Instruction 
du  conseil  d'État  en  date  du  7  juillet  1568. 

Ce  n'était  pas  tout  que  de  rétablir  à  Valenciennes 
l'ordre  matériel.  Il  fallait  encore  et  surtout  aviser  aux 
moyens  de  prévenir  le  retour  du  mal  et  d'en  détruire 
les  causes.  Aussi,  avant  même  qu'elle  ne  fût  informée 
de  l'entrée  des  troupes,  la  Gouvernante  recomman- 
dait-elle au  Marquis  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  y  avait 
à  faire  et  de  lui  communiquer  son  avis. 

Avant  d'examiner  la  suite  donnée  à  cette  ouverture, 
déblayons  le  terrain  de  quelques  menus  épisodes  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  l'entrée  des  troupes  (du  8 
au  9  juin),  Berghes  fit  emprisonner  un  prédicant  qui 
lui  était  signalé  par  les  rapports  de  plusieurs  espions. 
Ce  «  prescheur  >  était  trop  âgé  pour  exercer  son 
ministère  aux  bois  ou  en  plein  champ,  et  ne  sortait 
pas  de  la  ville.  On  fit  une  perquisition  chez  lui  et  on 
découvrit  une  certaine  quantité  de  livres  hérétiques  ^ . 

L&,  du  reste,  ne  devaient  pas  se  borner  les  arres- 
tations, et  le  Gouverneur  était  parfaitement  décidé  à 
se  saisir  de  c  ung,  trois  ou  quatre  des  plus  braves  » , 

M  en  estas  eosas  que  se  ofirecen  en  Yalencienes,  ha  pedido  ya  dos 
«  vezes  licencia  à  Madama  para  yrse  a  Lie^Ja,  por  los  négocies 
M  de  sa  hennano,  y  &  Aqnisgrana  por  su  salud;  aunque  me  dizen 
<•  qoantos  le  veen  que  esta  bueno  y  gordo...  •* 

1  II  s'agit  sans  doute  de  Loys  Brochart,  de  qui  il  sera  parlé 
ci-aprôs. 
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qu'il  ferait  supplicier  par  Tépée  ou  par  la  corde,  afin 
de  retenir  leurs  complices  par  l'exemple  ^ 

La  Gouvernante  exprima  le  môme  avis  dans  sa 
réponse.  Elle  trouvait  qu'il  valait  mieux  s'attaquer 
aux  principaux  qu'à  la  multitude  *.  Âpres  avoir 
remercié  et  encouragé  Jean  de  Glymes,  elle  appelait 
son  attention  sur  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  et  fait  progresser  la  cause  de  la  réforme.  Nous 
voulons  parler  de  Théodore  de  Bèze. 

Ce  célèbre  théologien ,  «  le  principal ,  dit  la  Duchesse , 
après  Calvin  qui  ait  infecté  la  France  » ,  ne  pouvait 
plus,  toujours  au  dire  de  cette  dernière,  rester  dans 
ce  pays,  à  cause  de  sa  complicité  prouvée  dans  le 
meurtre  du  duc  de  Guise.  D'un  autre  côté,  on  pensait 
qu'il  devait  être  fort  embarrassé  sur  le  choix  de  sa 
retraite,  le  retour  en  Suisse  et  à  Genève  lui  était  dif- 
ficile à  cause  de  c  la  dissension  et  contention  où  il 
c  estoit  entré  avec  ledict  Calvin'.  »  La  Duchesse 
supposait  donc  qu'il  pouvait  être  porté  &  se  réfugier 
dans  les  Pays-Bas,  et  môme  à  choisir  Valenciennes 
pour  asile.  Dès  lors  elle  recommandait  au  Gouverneur 
d'employer,  pour  le  saisir,  le  moyen  suivant  :  il  y 
avait  à  Valenciennes  un  grand  nombre  de  Fran- 
çais, et  parmi  eux  c  beaucoup  de  légiers  et  qui 
c  pour  argent  feroient  beaucoup  »•  C'était  à  eux 
qu'il  devait  s'adresser.  Il  fallait  choisir  cinq  ou  six 
de  ces  gens  sans  aveu,  promettre  quatre  ou  cinq 

1  Le  Marquis  à  la  Qouyemante,  9  Juin  1563.  N»  71  des  pièces. 

'  La  Gouvernante  au  Marquis,  11  juin  1563.  N®  72  des  pièces. 

'  Nous  n*ayons  pas  besoin  de  dire  que  la  participation  de 
Théodore  de  Bèze  au  meurtre  de  François  de  Guise  était  pure- 
ment imaginaire. 
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cents  éeasàeôlni  qui  dénoncerait  où  livrerait  de  Bèze, 
et  surtout  traiter  séparément  avec  chacun  d'eux.  La 
Duchesse  comptait  sur  la  vigilance  du  Marquis  pour 
découvrir  cet  homme  «  si  pernicieulx  et  pestiféré  » , 
et  pour  en  délivrer  la  chrétienté.  ^ 

Plus  tard»  la  Duchesse  revint  encore  sur  ce  sujet, 
qui  lui  tenait  an  cœur,  et  augmenta  considérable- 
ment la  prime  offerte  à  celui  qui  livrerait  de  Bëze 
mort  ou  vif.  Cet  infâme  salaire  devait  désormais 
s'élever  à  mille  florins  et  être  accompagné  d'un  par- 
don absolu  pour  les  précédents  méfaits  du  dénoncia- 
teur. En  même  temps,  elle  envoya  au  gouverneur  du 
Hainaut  lé  signalement  du  théologien.  «Il est,  écri- 
«  vait-elle,  homme  de  moienne  stature,  ayant  barbe 
c  à  demy-blance,  et  le  visaige  hault  et  large.  »  Tou- 
tes ces  précautions  furent  inutiles,  et  rien  n'indique 
que  Théodore  de  Bèze  ait  jamais  eu  le  projet  qui  hii 
fut  prêté  à  Bruxelles  *. 

La  Gouvernante  ne  fut  guère  plus  heureuse  à 
l'égard  des  ministres,  que  les  calvinistes  de  Valencien- 
nes  firent  vers  cette  époque  venir  de  Genève.  Déjà; 
dans  sa  lettre  du  il  juin,  relative  à  Bëze,  elle  signalait 
cette  autre  particularité  au  Gouverneur.  Elle  y  revint 
encore  plusieurs  fois,  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
les  mesures  prises  aient  été  suivies  de  quelque  effet. 

Bentrons  maintenant  dans  l'examen  des  affùres 
générales. 

Obligé  de  donner  à  la  Duchesse  son  avis  sur  le 

<  redressement  des  choses  et  establissement  de  quelc- 

<  que  bon  ordre  » ,  le  Gouverneur,  malgré  un  état 

>  La  Oonvemante  an  Marquis,  11  juin  1563.  N<*  73  des  pièces. 
2  La  Gouvernante  au  Marquis,  25  Juin  1563.  N^  19  des  pièces. 
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de  souffirance  réelle  S  appela  plusieuts  fois  auprès  de 
lui,  dand  riotervalle  du  0  au  13  juin,  le  Seig'  de 
Helle£ault»  qui  ae  "trouvait  de  passage  à  Valeneidunes, 
la  TMeulloye,  et  sou  propre  lieuteuaat,  Antoine  de 
Goignies.  Dfois  ceâ  ccmférences,  les  interlocuteurs  re- 
lurcsitles  procàs-vorbaux  rdatifsaux  faits,  désordres 
ou  n^ociatioaâ  de  Tannée  1562,  et,. après  de  lon- 
gues discussions,  reconnurent  que  Taecord  était  dif- 
ficile, sinon  impossible  à  établir  entre  eux.  B^hes 
fut  chaïgé  de  porter  ce  résultat  négatif  à  la  connais- 
sance de  MM*guerite  de  Panne,  et  s'acquitta  le  13  juin 
de  ce  soin.  Après  avoir  exposé  à  la  Duchesse  que, 
pour  le  moment,  les  Valenciennois  se  tenaient  tran- 
quilles, «  plus  par  craincte  que  par  bonne  amour, 
<  ayant  h  la  barbe  ces  gens  de  guerre  ^  » ,  il  déclara 
que,  dans  son  opinion,  le  châtiment  exemplaire, 
qu'ils  avaient  si  bien  mérité,  loin  d'être  un  remède 
efficace,  pouvait  occasionner  de  graves  inconvé- 
nients et  susciter  des  troubles  d'autres  côtés  et  dans 
d'autres  villes,  tant  était  grande  l'infection  déjà  in- 
oculée au  pays.  En  conséquence,  il  s'abstenait  de 
donner  son  avis,  et  s*en  remettait  complètement  à  la 
Gouvernante,  se  déclarant  prêt  h  exécuter  les  ordres 
reçus  dans  la  mesure  de  ses  forces  '! 

Du  13  au  23  juin  1563,  il  existe  une  lacune  dans 
la  correspondance  activement  entretenue  entre  la 
Duchesse  et  Jean  de  Glymes,  et  nous  l'attribuons  sdit 

1  Obstant  llndisposition  de  ma  personne  par  une  coUicque  et 
gravelle,  qui  m'a  tenu  bien  griefvement  par  deux  jours. 

^  Le  tout  y  est  si  paisible  que  si  riens  n'y  fut  advenu  et  se  sont 
retirez.  UNe  ora.nt  nombre  cCTiommes  et  femmes  de  cette  ville. 

3  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  13  juin  1553.  N^  74  des  pièoes. 


SI  HISTOIBX  DBS  TB0UBLB8  • 

à  l'état  maladif  de  ce  dernier,  soit  h  cette  circonstance 
que,  s'étant  déchargé  de  toute  initiative,  il  voulait 
attendre  les  instructions  de  Marguerite  de  Parme. 
Il  ne  restait  cependant  pas  inactif  auprès  du  Magis- 
trat et  du  conseil  particulier  et  leur  donnait,  avec 
de  bonnes  assurances,  Tespoir  d'être  bientôt  déli- 
vrés d'une  partie  de  la  garnison.  S'il  voyait,  disait- 
il,  les  bons  bourgeois  s'employer  à  empocher  à 
l'avenir  tous  prêches  et  assemblées;  si,  grâce  à  eux, 
on  parvenait  à  découvrir  «  aulcuns  des  prindpaulx, 

<  suspectz  et  notez  de  la  secte,  il  polroit  tenir  la 
c  main  à  ce  que  partie  de  la  gendarmerie  seroit  thiré 

<  hors  de  ceste  ville  > . 

Sur  ces  ouvertures,  le  conseil  particulier  fut  as- 
semblé le  22  juin  et  prit  les  résolutions  suivantes  : 

P  Le  nombre  des  espions  (secreiz  explorateurs  et 
dénunciateurs)  serait  porté  à  8  ou  10; 

2^  A  chaque  porte  serait  mis  bon  guet  et,  de  plus, 
seraient  placées  deux  personnes  de  qualité,  ayant 
pour  instructions  de  ne  laisser  sortir  de  la  ville,  les 
dimanches  et  fêtes,  que  ceux  qui  voudraient  vaquer 
à  leurs  affaires,  et  produiraient  des  billets  indiquant 
la  cause  de  leur  sortie  et  le  lieu  de  leur  destina- 
tion ; 

S*"  On  veillerait  à  ce  que  personne  ne  se  trouv&t 
dans  les  rues  après  la  cloche  sonnée  ; 

4*  Enfin,  une  surveillance  scrupuleuse  (bon  re- 
gardt)  serait  exercée  sur  les  logeurs  à  la  semaine  ' . 


^  Délibération  du  conseil  particulier  du  22  juin  1563.  N<»  77 
des  pièces. 
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Le  23  juin,  Berghes  portait  ces  dispositions  à  la 
connaissance  de  la  Duchesse,  et  lui  donnait  en  même 
temps  des  indications  importantes. 

Il  l'informait  que,  le  22  juin  au  soir,  il  était  arrivé 
à  Mons,  pour  procéder  au  renouvellement  du  Magis- 
trat, et  que,  le  23,  il  se  proposait  de  retourner  à  Valen- 
ciennes. 

Dans  cette  dernière  ville,  il  n'avait  pu  encore  venir 
à  bout  du  prédicant  récemment  arrêté,  qui  se  renfer- 
mait dans  un  silence  opiniâtre.  Nul  doute,  du  reste, 
qu'il  ne  méritât  la  mort.  Berghes  avait  en  outre 
sous  la  main  six  ou  sept  prisonniers  qu'il  se  propo- 
sait de  punir,  comme  fauteurs  de  conventicules,  selon 
la  rigueur  des  placards. 

Il  priait  la  Duchesse  de  vouloir  bien  autoriser  le 
Magistrat  et  les  inquisiteurs  spéciaux  &  bannir  les 
sectaires  hors  de  tous  les  pays  du  Roi.  Sans  cela, 
ajoutait-il,  ils  ne  peuvent  bannir  ces  derniers  que  de 
la  ville  et  de  la  banlieue  de  Valenciennes,  et  c  nous 
c  remplissent  le  pays  de  ceste  canaille  » . 

n  jugeait  enfin  que  les  résolutions  prises  par  le  con- 
seil particulier  dans  sa  séance  du  22  juin  étaient  ex- 
cessives, et  ne  pourraient  ôtre  longtemps  observées.  Il 
suppliait  donc  la  Gouvernante  de  lui  indiquer  dans 
quelle  mesure  elles  pourraient  être  adoucies  ^ 

Le  25  juin,  Marguerite  de  Parme  lui  accusa  récep- 
tion de  ses  dépêches  des  13  et  23  du  même  mois. 

En  réponse  à  la  première  lettre,  elle  lui  exprimait 
l'espoir  que,  par  le  progrès  des  informations  com- 
mencées, comme  aussi  par  les  aveux  attendus  du 

> 

^  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  23  juin  1563.  N^  78  des  pièces. 
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prédicant  emprisonné,  il  pourrait  parvenir  à  con- 
naître les  principaux  fauteurs  «  de  ces  erreurs,  soit 
«  du  Magistrat,  serviteurs  de  la  ville,  principaux  mar* 
«  chans  ou  aultres  >  ;  que,  par  là  même,  il  arriverait 
à  se  fiure  une  opinion  et  à  formuler  un  avis  ;  qu'elle 
ne  pouvait  les  attendre  que  de  lui,  qui  était  sur  les 
lieux  et  investi  de  la  puissance  souveraine  ;  qu'une 
fois  cet  avis  donné,  die  le  £^rait  examina  etu  con- 
seil ;  qu'enfin,  elle  aiderait  de  s<hi  côté  le  grand  bailli 
à  trouver  le  remède. 

Elle  ajoutait  que,  d'après  les  diverses  eihquétes 
ouvertes  en  ce  moment,  d'après  surtout  le  mpport  des 
commissaires  fonctionnant  à  Tournai,  on  était  porté 
à  attribuer  le  mal  aux  Français  «et  aux  autres  étran- 
gers, et  que  dès  lors  le  conseil  d'État,  après  avoir 
délibéré  sur  cette  matière,  recommandait  les  ntedures 
suivantes  : 

P  Expulser  de  Valenciennes,  sinon  tous  les  Fran- 
çais et  étrangers  indistinctement,  ce  qui  paraîtrait 
peut-être  dur  et  difficilement  exécutable,  du  moiitA 
les  Français  qui  étaient  venus,  dans  les  dix  dernières 
années,  s'établir  en  cette  ville;  de  même  aussi  les 
étrai^ers,  sujets  du  Boi,  qui  ne  se  déclareraient  pas 
prêts  à  prêter  le  serment  de  vivre  catboUquemant, 
selon  les  commandements  de  la  sainte  Église  romaine 
et  les  ordonnances  de  Sa  Majesté  ; 

2°  Donner  une  sage  réglementation  aux  écoles  pu- 
bliques; ordonner  à  tous,  saiis  exception,  d'avoir  à  y 
envoyer  leurs  enfants  deux  ou  trois  fois  par  semaine, 
afin  qu'ils  puissent  y  être  instruits  dans  la  foi  catho- 
lique et  menés  les  dimanches  et  fêtes  au  service 
divin  ; 
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3*  Pourvoir  la  ville  de  bons  curés,  ou  du  moins,  et 
.  par  provision,  de  bons  prédicateurs.  En  effet,  les 
^reurs,  qui  engendraient  de  si  tristes  fruits,  avaient 
été  autrefois  semées  et  étaient  maintenant  entretenues 
par  de  mauvaises  prédications;  il  était  donc  néces- 
saire que,  par  le  moyen  de  sermons  et  leçons  ortho- 
doxes, les  «  desvoyez  »  pussent  être  réduits  et 
ramenés  au  vrai  et  droit  chemin. 

Par  sa  lettre  du  23,  elle  recommandait  au  Gouver- 
neur d'adjoindre  ses  espions  à  ceux  du  Magistrat. 
Elle  déclarait  que,  s'il  sentait  le  besoin  d'ôtre  assisté, 
comme  l'aïmée  précédente,  de  quelques  conseillers 
royaux,  elle  ne  lui  refuserait  pas  leur  concours,  et 
enfin  promettait  que,  sans  tarder ,  elle  s'expliquerait 
sur  l'autorisation  qu'on  demandait  pour  le  Magis- 
trat, à  l'effet  de  bannir  les  sectaires  de  tous  les  pays 
de  par  deçà  ^ . 

Les  26  et  28  juin,  le  conseil  particulier  prit  deux 
délibérations,  sur  les  propositions  du  gouverneur  du 
Hainaut. 

Le  25  juin,  Berghes  avait  adressé  au  Magistrat 
des  réclamations  d'une  certaine  importance. 

Il  trouvait,  par  exemple,  que  les  gens  de  pied  étaient 
très  mal  logés.  H  énonçait  l'intention  de  les  placer 
dans  les  principales  maisons,  môme  dans  celles  des 
membres  dudit  conseil,  et  au  rez-de-chaussée,  afin 
de  les  réunir  plus  facilement  ; 

Il  entendait  que,  en  cas  de  feu  ou  d'alarme  (effroy), 
les  soldats  seuls  fussent  employés,  et  demandait  que 
l'on   interdît    expressément   à  tous  bourgeois   ou 

1  Longue  dépêche  de  la  Gouvernante  au  Marquis,  du  25  Juin 
1563.  N«  79  des  pièces. 

T.  III.  6 
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manans  d'accourir  en  armes  sur  le  grand  marché 
ou  à  la  maison  de  ville  ; 

n  requérait  la  Loy  d'avoir  ^  rendre  deux  ordon* 
nances  et  à  faire  deux  publications  :  l'une,  relative 
à  l'expulsion  de  tous  les  étrangers,  tant  Français 
qu'originaires  de  Tournai,  Cambrai  et  autres  lieux; 
l'autre ,  ayant  trait  à  l'interdiction  de  la  libre 
circulation  dans  les  rues,  passé  une  certaine  heure. 
Ainsi,  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  les  bourgeois 
pourraient  circuler  avec  torches,  flambeaux  et  autres 
lumières,  mais,  après  ladite  heure,  nul  ne  pourrait 
sortir  de  chez  soi  sans  cause  urgente.  De  son 
côté,  le  Marquis  promettait  d'imposer  semblables 
défenses  aux  gens  de  guerre. 

Que  si  ces  mesures  n'étaient  pas  prises,  il  ne  fallait 
pas  songer  à  demander  le  retrait  d'une  partie  de  la 
garnison.  Les  gens  d'armes  seraient .  au  contraire 
paaintenus  et  subventionnés  pair  la  ville  ou  nourris  par 
elle;  car  il  était  juste  qu'elle  f  ^idurast  et  eust  inter* 
<  restzaussy  bien  que  lesdicts  gens  de  guerre  avoient 
«  è^  leuirs  gprant  frais  »  • 

Ces  propositions  ayant  été  transmises  par  le  Magia- 
trat  au  conseil  particulier,  celui-ci  en  admit  deux,  en 
les  aia^endant  de  telle  façon  qu'elles  n'impliquassent 
aucune  contradiction  i^vec  ses  délibérations  précé* 
dente^.  Ainsi,  en  enregistrant  la  défense  faite  aux 
bourgeois  de  se  présenter  armés  sur  le  marché,  en 
cas  de  feu  ou  d'alarme,  il  fit  une  exception  pour  ceux 
«  ordonnez  pour  la  garde  de  la  justice,  en  le  com- 
«  municquant  aud*  Seigneur  ».  Il  fut  aussi  d'avis 
que  la  mesure  de  l'expulsion  ne  pouvait  s'appliquer 
qu'aux  étrangers  venus  à  Valencieimes  depuis  trois 
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ans.  Snr  tout  le  surplus,  et  notsmment  sur  la  propo- 
sition  relative  au  paiement  en  argent  ou  à  l'ëât^étien 
en  nature  des  gens  d'armes,  il  résolut  de  faite  des 
remontomoes  au  Gouverneur,  et  de  lui  exposer  *  que 
t  ee  toumeroit  au  grand  traveil  et  iâteri^stK  des  ^ 
«  bons,  lesquels,  selon  que  dessus,  seroient  pàgnis 
«  po«7  tes  mannans,  quy  (œ  qui)  redonderoit  à 
«  grand  eontempnement  et  conséquence  > . 

La  délibération  du  26  juin,  prise  au  stijet   de 
nouvelles  réclamations  du  marquis  de  Berghes,  sur 
lesquelles  nous  ne  sommes  pas  bien  fixé,  eut  surtout 
pour  but  de  faire  cadrer  la  défense  imposée  aux 
bourgeois  de  courir  en  armes  ail  feu  ou  aux  signaux 
d*effroi,  avec  l'organisation  de  la  milice  destinée  à 
sortir  de  la  ville  pour  dissiper  les  assûmblées.  Le  éon- 
seil  décida  sur  ce  point  que  Ion  dressei^ait  une  liste 
«  des  piincipaulx  bourgeois,  et  aultres  mannaôs,  et 
«  chief  d'bostel  et  prineîpaulx  josnes  gens  ».  Cette 
liste  établie,  on  élirait  de  six  à  dix  ^efs  d'enseigâes, 
qui,  en  cas  d'assemblée  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'ex- 
térieur de  la  ville,  rassembleraient  leurs  soldats  pour 
s'opposer  à  toute  émotion  et  à  tout  désordre.  Ces 
citoyens  ainsi  embrigadés  prêtetiàient  sermeni  de 
faire  leur  devoir  et  d'obéir  en  tout  ce  qui  leur  serait 
ordonné  par  Messieurs  delà  Justice,  à  peine  d'encourir 
les  sancticms  de  droit. 

Le  conseil,  se  rappelant  les  injustes  accusations 
dont  les  serments  avaient  été  l'objet  l'année  pré- 
cédente, opposa  une  sa^e  précaution  aux  re^rocbes 
*5  négKgence=  qui  pourraient  se  reproduire",  en 
demandant  au  Marquis  de  fixer  lui-même  la 
distance  en   dedans    laquelle  les  enseignes  bour- 
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geoises,  qu'il  s'agissait  de  créer,  devraient  faire  leur 
service  * . 

Le  môme  jour,  28  juin,  Berghes  partit  pour  Mons, 
à  l'effet  d'y  tenir  ses  plaids  de  Hainaut,  comme  grand 
bailli.  A  peine  arrivé,  il  demanda  par  lettre  à  la 
Duchesse  de  vouloir  bien  l'autoriser  à  se  rendre  à 
Bruxelles,  pour  conférer  avec  elle  sur  les  affaires  de 
Valenciennes.  La  ville,  disait-il,  était  calme,  et  la 
présence  de  la  ThieuUoye  préviendrait  tout  inconvé- 
nient. Après  avoir  reçu  la  dépêche  du  26  juin,  récla- 
jnant  itérativement  son  opinion  personnelle,  il  s'était 
trouvé  plus  perplexe  que  jamais.  Cest  pourquoi  ce 
voyage  lui  paraissait  indispensable.  Il  exposerait  à  la 
Duchesse  les  mesures  proposées  par  les  autorités 
locales,  donnerait  son  avis,  et  celle-ci  n'aurait  plus 
qu'à  ordonner'. 

Le  1*'  juillet,  les  plaids  étaient  terminés,  et 
Berghes  n'avait  encore  reçu  aucune  réponse.  Aussi 
crut*il  devoir  €  rafireschir  la  mémoire  de  Son  Altèze  » . 
n  n'attendait,  écrivait-il,  que  ses  ordres  pour  se 
diriger  vers  Bruxelles  ou  vers  Valenciennes*. 

Pendant  que  le  Marquis  expédiait  cette  seconde  et 
pressante  dépêche,  la  Gouvernante,  s'arrêtant  au 
parti  contraire,  lui  intimait  l'ordre  de  retourner  dans 
cette  dernière  ville.  Tant  que  Ton  n'aurait  pas,  disait- 
elle,  découvert  les  principaux  auteurs  de  ces  prêches. 


^  Délibération  du  conseil  particulier  des  26  et  28  Juin  1563. 
N®  80  des  pièces. 

s  Le  Marquis  à  la  Duchesse,  de  Mons,  28  Juin  1563.  N^  82  des 
pièces. 

^  Le  même  à  la  même,  de  Mons,  l«r  Juillet  1563.  No  83  des 
pièces. 
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«  qui  les  fauteurs,  qui  les  suyvent  et  adhèrent  » ,  il 
serait  aussi  difficile  à  lui,  Marquis,  d'exprimer  un 
avis  en  connaissance  de  cause  qu*à  elle-mâme  d'ar- 
rêter une  bonne  et  sage  résolution .  Le  voyage  de 
Berghes  ne  pouvait  donc  qu'entraîner  une  perte  de 
temps,  et  il  ne  lui  restait  qu'à  retourner  à  son  poste. 
Là,  il  pousserait  à  fond  les  informations,  avec  l'aide 
des  conseillers  royaux  qu'elle  offrait  de  lui  adjoindre. 
Quand  «  Testât  et  humeurs  de  ceste  ville  »  seraient 
«  mieux  connus,  ils  pourraient  ensemble  avec  plus 
c  de  fondament  considérer  et  résouldre  ce  que  con- 
c  viendroit  pour  l'éradication  de  ce  mal'  ». 

Nous  savons  par  la  correspondance  et  par  les  papiers 
d'état  de  Granvelle,  que  ce  n'était  là  qu'un  prétexte. 
La  véritable  raison  pour  laquelle  Marguerite  voulait 
retenir  le  Marquis  en  Hainaut,  c'était  la  certitude  que 
l'arrivée  de  celui-ci  à  Bruxelles  serait  marquée  par  un 
redoublement  d'intrigues  politiques,  et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  que  le  cardinal  ne  faisait  rien 
pour  la  détourner  de  ces  craintes.  Loin  de  là,  il  les 
soufflait  à  Madrid  comme  à  Bruxelles.  Suivant  lui, 
Berghes  ne  se  tenait  à  Mons  depuis  quelques  jours 
que  pour  être  plus  à  portée,  et  les  plaids  de  Hainaut 
n'étaient  qu'un  motif  sans  valeur.  Le  Marquis  n'était 
pas  si  scrupuleux,  alors  qu'il  interrompait  ou  reculait 
les  séances  des  états  de  sa  province  pour  courir  à  Liège 
ou  ailleurs*.  En  ce  moment,  ajoutait  le  cardinal,  les 

1  La  Goavemante  an  Marquis,  l«r  juillet  1563.  N»  84  des 
pièces. 

<  ...  T  es  yerdad  porque  ha  dias  que  esta  en  Moiis,so  color  de 
los  pleytos  del  bayliage,  los  quales  ha  intermitido  algunas  yezes 
dos  meses  y  mas,  atèndiendo  à  los  negocios  de  su  hermano  y 
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états  de  Bradant  so^t  assemblés,  et  fiaase  Dieu  que 
nou3  ne  aous  iiperpeyioi]^  pas  bientôt  d^  1^  venue  de 
ce  seigneur  ^, 

Quoi  qu'il  en  fût,  ^i  ces  lettres,  ni  ces  insinua- 
tions, i^'epapôchèreiit  le  départ  du  Marquis,  qui  eut 
lieu  yraiaemblableiuent  vers  le  3,  ou  le  4  juillet.  Ce 
qUfi  est  certain,  c'est  que^  le  5,  Bergbes  était  arrivé  à 
Bruxellesç  et  donnait  pour  excuse  qu'il  avait  reçu  le 
contre-ordre  de  la  Gouvernante,  alors  que  déjà  il  était 
en  rqute** 

lie  même  jour,  il  demanda  une  audience  pairticuliëre 
à  la  Duchesse!,,  pour  lui  exposer  plus  libremeaat  son 
opinion,  avant  que  d'entrer  au  conseil^.  Sa  requête 
lui  a^ant  été  octroyée,  il  rappela  à  Marguerite  que, 
l'ann^ée  précédente,  il  a,valt  proposé  la  construction 
d'un  oli$.teau-fort,  laquelle  avait  été.  rejetée  avec 
beaucoup  de  raison.  «  Maintçn^nt,  continua-rt^il,  il 
«  y  a  deux;  remèdes,  l'un  consistant  à  tenir  constam- 

otiros,  y  en  esta  oaïua  que  tanto  in^orta  al  servSoia  d«  Dios  y 
de  S.  If .,  y  ^n  laquai  la  brevedad  pod^a  yaler,  sin  teaec  coasi- 
deraciou  à  los  gastos  que  se  hazen  en  la  gente  se  va  à  Mons» 

Gi*anyelle  à  Gonzalo  Ferez.  Brussellas,  à5  dejulio  1563. 

Public.  Weis».,  t  VII^  p.  119, 120.  N»  85  des  pièces. 

1  Y  quiera  Dios  que  no  sinta^uos  brevemeate  la  ooasioa  de  su 
▼eiiida,  y  que  no  sea  porque  estan  Juntados  aqui  los  estados  de 
Brabante. 

Ibidem. 

^  Y-  agora  esçupa  su- venidi  centre  la  Yolnntad  y  mandado  de 
S,  A.,  con  dezir  que  le  tomaron  las  carias  ya  en  camino. 

Ibidem, 

3  Tous  les  détails  que  nous  allons  donner  sont  tirés  d'une 
lettre  eenQdentieUe.(eini  langue  itjaMenne)  de  lail^uchesse  auRoi, 
de  laquelle  lettre  M.  Gachard  a  bien  voulu  nous  communiquer 
un  extrait.  Ce  document  étant  inédit^  nous:  n'avons  pas  besoin 
de  faire  resoprtir  touta.la  bienveillance  de  ce  procédés 

Nous  traduisons  presque  textu^lement.  Voir  n«8S  des  pièces. 
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c  ment  à  Valeneiotmes  Ift  ^fliison  ^  y  est  présen- 
«  tementi  —  c^est  le  moyen  de  fdrce,  —  Tantre  con- 
t  sistKnt  à  mettre  les  af  mes  aux  mains  des  hommes 
«  de  la  Loy  et  du  peuple^  avec  cette  restriction  tou- 
«  tefois  qu'ils  s'obligeront  à  inaintenir  Iil  ville  catho- 
c  lique,  sans  prêches  ni  assemblée&l,  et  h  faire 
«  olrâerver  inviolabletnent  tous  les  placards  et 
«  ordonnances  de  l'Empereur  et  du  Roi,  à  peine  de 
«  perdre  leurs  prÎTlléges  et  exem{]ltions  ^  » 

Bergfhes  teconnaisëait  du  reste  que,  sous  cette 
sanction,  le  UmgiSMit  refiii^it  cle  s'engager  et  d'aé- 
(tepter  les  armes  qu'on  lui  offrait. 

La  Duchesse  i^épDudit  que  le  prèiàief  parti  était 
imjmrticable,  parce  qu'on  n'avait  pas  les  moyens  de 
maintenir  cette  dépense,  et  que  traiter  suf  ces  bases, 
c'était  vouloir  traiter  de  l'impossible.  Suivre  le  second 
parti,  c^'étail^  mettre  Ibb  armes  entré  lès  ïtaaittsr  des 
hérétiques,  le  Maigisfrat  ne  voulant  souscrire  à  cet 
égard  aucune  obligation  ni  aucune  garantie.  Elle 
priait  donc  le  Gou^vemèur,  puisque  le  lendemain  le 
conseil  d'ÉtaU  devait  siéger,  de  |)enser  encore  à 
quelque  autre  remède  pour  le  service  de  Dieu  et 
de  Sa  Maj^rté  comifié  «ùssl  fîmï  le  salut  de  la  ville 
et  de  tout  le  pays. 

Le  lendemain,  6  Juillet,  eut  lieu  en  effet  une  pre<« 
mière  séance  dudit  conseil.  Le  Marquis  reproduisit 


1  lÀ  pareva^..  che  si  fassero  dae  rimedii  :  Tuno  ô  tenere  con- 
tintiaiâiBnte  le  gnarùigioni  che  at  preisente  vi  atanno,  ch*ô  il 
mezo  délia  foraot  ;  et  Taltrô  ô  dl  confidar  ]e  arme  in'  lûabo  à  queî 
délia  lege  et  al  populo,  con  questo  perd,  ché  essi  si  obligassero 
di  mantener  la  villa  catolica,  et  senza  far  prediche  né  unionî,  çt 
di  osâervare  inviolabilïnentetattiliplacartietordinanze...  sotte 
peàa  di  perder  Ititti  li  k>r  privilegii  et  essentioni... 
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QOû  dilemme.  On  lui  communiqua  le  rapport  qu'on 
avait  reçu  aur  un  sujet  anal(^e  de  Montigny  et  des 
commissaires  réaidant  à  Tournai.  La  séance  fut 
ensuite  remise  au  lendemain,  et  Berghes  fut  chargé 
de  conférer  dans  rintervalle  avec  Christophe  d'Asson- 
leville  et  Joachim  Hopperus^. 

Le  7  juillet»  le  conseil  s'assembla  sous  la  prési- 
dence de  la  Duchesse  avec  une  certaine  solennité. 
Étaient  présents»  outre  les  soignera  ordinaires,  les 
deux  membres  du  conseil  privé  que  nous  venons 
de  dénommer.  On  discourut  assez  longuement  aur 
les  affaires  de  Valenciennes,  et  bi^itôt  le  président 
YigHus  proposa  un  moyen  qui  mit  tout  le  •  monde 
d'accord  et  qui  se  trouve  développé  dans  la  léoohi- 
tion  que  nous  allons  analyser  ^ . 

1  Voir  notre  étude  préliminaire.  D'ABSonlerille  et  Hopperas 
étaient  au  premier  rang  parmi  les  hommes  d'État  des  Pays-Bas. 
Membres  du  conseil  privé,  Us  remplissaient  souvent  Toffice  de 
rapporteurs  devant  le  conseil  d*État.  D*As8onleviIle  était  surtout 
employé  dans  les  négociations  diplomatiques  et  commerciales, 
notamment  avec  T Angleterre.  Hopperus  était  Tél^ve,  Tami 
intime,  le  secrétaire  de  Viglius,  qui  dressait  pour  ainsi  dire  en 
lui  un  successeur. 

s  Résolution  du  conseil  d*Ëtat,  du  7  Juillet  1568.  N«  86  des 
pièces. 

Voici  en  quels  termes  la  Duchesse,  dans  sa  dépêche  conâden- 
tlelle,  parle  du  moyen  proposé  par  Vigliua.  «  Et  é  qiiesto  :  che  si 
«  chiamino  tutti  quel  che  sono  stati  et  sono  al  présente  délia 
«  legge,  à  quali  si  faccia  far  solenne  giuramento  di  tener  et 
«  osservar  la  nostra  fede  catolica,  et  tutti  11  placarti  et  ordinanze 
«  di  V.  M.  ;  che  il  medessimo  si  faoeia  tiare  alli  giurati  délié  arti, 
M  et  di  mano  in  mano  al  restante  del  populo  ;  che,  se  ci  fusse 
<«  alcuno  che  facesse  diôcultà  in  far  il  giuramento,  se  li  facesse 
«  intendere  che  sene  andasse  à  casa  sua,  et  che  pensasse  in 
M  questo  molto  bene,  et,  in  twmine  di  24  bore,  dovesse  far  il 
M  giuramento,  possendoseli  in  tanto  la  guardia  in  casa,  afinché 
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Deux  principes  sont  posés  au  frontispice  de  cette 
pièce  importante  : 

€  Aulx  grandz  maulx  il  faùlt  adbiber  les  grandz 
c  remèdes,  et  avant  tout  pourveoir  que  la  main  sou- 
c  veraine  soit  et  demeure  à  Sa  Majesté.  » 

€  Sçayoir  et  congnoistre  ceulx  desquelz  on  se  pourra 
€  fyer  et  asseurer,  et  mectre  telle  bride  aux  désobéis- 
«  sans  et  mauvais  qu'ils  n*ayent  le  moyen  d'exécuter 
c  leurs  mauvais  desseings  et  emprinses.  » 

De  là  découlent  les  conséquences  suivantes  : 

1"*  Les  gens  de  guerre  doivent  demeurer  à  Valen- 
ciennes,  et  y  continuer  leur  devoir  et  office,  jusqu'à 
ce  que  l'on  puisse  constater  le  succès  de  la  règle  qui 
y  aura  été  mise.  Il  parait  raisonnable  que  leur 
paie,  pendant  le  temps  de  leur  séjour,  se  recouvre 
tant  sur  le  corps  de  ladite  ville  que  sur  celui  des  cou* 
pables; 

2^  Le  Marquis,  pour  s'assurer,  t  avant  toute  œuvre, 
c  des  bons  » ,  fera  convoquer  les  membres  du  Magis- 
trat et  du  conseil  de  la  ville,  ainsi  que  les  officiers 
d'icelle.  Il  leur  remontrera  la  grandeur  du  mal  et  le 
danger  que  courrait  Valenciennes,  s'il  n'y  était  promp- 
tement  remédié.  Il  leur  exposera  que  Sa  Majesté 

«  non  possino  tramar  cosa  alcnna  in  desservitio  deUa  religione 
«  et  di  Y.  M.  ;  et  che  al  termine  sndetto  portino  la  risposta,  che 
«  à  tntti  qnelli  che  non  vogliano  giurar  nel  modo  sudetto,  si 
«  tàcdà  intendere  in  qoello  instante,  che,  in  termine  di  15  giorni, 
«  siano  fora  di  tutti  qnesti  stati  di  V.  M.,  sotto  pena  deUa  vita  et 
«  délia  contlscatione  di  tntti  li  lor  boni,  faciendoli  questa  como- 
«  dità,  che  nel  termino  predetto  possino  vendere  a  due  terzi 
•  delli  lor  boni,  et  altro  terzo  si  apliche  al  pagamento  délie 
«  gente  che  si  tengano  in  Valentienes,  per  treno  di  questi  loro 
«  tnmulti,  et,  restandovi  cosa  alcuna,  si  distribuisca  in  opère 
«  pie  et  in  reparatione  délia  villa.  » 
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n'entend  pas  soufi&ir  chez  eux  «  diversitez  de  religion 
c  comme  tendante  à  toute  discorde,  subversion  et 
t  ruyne  de  la  répuUicque  »  ;  que  le  Boi  tettt  au 
contraire  que  la  religion*  qui  de  toute  ancienneté 
a  été  observée  et  fondée  sur  la  dootrine  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  apôtres,  y  soit  inviokblement  gardée 
et  maintenue  ;  et  qu'il  ne  pourrait  tolérer  oomme 
habitants  de.  cette  ville  ceux  qui  ne  seraient  pas 
disposés  à  tenir  la  main  à  la.  conservati<m  de  lardi- 
gion  prédite  ;  • 

3"*  Il  leur  déclarera  que»  pour  donner  à  Sa  Majesté 
l'assurance  qu'elle  demande  et  atte^td,  il  est  nécessaire 
que  tous  et  chacun  d'eux  jurennent  l'engageœtent»  par 
serment  solennel,  d'observer  et  garder  les  ordon- 
nances et  placards  publiés  en  matière  reUgieuse,  et 
promettent  c  pour  la  tuition  de  la  £6y  catholicque  » 
de  se  tenir  prêts  à  toute  heure,  tant  en  armes  qu'au- 
trement, comme  il  appartient  à  de  bons  et  loyaux 
sujets; 

4^*  n  ne  sera  permis  ni  à  ceux  de  la  Loy»  ni  aux 
autres  citoyens  dont  il  sera  fiedt  mention  ci-après,  de 
demander  à  se  retirer  à  l'effet  de  délibérer  sur  le 
serment  requis.  La  formule,,  une  fois  lue,  devra  être 
immédiatement  jurée,  et  chacun  devra  bailler  sa 
main  à  M«*  le  Marquis.  Si  l'un  d'eux  reftise  de  ôe 
soumettre,  il  lui  sera  donné  vingt-quatre  heures  pour 
venir  ùàie  son  devoir  a^ee  sa  femme  et  ses  enâmtd. 
Passé  ce  terme,  il  subira  lu  confiscation  du  tiers  de 
ses  biens,  lequel  tiers  sera  appliqué  à  l'entretien  des 
gens  de  guerre  ou  à  des  œuvres  pieuses,  et  il  sera 
banni  de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté  avec  femme  et 
enfants ,   sans  préjudice  aux   c  ultérieures  paynes 
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c  indieles  pour  la  tottttmentàôn  d«  plâecarte,  si 
c  aulcun  y  échiet  »  ; 

8*  La  IbiquiB,  se  fusant  assister  des  membres  du 
Magistrat  et  des  officiers  de  la  ville»  mandera  eneoite 
devant  lai  les  compagnies  bourgeoises^,  Tune  après 
l'antre,  l«ar  fera  les  remontrances  convenables, 
requerra  et  prendra  leur  sermei^t; 

6''  n  mandera  ensuite  les  membr^  des  métiers  et 
confréries,  et  leur  fera  fidre  le  serment  suivant  le 
mode  susdit; 

7**  n  commettra  quelques  échevins,  qui,  avec 
«  aakuna  caitimiers  et  ivyelonaistres  »,  feront  appe- 
ler les  uns  après  les  autres  les  gens  de  leur  quartier, 
et  recevront  leur  serment.  Parmi  ces  derniers»  seront 
ten«s  comme  refusants  toue  ceux  qui  s'absenteront, 
ou  qui,  étant  appelés,  s'abstiendront  de  comparaître 
saas^  cause  lé^timei;  les  défaôllauts  subiront  les 
peines  prononcées  au  §  4; 

&*  Lesdits  c^aleniers  et  wyekmaistres  assigneront 
certains  lieux  et  places,  où»  en  cas  de  besoin^  leurs 
hommes  seront  tenus  de  se  trouver  en  armes,  pour 
obéir  aux  ordres  des  ch^  qui  leur  seront  cb<nsis  par 
le  Gouvemeur  ; 

9*  n  devra  être  établi  un  guet,  tant  de  jour  que 
de  nuit,  sur  deux  ou  trois  clocheiis  ou  tours  de  la 
ville; 

10**  Tous  les  étrangers,  venus,  et  établis  à  Valenr 
ci^nes,  depuis*  lar  paix  du  Càteau-Cambrésis,  seront 
tenus  d'en  sortir  sous  buit  jours  avec  toute  leur 
famille,  s'ils  ne  se  présentent  spontanément  devant 

1  Les  trois  serments.  {Voir  notre  premier  volome.) 
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le  Magistrat  pour  faire  les  déclaration»  promesse  et 
serment  requis  ; 

11*  Afin  d'éviter  qu'on  individu  quelconque, 
étranger  ou  autre,  ne  reste  en  ville,  sans  avoir  au 
préalable  prêté  le  serment,  il  sera  fait  une  publica- 
tion générale  enjoignant  à  tous  les  défedllants  de 
relever  ledit  défaut,  ^à  peine  de  confiscation  et  de 
bannissement,  comme  il  est  dit  à  l'article  4; 

12*  n  sera  tenu  un  registre  tant  de  ceux  qui  auront 
prêté  le  serment  que  de  ceux  qui  ne  l'auront  pas 
fait  ; 

13*  On  republiera  les  ordonnances  autrefois  édictées 
sur  les  sectes  et  hérésies,  ensemble  les  additions  pro- 
posées par  les  commissaires  de  Tournai ,  lesquelles 
paraissent  s'appliquer  parfiiitement  aux  circonstances 
présentes  ; 

14*  Ordre  sera  donné  à  tous  et  à  chacun  d'assister 
au  saint  service  divin,  au  moins  les  fêtes  et  diman- 
ches. Celui  qui,  pendant  trois  semaines,  n'aura  pas 
été  à  l'église,  sera  puni  pour  la  première  fois  d'une 
amende  ;  pour  la  seconde  fois,  de  la  fustigation  ; 
pour  la  troisième  fois,  du  bannissement  et  de  la  con- 
fiscation. Des  hommes  honorables  seront  préposés, 
dans  chaque  paroisse  et  quartier^  pour  surveiller 
l'exécution  de  ces  dernières  dispositions; 

15*  Il  sera  fait  une  publication  portant  que  chaque 
bourgeois  ou  manant  sera  tenu  de  mener  ou  faire 
mener  h  l'église,  une  fois  par  semaine,  outre  les 
dimanches  et  fêtes,  ses  enfants  «  estans  en  eaige,  » 
et  ce,  sous  les  peines  prononcées  au  §  14.  Des  comr 
missaires  seront  également  chargés  de  surveiller 
l'exécutiou  de  ce  ban  ; 
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16''  Le  Marqnis  fera  les  diligences  nécessaires  pour 
pourvoir  la  ville  de  bons  pasteurs,  comme  aussi  d'un 
ou  de  deux  bons  prédicateurs  par  chaque  paroisse. 
Ces  derniers  auront  pour  mission  tant  d'instruire  le 
peuple,  que  d'enseigner  le  catécbisme  dans  des 
conférences,  auxquelles  les  Valenciennois  seront 
tenus  d'envoyer  leurs  enfants,  deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  outre  les  dimanches  et  fôtes; 

17"  Pour  pourvoir  à  l'entretien  de  ces  prédicateurs, 
il  sera  pris  certaines  sommes  tant  sur  les  dîmes  que 
sur  les  revenus  des  prélats  et  monastères  des  envi- 
rons. Le  magistrat  de  la  ville  sera  aussi  invité  à  con- 
tribuer. 

Les  visitations  des  cures  se  feront  avec  soin. 
Surveillance  sévère  sera  exercée  sur  la  vie  des  gens 
d'alise  ;  et  si,  parmi  eux,  il  s'en  trouve  qui  soient 
reconnus  <  yvrongnes,  concubinaires,  ou  autrement 
schandaleusement  vivant  »,  ils  seront  corrigés 
comme  il  appartient; 

IS""  Quand  le  prêtre  administrera  les  saints  sacre- 
ments, il  devra  expliquer  «  les  mistères  d'iceulx,  suy- 
vant  les  livres  sur  ce  faitz  et  émanez  » ,  et  conformé- 
ment aux  instructions  de  l'archevêque  de  Cambray  et 
de  l'Évoque  d'Arras. 

Cette  pièce,  si  volumineuse  et  si  importante,  est 
terminée  par  le  mandement  suivant,  où,  chose  remar- 
quable, les  gens  d'église  ne  sont  guère  plus  ménagés 
que  les  magistrats  ou  fonctionnaires  laïques  : 

«  Pour  effectuer  tout  ce  que  dict  est  cy-dessus, 
c  ensemble  les  circunstances  et  tout  ce  qui  en  deppend 
€  et  se  trouvera  estre  requis,  led*  S' Marquis  aura  tout 
«  povoir,  authorité  et  puissance,  tant  au  regard  de 


08  BuncoM  nm  tboobuss 


«  cealx  de  la  viUe  que  de  Téglifle,  pour  leB  enduire 
«  par  bon  moyen  et  à  ce  Icb  contraindre,  â  besoin  eet, 
<  par  toutee  voyes  denes  et  ntisonnables,  et  mesmes 
«  p^r  Miaiêsement  de  Iwr  tempareL  A  laquelle  fin, 
c  a,  par  son  Âlttze,  esté  ordonné  et  ordonne  par  ceates 
c  de  mectre  la  présente  résolution  es  main»  dudict 
«  S^  Murquis,  pour  s'en  ayder  là  et  ainsi  qu'il  verra 
«  appertenir  et  convenir  à  l'intention  de  son  Altèse.  > 
Bei^hes  avait,  parait-il,  mérité  ce  retour  de  con- 
fiance par  son  attitude  dans  ces  débats.  Caractère 
ondoyant  parfois,  quoique  foncièrement  humain  et 
honorable,  il  avait  en  cette  circonstance  donné  des 
gages   de    zèle,    car,   dans   la   dépêche    italienne 
du  14  juin,  Ibrguerite  de  Parme  écrit  à  son  frère  : 
«  La  suj^Uant  que,  puisque  le  marquis  de  Berghes 
«  s*e8t  montré  en  cette  affaire  conforme  à  ce  qu'il  doit 
•  au  service  de  V.  M.,  Elle  daigne  lui  écrire  quelle  a 
c  appris  de  moi  à  quel  point  il  s'est  bien  comporté 
c  dans  Te  parti  qui  avait  été  proposé  pour  remède,  et 
«eombi^i  il  est  jaloux  des  choses  de  la  religion, 
c  le  remerciant  et  reneoui ageant  à  ocmtmuér  à  ce  bon 
c  propos,  en  lui  montrant  que  V.  M.  tient  à  grand 
€  service  tout  ce  qu'il  a  fait  et  fera  pour  liiettre  à 
c  exécution    l'ordre   susdit,  et  qu'elle   gardera  la 
«  mémoire  qui  convient  de  si  bonnes  et  louables 
«  œuvres  *  » . 

1  Snpplicandola  che»  poichè  il  marcfaese  di  Berghes  si  ô  por- 
tato  in  qnesto  negotio  conforme  à  quel  che  doVe  al  servitio  di  Dio 
et  di  V.  M.,  sia  servita  di  scriyerU  che  da  me  ha  inteso  qaanto 
egli  sia  venuto  bene  nel  partito  que  era  stato  proposto  per 
rimedio  délie  cose  di  Valentienes,  et  quanto  sia  geloso  délie  cose 
délia  religione,  ringratiandolo  et  dandoli  animo  a  continaare  in 
questo  baoQ  propoaito,  con  moatrar  che  tiene  à  grau  servitio 
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Nous  venrons  Hentôtque  cette  instruction  générale 
n'était  pas  encore  considérée  comme  suffisamment 
pratique  et  efficace.  Elle  était  d'ailleurs  destinée  au 
Marquis  seul;  il  fallait  maintenant  s'adresser  au 
Magistrat  et  à  toute  la  population.  Aussi,  dès  le  mois 
de  juillet,  commença-t-ôn  à  élaborer  dans  le  sein 
des  conseils  un  placard,  spécial  à  Tournai  et  à  Valen- 
ciennes,  et  dont  la  rigueur  devait  dépasser  tout  ce 
que  nous  avons  vu  jusqu'ici. 

S IX.  —  Exécution  de  la  résolution.  —  Prestation 

du  serment. 

L'existence  seule  de  ce  document  fiit,  à  la  date  du 
9  juillet,  portée  par  la  Gouvernante  à  la  connaissance 
du  Mc^strat.  Elle  le  requérait  d'assister  le  Marquis 
en  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  l'exécution  de  ces 
instructions,  que  d'ailleurs  elle  ne  lui  communiquait 
pas.  L'intérêt  de  la  ville  était,  comme  d'ordinaire, 
invoqué.  Les  mesures  prises  avaient  surtout  pour 
objet,  écrivait-elle,  €  de  la  povoir  descharger  des  gens 
de  guerre  ^  » . 

•  Le  25  juillet,  Marguerite  de  Parme  commit  pour  se 
rendre  à  Valenciennes,  comme  commissaires  royaux, 
les  conseillers  Nicolas  Micault  et  Charles  Auxtruyes, 
que  nous  connaissons  déjà.  Mais,  pour  une  cause  que 
nous  ignorons,  Auxtruyes  fut  immédiatement  rem- 

• 

quanto  egU  ha  fatto  et  fàrà  per  mettere  in  eseeutione  Tordine 
sndetto,  et  che  terra  la  memoria  che  conviene  di  si  buona  et 
lodevol  opéra. 

1  La  Oonvernante  au  Magistrat,  9  juillet  1563.  ^^  87  des 
pièces. 
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placé  par  un  autre  conseiller  de  Malines  :  Georges 
llattarler  ^  Elle  les  cliargea  d'une  lettre  pour  le 
Prévôt-le-comte,  dont  elle  invoquait  le  concours  et 
stimulait  le  zèle  ^. 

Le  4  août  commencèrent  les  démarches  et  forma- 
lités relatives  à  la  prestation  du  serment. 

Ce  jour-là  furent  lues  en  séance  du  conseil  parti- 
ticulier  deux  lettres,  Tune  de  la  Duchesse,  Tautre  du 
Marquis.  Celui-ci  avertissait  le  conseil  qu'il  assis- 
terait à  la  séance  du  lendemain. 

Sans  doute,  aussi,  il  lui  donna  l'ordre  d'étendre  les 
convocations,  car  le  lendemain,  5  août,  prirent  séance 
ensemble  le  Magistrat  et  le  conseil  c  renforché  de 
pluisieurs  bons  bourgeois  et  marchans  de  ceste  ville  » . 

Conformément  au  programme  arrêté,  Berghes  pro- 
nonça une  allocution,  pour  préparer  son  auditoire  à 
ce  qui  allait  suivre.  Après  avoir  rappelé  les  pertes 
énormes  que  l'état  présent  des  choses  infligeait  à  la 
ville  en  augmentant  ses  charges  et  en  ruinant  son 
commerce,  il  s'appesantit  sur  le  mécontentement  du 
I^oi,  <  advertissant  que  ces  advenues  avoient  despieu 
«  et  desplaisoient  tellement  à  sadite  Majesté  que, 
c  advenant  plus  le  semblable,  ne  voioit  aultre  chose 
c  que  l'on  ne  thumberoit  enthièrement  en  son  indi- 
«  gnation,  quy causeroit  la  grandperte,  rujneet détri- 
«  ment  d'icelle  ville  et  desdis  manans  »  •  Après  avoir 
touché  la  corde  de  la  terreur,  il  fit  vibrer  celle  de  l'in- 
térêt. Pour  être  plus  tôt  déchargés  des  gens  de  guerre, 
il  s'agissait  pour  les  Valenciennois  de  prêter  «  ung 

1  La  Qouyernante  aux  commissaires,  25  juiUet  1563.  N®  91  des 
pièces. 
^  La  môme  â  la  Thieulloye,  même  Jour.  N<*  92  des  pièces. 


BB  TALBNGnm^S 


101 


c  seiteent  comçive  eu  forme  et  pat  ederifH;,  de  la  part 

c  de  Sa  Majesté.  » 
Voici  la  fotiBQule  de  ce  serment,  tette  que  hôus  la 

tnmyons  dans  le  manuscrit  de  Jean  Dotidelet. 
«  Je  jore  et  promet  la  foy  que  je  doy  i  Dieu  et  au 
Boys  TXimL  douveraiïi  seiglieur  et  prince,  que  j^obser- 
Teray  et  garderay  les  ordonnances  et  placcars  de  Sa 
Majesté,  publiée  sur  le  faict  de  la  religion  et  de  la 
saiiacteetancieà^e  fby  cafli^liq,apo£Miqet  romaine, 
et  rettitpatiou  des  sectes  et  hérésies  contraire  à  lad^ 
religion,  et  que  en  ladite  sainte  foy  catoliq  j'entens 
pensévéter,  sans  aucunèuient  adhérer  atisdits  sectes 
et  hérésie»,  et  promet  en  oultre  que,  pour  l'ohser- 
Tatkm  desffîts  pltàbcars  et  tuition  de  ladite  nuiitite 
foy  catholiq,  je  fer$iy  tous  deftvoirs,  et  me  trotive- 
ray  prest,  à  tovitte  heure,  tant  en  armed,  si  besoing 
est,  qu'autt«meut,  cômihe  à  bon  et  léal  subject  et 
homme  catholiq,  et  eh  mon  endroit  et  selon  ma 
qualité  et  eh&i^e  appartient,  et,  stir  ce,  Je  baille 
ma  fiiaifl  à  Vous,  monseigneur  le  matquis,  au  ttom 
de  Sa  Majestés  * 
Oette  ^rmule  fût  jurée  sans  aucune  résistaiice  par 

les  personnes  présented,  qui,  (pédant  toutefois  &  leurs 

préoccupations  habituelles,  réservèrent  «  les  prîvi- 
«  lièges,  libertés,  franchises  et  possessions  de  ceste 

<  dite  ville,  en  leurs  enthiers,  et  sans  à  iceuli:  préju* 
c  dicier  eh  dorte  qu'il  soit,  et  comme  est  amplement 

<  contenu  et  enregistré  en  certain  registre  pour  ce 
c  faict  et  estant  en  la  maison  d'icelle  ville.  ^  > 

.  Les  compa^iës  bourgeoises  furent  appelées  le 

^  Délibération  du  conseil  particulier,  du  5  août  1563.  N»  95 
des  pièces. 

T.  m.  7 
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6  août  à  prêter  le  Berment,  ce  qu^elles  firent  sans 
difficulté. 

En  ce  qui  Qpncemait  «  le  surplus  du  peuple,  gens 
marchands»  de  mestier  et  aultres,  ».Ie  Marquis  pro- 
posa de  les  faire  enrôler  par  quartiers  et  connétabUes, 
et  de  déléguer  la  mission  de  recevoir  leur  serment  au 
Prévôt-le-comte,  lequel,  dans  cette  besogne,  serait 
assisté  d  une  commission  composée  du  prévôt,  de  Tun 
des  échevins,  du  connétable  de  chacun  des  quartiers  et 
d  un  des  greffiers  de  la  ville  chargé  de  tenir  la  plume 
et  de  constater  le  tout  dans  un  registre  spécial. 

Jean  de  Glymes  alla  plus  loin  dans  cette  circon- 
stance, et  sa  sollicitude  s'étendit  à  une  catégorie 
d'individus  qui»  à  cette  époque,  étaient  très  nombreux 
à  Valenciennes,  et  passaient  pour  être  «  les  princi- 
c  paulx  qui  font  les  séditions,  troubles  et  commo- 
«  tiens  » .  Nous  voulons  parler  des  ouvriers,  ayant 
leur  résidence  dans  les  villes  et  villages  voisins,  et 
qui  venaient  à  Valenciennes  «  ouvrer  sous  divers 
c  maistres  et  de  divers  stiles  » .  Ces  hommes  quit- 
taient leurs  métiers  le  samedi  soir,  et,  retournant 
chez  eux  pour  chercher  leurs  effets  d'habillement  et 
les  vivres  de  la  semaine,  ne  rentraient  dans  leurs 
ateliers  que  le  lundi  suivant.  Le  lecteur  comprendra 
de  suite  que  c'était  là  un  élément  douteux,  en  raison 
même  de  sa  mobilité,  et  qu'il  était  à  craindre  que  ces 
journaliers  ne  portassent  dans  les  localités  d'où  ils 
sortaient  des  germes  d'hérésie,  qui,  sans  cela,  y  eus- 
sent difficilement  pénétré. 

Le  Marquis  fut  donc  d'avis  que  les  principies 
ci  dessus  posés  devaient  leur  être  applicables.  Ces 
ouvriers  nomades  seraient  astreints  au  même  serment. 
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• 

qui  serait  reçu  par  le  Prévôt  de  la  ville  ou  son  lieute- 
nant assisté  d'un  échevin  et  d*un  grejBier.  Défense 
serait  faite  à  tous  patrons  de  les  admettre,  s'ils  ne  jus- 
tifiaient point  s'être  soumis  à  ces  nouvelles  formalités. 
En  cas  de  contravention,  la  peine  du  bannissement 
serait  appliquée  tant  aux  maîtres  et  patrons  qu'aux 
serviteurs  et  ouvriers. 

Sestait  à  indiquer  le  moyen  de  preuve.  Berghes 
crut  le  trouver  dans  un  billet  <  contenant  certiffica- 
«  tion  dudict  debvoir  et  serment  faict  » ,  qui  serait 
délivré  sans  frais  à  ces  individus,  presque  tous  c  povres 
«  et  jeusnes  gens  » .  En  conséquence,  il  sollicita  de 
la  Duchesse,  dans  ce  sens,  «  une  ordonnance  par- 
c  ticulière  par  lettre  close  ou  aultrement.  » 

Le  lecteur  comprendra,  du  reste,  quelle  satisfaction 
ressentit  Berghes  en  voyant  tous  les  notables  de  la 
cité  se  soumettre  sans  murmurer  à  ces  exigences  tout 
imprégnées  de  défiance.  Il  ne  s'en  cacha  pas  :  c  Dont 
c  certes  fuz  très  aise,  écrivit-il,  pour  la  craincte 
<  qu'avoys  (selon  aulcuns  bruictz  qui  couriont),  que 
«  quelque  difiSlculté  ne  s'esmeut.  »  Il  était  certain 
maintenant  de  mener  la  chose  à  bonne  fin.  Sans 
doute,  il  rencontrait  encore  des  résistances  plus  ou 
moins  dissimulées.  Ainsi  plusieurs  membres  des  corps 
constitués  avaient  quitté  la  ville;  mais  il  les  ferait 
appeler  et  ils  ne  pourraient,  en  définitive,  se  sous- 
traire &  l'obligation  commune  du  serment,  qu'ils 
prêteraient  soit  entre  ses  mains,  s'il  était  présent, 
soit,  s'il  était  lui-même  absent,  entre  celles  de  la 
ThieuUoye,  pour  lequel  il  demandait  une  lettre  close 
portant  commission  ^ . 

^  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  du  6  août  1563.  N^  96  des  pièces  « 
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La  satisfaction  da  Marquis  fdt  partagée  par  la 
Gouyemaiite,  qui  accepta  et  approuva  toutes  ses  pro- 
positions relatives  tant  à  Tenrôlement  des  boui^ois 
et  manants  en  connétablies,  qu'aux  dispositions  à 
prendre  vis  à  vis  des  journaliers  nomades  ^ 

Après  l'avoir  chaleureusement  remercié  en  son 
nom,  elle  lui  écrivit  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'in- 
former le  Roi  de  c  son  bon  office  et  dextérité  ». 
Puisqu'il  avait  ^  bien  commencé,  elle  désirait  vive- 
ment qu'il  achevât  sa  tâche  à  l'égard  des  absents. 
Que  si,  cependant,  ces  derniers  tardaient  trop  à  ren- 
trer, ou  si  lui-même  était  appelé  au  dehors  par  des 
affaires  importantes,  elle  adooiettait  qu'il  se  fit  sup* 
pléer  par  la  ThieuUoye  et  envojailt  k  <;eluiHci  une 
commission  à  cet  effet  ^. 

Marguerite  de  Parme  tint  parole,  et,  le  10  août, 
entretenant  le  Roi  du  succès  des  négodations  débats 
tues  à  Yalenciennes  et  à  Tournai,  elle  pariait  dans 
les  termes  les  plus  élogieux  de  la  conduite  tenue  en 
cette  circonstance,  par  le  capitaine  généital  du  Hai- 
naut  ^. 

La  prestation  du  serment  par  les  bourgeois  Agés  de 
plus  de  1&  ans  eût  commencé  le  10  août,  si  ce  jour, 
consacré  à  saint*  Laurœt,  n'eût  été  fêté  par  plusieurs 
métiers. 

Elle  commença  donc  le  11  août  et  se  continua 


1  Voir  sur  ce  point  sa  dépêche,  ayant  la  forme  d*Qne  instrac- 
tion  par  lettre  close  du  8  août  1563.  N^  98  des  pièces. 
*  La  Gouvernante  au  Marquis,  8  août  1563.  K^  97  des  piôces. 
La  môme  à  la  ThieuUoye,  même  Jour.  No  99  des  piôces. 
3  La  Gouvernante  au  Roi,  10  août  1563.  N»  100  des  piôces. 
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sans  encombre  pendant  le  reste  du  mois.  Aussi  n'y 
reviendrons-nous  plus  *. 

Berghes  ne  ptrdait  de  vue  ni  les  autres  articles  de 
son  instruction,  ni  ce  qui  s'était  passé  à  Bruxelles 
dans  les  entretiens  qui  avaient  précédé  la  séance  du 
7  juillet. 

Sur  le  premier  point,  il  informait,  le  10  août, 
Marguerite  d*Âutriclie  que  tous  les  prisonniers, 
appréhendés  pour  fait  d'hérésie,  étaient  admonestés 
journellement  par  des  ecclésiastiques  délégués  par 
Tarchevôque  de  Cambrai.  Trois  d'entre  eux  avaient 
exprimé  leur  repentir  ;  un  quatrième  se  refhsait  abso- 
lument à  entendre  raison  *.  De  son  côté,  le  prélat 
s'occupait  à  dresser  les  ordonnances,  c  tant  sur  lé 
«  fayt  de  l'ecclésiasticque  que  des  escoUes  et  aul- 
«  mosnes  ».  Il  rencontrait  toutefois  une  difficulté 
sérieuse  :  les  curés  manquaient  encore,  malgré  Tofire 
qu'avait  faite  le  Gouverneur  de  les  salarier  avec  les 
deniers  mis  &  sa  disposition  par  l'instruction  du 
7  juillet  *.  Le  second  point  était  bien  autrement  im- 
portant. 

On  se  rappelle  ce  qui  s'était  passé  à  Bruxelles  du  4 
au  7  juillet.  Le  Marquis,  pressé  de  donner  son  avis 

1  •  Sftns  estrd  odjonrdliai  le  Jour  de  là  sainot  Leuren...  >• 

Le  Marquis  à  la  GK)ttv6mattte,  10  août  1563.  N«  101  des  pièces. 

u  L*on  prend  joumélement  le  serment  de  la  reste  du  peuple 
«  selon  mon  instruction,  et  se  monstrens  fort  vouluntaires.  » 

Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  14  août  1568.  N^  106  des  pièces. 

>  Sans  doute  Loys  Brocliart,  dont  il  sera  ci-aprôs  parlé. 

3  L'ArcheYÔque  était  à  Valenciennes  dans  les  premiers  jours 
de  juillet  (nous  avons  de  lui  dans  le  dossier  des  cures  une  lettre 
en  date  du  17  de  ce  mois),  mais  il  n*y  resta  pas  longtemps,  car  le 
13  août,  il  écrivait  à  Marguerite  de  Parme,  de  Namur,  qull  se 
rendait  aux  eaux  de  Spa  pour  soigner  sa  gravelle. 
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sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  à  Valenciennes,  quand  on 
relèverait  la  garnison,  avait  proposé  deux  partis  :  ou 
maintenir  indéfiniment  les  gens  de  guerre,  c  ce  qui 
«  était  le  moyen  de  force  »,  ou  se  fier  aux  bour- 
geois et  leur  mettre  les  armes  à  la  main.  Le  premier 
de  ces  moyens  avait  été  jugé  ruineux  et  impraticable, 
le  second,  dangereux.  Aucune  solution  n  était  inter- 
venue, n  fallait  cependant  se  décider,  car  la  tran- 
quillité extérieure  était  rétablie  dans  la  ville,  et  Ton 
commençait  à  agiter  la  résolution  d'en  retirer  les 
gens  de  cheval. 

Dans  ces  conditions,  Bergbes  se  rangea  de  nouveau 
au  second  parti,  en  le  modifiant  toutefois  de  telle 
façon  qu'il  fût  plus  facilement  accepté.  Du  moment, 
dit-il,  que  nous  ne  pouvons  songer  h  maintenir  la 
garnison  à  sgn  effectif  actuel,  ce  qui  entraînerait 
des  chaînes  que  à  la  longue  la  ville  ne  pourrait  sup- 
porter, nous  sommes  bien  forcés  d'adopter  le  second 
moyen  et  de  nous  fier  à  ceux  de  Valenciennes. 
Nous  devons  les  présumer  tous  bons,  puisque  tous 
auront  prêté  le  serment.  Ce  principe  posé,  tirons- 
en  les  conséquences  : 

c  Actuellement  la  ville  est  divisée,  depuis  1553,  en 
quinze  connétablies,  et  elle  est  assujettie,  au  point 
de  vue  de  sa  garde  et  conservation,  à  des  ordon- 
nances datées  du  12  février  1492  ^  Mais  il  faut 
observer  que  cet  édit  ne  s'applique  qu'à  la  garde 
intérieure,  et  que  dès  lors  cette  combinaison  n'est 
guère  efficace,  s'il  s'agit   «  d'encbeminer  »  les 

1  Voir  aux  pièces  JastlÛcativea  ces  documents  extrêmement 
intéressants  au  point  de  vue  de  Thistoire  et  de  la  topographie 
locales.  N<»  102  et  103  des  pièces. 
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compagnies  bourgeoises,  et  de  les  employer  hors 
de  la  ^e  pour  dissiper  les  conventicules  ; 
«  Si  Ton  rejette  cette  combinaison,  en  voici  une  au- 
tre :  mettre,  ranger  et  ordonner  les  bourgeois  c  tant 
les  principaulx  que  le  commun  peuple  >  en  ensei-> 
gnes.  De  cette  façon,  nous  aurons  une  troupe  aisé- 
ment maniable  et  qu'on  pourra  utiliser  à  toutes  fins. 
Mais  il  £aut  bien  réfléchir  que  cette  répartition  par 
enseignes,  qui  est  fort  du  goût  des  Valenciennois, 
leur  donnera  les  moyens  de  réaliser  leurs  desseins 
et  même  de  nous  résister,  s'ils  ont  au  fond  du  cœur 
quelque  mauvaise  volonté.  A  Valenciennes,  le  Roi 
n'a  pas  de  porte  assurée.  Si  donc  on  se  décide  à  se 
fier  aux  bourgeois,  il  faut  que  cette  confiance  soit 
donnée  sans  réserves  et  sans  marchander.  Après 
qu'on  leur  aura  fait  cette  concession,  les  Valen- 
ciennois seront  inexcusables,  s'ils  ne  coupent  court 
à  toutes  assemblées,  et  dès  lors  le  Boi  et  ses  ministres 
auront  carte  blanche.  Ce  sont  là.  Madame,  écrivait 
le  Gouverneur  en  finissant,  des  difficultés  extrêmes, 
et  tout  parti  mitoyen  nous  échappe.  A  vous  main- 
tenant de  résoudre.  Toute  la  question  est  là  ^  » 
Le  14  août,  le  Marquis  insistait  pour  avoir  le  der- 
nier mot  de  Marguerite,  c  Les  principaulx  > ,  écrivait- 
1,  «  promettent  grant  debvoir,  sy  l'on  leur  veult 
donner  le  crédit  encores  ce  coup,  pour  l'ordre  qu'ils 
y  pensent  mectre  par  mon  advis  »  *• 
Mais,  dès  le  13  août,  la  Duchesse  avait  pris  une 


»' 


1  «  Ains  fault  qne  Yostre  Alteze  resoulde  si  eUe  entend  se  tyer 
<*  de  ce  peuple  ou  non,  car,  de  cela,  tout  deppend.  » 
Le  Marquis  &  la  Gouvernante,  10  août  1563.  N<>  101  des  pièces. 
*  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  14  août  1563.  N®  106  des  pièces. 
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réaokitioi^  pazexMPit.  native.  Elle  ^jetait  absolu- 
ment la  rép^tioi^  àm  h^biiffl^.  pair  enadgnes.  Ce 
serait,,  disaîlrelle,  %  mectre  las  «rmes  es  ixiains  du 
c  cpmipm^   et  popula^se  desjà  tant  corrampu  et 

<  adonué  h  nouvdlj,t92,  oùr  toute^foia  mieulx  vaul- 

<  droit  de  1(88  l|9ur  hosteir  ».  En  conséquence,  die 
concluait  que,  en  ce:  moment,  il  m  fidlait  paa  songer  à 
retirei;  la  garnison,  di^  ipoins  les  gens>âe.pied,  et 
qu!il  j  avait  Ijeu  d'attendj^e.  On  ne  tardecaït  pas  à 
voir  si  1§  serment  avait  produit  quelque  e&t,  si  les 
habitants  £céquentaient  davantage  les  égiises,  s'ils 
montraient^  plus,  de  zèle  pou/*  découvrir  les  prixusiiiaax 
auteurs  de?  désord^ies  passée*  Le  l^ierquis  devait 
eQCore  n^écbir  sur  la  nature  du  reiiiHe  à  apporter, 
et«  en  m^ntè  teq^,  pou^u^vre  1^  informis^ons  com^ 
mencées  ^ 

Le.  18,  elle  informait  le  Gouverneur  que,  persévé* 
rant^  dans  sa  résolution^  elle  attendait  de  lui  une 
réponse'. 

La  question,  k  peu  prèe  i^iepluble  imm  les  termes 
où  elle  était  obstinémisnt; posée,  n  avengeit  donc  pas. 
Mais,  il  faut  le  dire,  depuis  up  mois  lesagents gou- 
vernen^e^tiMxx,  i:assurés  sur  uQ.point  par  la^^nrestation 
du,  serment,  portaiont»  ailleurs  leursi  préoccupations. 
A  Bruxelles,  comme  h  Valenciennes,  ils  trayiôllaient 
activement  au  nouvea;u  placard,  qui  devait  mettre  le 
sceau  à  leur  œuvre»  ot  cette  conception,  qui  résume 
adn^rablement  toutes  les  tendimoeset  toutes  les  aspi- 
rations de  la  monarchie  austro-espagnole,  allait  enfin 
éclore^ 

1  La  Goayermai^  au  Marquis»  13  août  1G6S.  No  IM  des  pièces. 
*  La  môme  au  môme,  18  août  15tô.  N9.1Û8  des^piéees. 
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S  X.  —  Analyse  du  placard  du  l**  septembre  1563, 

Ce  placard  est  telleiiient  Yoramîneax  que  noas  ne 
pouvons  Tanalyser  en  son  entier.  Nous  nous  conten- 
terons de  présenter  au  lecteur  les  dispositions  nou- 
velles et,  pour  tout  le  surplus,  nous  nous  en  référerons 
au  placard  du  18  décembre  1561  ^ 

DISPOSITIONS  RBNOUVBLÉBS  DU  PLACARD  DB  DÉGBBCBRB  I5tt. 

Ces  dispositions  sont  idstives  : 

P  A  l'obligation  dé  se  munir  d'un  billet  de  certi- 
fication du  curé  que  Ton  quitte  pour  passer  d*ùne 
paroisse  à  une  autre  ; 

2*  A  l'obligation  de  se  munir,  pour  venir  demeurer 
à  Valenciennes,  d\in  billet  de  certification  du  curé 
ou  du  Miftgistrat  de  là  ville  qu'on  cesse  d'habiter; 

9*  A  l'Interdiction  imposée  &  tout  Valenciennois 
de  recevoir  ceux  qui  n'auraient  pas  satisfait  h  ladite 
obligation,  comme  aussi  de  leur  louer  maison, 
chambre  ou  boutique  ; 

4*  A  l'interdiction  d'aller  habiter,  sans  le  congé 
de  la  Loy,  dans  des  pays  où  l'ancienne  foi  et  religion 
catholique  ne  serait  pas  observée,  sous  les  mômes 
peines  (inhabileté  à  succéder,  application  rigoureuse 
des  placa*pds),; 

5?  A  Tobligation  de  dénoncer  ceux  que  l'on  saurait 
être  fugitifs  pour  caase  ou  suspicion  d'hérésie  ;, 

6*  A  l'obligation  imposée  à  tous  les  logeui:a^.  d'ap- 

*  Vbir  att  f»  67  de  notre  deuxiôme  volume. 


•• 
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porter  chaque  jour  au  Prévôt  ou  à  l'officier  pour  ce 
commis  uu  billet  contenant  des  détails  précis  sur  les 
voyageurs  de  passage; 

7"*  A  Tobligation  imposée  à  tous  chefs  de  maison 
de  veiller  à  ce  que  les  personnes  vivant  sous  leur 
correction  observent  la  foi  catholique  ; 

8"  A  l'interdiction  d'envoyer  les  enfants  étudier 
dans  les  pays  ou  universités  séparés  de  l'Église 
romaine,  et  à  l'ordre  de  rappeler  ceux  qui  seraient 
déjà  partis  ; 

9"*  A  l'obligation  de  produire  dans  les  15  jours 
tous  les  anciens  et  les  nouveaux  testaments,  et  de 
les  soumettre  au  visa  des  curés  ; 

lO"*  A  l'interdiction  de  chanter  dans  les  lieux 
publics  des  psaumes  ou  chants  sacrés  et  même  des 
chansons  profanes,  attendu  que  c  plussieurs  mauvais 

<  espritz  abusent  de  ces  chansons  et  psaulmes, 
«  meismes  commencent  quelquefoiz  par  chansons 
€  prophanes  et  legiëres,  et  apiès  viennent  par  chan- 

<  sons  servantes  pour  signal  '  >  ; 

IP  A  l'interdiction  de  recevoir,  lire,  distribuer  ou 
retenir  les  livres  nouveaux  imprimés  hors  des  Ëtats 
de  par  deçà,  et  traitant  de  matières  religieuses,  tant 
qu'ils  n'auraient  pas  été  vus  et  estampillés  par  le 
doyen  de  chrétienté  de  Valenciennes  ; 

1  Comme  détail  de  mœurs  populaires,  nous  faisons  remarquer 
que  les  calvinistes,  quand  ils  s*assemblaient  pour  chanter,  se  fai- 
saient accompagner  d'une  grande  quantité  de  «  Jeusnes  garçons  et 
«  garces. au  dessoubz  de  seize  ans  »,  qui  donnaient  le  signal  des 
chants.  Sans  doute  les  sectaires  espéraient  de  cette  façon  se  faire 
moins  remarquer  ou  rendre  la  répression  plus  difficile.  Le  pla- 
card prononce  la  peiné  de  la  fustigation  contre  les  jeunes  gens 
qui  seraient  saisis  prenant  part  À  ces  sortes  de  manifestations. 


OB  YALBNCIBNNBS  111 

12"  A  robligation  de  dénoncer  toutes  assemblées 
et  conventicles  ; 

13°  A  l'ordre  d'abattre  les  maisons  où  se  seraient 
tenus  des  proches  au  vu  et  su  des  propriétaires. 

DISPOSmONS  NOTJVBUiBS. 

Voici  maintenant  les  dispositions  nouvelles.  Quand 
on  lit  ces  détails  minutieux ,  on  est  réellement  frappé 
de  l'extrôme  contention  d'esprit  qu'ils  révèlent  : 

1"*  Le  Roi  ordonne  que,  dans  chacune  des  paroisses 
de  la  ville,  l'un  des  jurés  aille,  le  plus  tôt  possible, 
recueijlir  les  noms  des  personnes  qu'il  y  trouvera, 
tant  hommes  que  femmes,  enfants,  commensaux, 
serviteurs  et  servantes,  desquels  noms  il  dressera  un 
registre  en  double  original. 

De  six  mois  en  six  mois,  l'un  des  échevins,  assisté 
du  doyen  de  chrétienté  ou  de  son  commis,  ira  visiter 
la  paroisse  qui  lui  sera  désignée,  ayant  en  main  le 
registre  spécialement  affecté  à  cette  paroisse,  et  s'in* 
formera  des  changements  qui  auraient  pu  survenir 
quant  aux  personnes  depuis  la  dernière  Visitation.  Il 
en  tiendra  note  et  s'enquerra,  en  outre,  si  les  nouveaux 
venus  ont  satisfait  aux  ordonnances  établies  sur  la 
matière. 

Le  Marquis  de  Berghes,  le  PrévAt-le-comte  à  qui  le 
placard  est  spécialement  adressé  et  recommandé,  et 
le  délégué  du  Magistrat  compulseront  conjointement 
ledit  registre,  s'assureront  qu'il  a  été  bien  pourvu  & 
toutes  choses,  et  verront  s'il  ne  convient  pas  d'opérer 
quelques  expulsions  ; 

2°  Les  étrangers^  qui  voudront  venir  se  fixer  à 
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Valenciennes,  ne  devront  pas  se  contenter  d'apporter 
les  billets  de  certification  dont  il  a  été  ci-dessaà  parlé  ; 
ils  devront  encore  se  présenter  spontanément  devant 
les  curés  des  paroisses  où  ils  entendent  se  fixer,  et 
leur  rendre  compte  de  leur  vie  et  conversation,  de  la 
cause  de  leur  départ  et  de  leur  changement  de  rési- 
dence ; 

3*  Ceux  qui  déjà'  ont  quitté  V^lenciennes  et  les 
pays  de  par  deçà,  pour  le  fait  de  la  religion,  et  sont 
allés  se  fixer  dans  des  pays  hérétiques,  où  ils  ont 
adhéré  aux  sectes  proscrites,  ne  pourront  rentrer 
soit  dans  ladite  ville,  soit  dans  les  dix-sept  provinces, 
sans  être  pourvus  de  lettres  royales  de  pardon  ^u  de 
rémission,  sous  peine  d*étre  appréhendés,  poursuivis 
comme  il  appartiendra  et  d*être  déclarés  inhabiles  à 
succéder  dans  les  Ëtats  du  Roi  ; 

4"  Comme  il  arrive  journellement  que  des  bour- 
geois, manants  et  habitants  de  cette  ville  sortent  des- 
dits États,  pour  aller  demeurer  soit  en  France,  soit 
ailleurs,  après  avoir  «  transporta  clandestinement  et 
c  cachément  leurs  biens  » ,  ou  après  les  avoir  placés 
aux  mains  de  leurs  amis,  fauteurs  et  complices,  en 
c  défraudation  de  leurs  léaulx  créditeurs  »,  il  est 
formellement  interdit  à  tous,  de  quelque  état,  condi- 
tion et  qualités  qu'ils  soient,  de  sortir  secrètement  de 
la  ville  pour  aller  demeurer  ailleurs,  de  transporter 
leurs  meubles,  marchandises  et  avoir,  soit  par  eau, 
soit  par  terre,  ou  de  placer  leurs  biens  «  célement 
€  es  mains  d'aulcuns  » ,  à  peine  d'être  tenus  pour 
suspects  d'hérésie  et  d'encourir  la  confiscation  desdits 
biens  ; 

5"  Défense  et  inhibitibn  formelles  sont  faites  à 
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«  tous  navieurs  S  batteliers  et  cliaretiers,  porteurs 
c  et  autres  »  de  se  prêter  c  auxdits  transports,  yen- 
«  ditions  et  cessions  cecrëtes»  »  à  peine  d*ôtre  tenus 
comme  fauteurs  et  complices; 

6"*  Amende  arbitraire  est  prononcée  contre  ceux 
qui,  connaissant  lesdits  transports,  ne  les  dénonceront 
pas  à  la  justice; 

7"  Pour  éviter  toute  suspicion,  celui  qui  veut  sortir 
de  la  ville  et  changer  de  demeure  doit,  huit  jours  h 
l'avance,  prévenir  le  Magistrat  de  son  intention,  et 
lui  indiquer  le  lieu  où  il  entend  se  rendre.  Celui-ci,  h 
son  tour,  est  tenu  de  dénoncer  le  fait  au  Prévôt-le- 
comte  ou  à  son  lieutenant  qui,  s'il  trouve  quelque 
difficulté,  est  obligé  de  prévenir  la  Gouvernante  ; 

S*"  Après  que  les  hôteliers  auront  remis  h  l'échevin 
de  service  les  billets  indiquant  les  noms  des  étrangers 
de  passade,  celui-ci  doit  se  rendre  en  personne  dans 
les  auberges,  ou  j  envoyer  quelque  personne  méri- 
tant confiauce,  pour  vérifier  la  sincérité  desdits  billets 
et  s'assurer  qu'il  ne  se  commet  aucune  fraude*  En 
cas  de  faute  constatée,  l'hôtdier  encourt  une  amende 
de  douze  florins; 

9»  Nul  habitant  de  Valenciennes  ne  peut  recevoir 
chez  lui  €  aucuns  servans,  servantes  ou  apprétifs 
€  •  (apprentis),  »  d'où  qu'ils  viennent  et  lors  même 
qu'ils  viendraient  de  la  ville,  sans  préalablement 
s'être  assuré  auprès  des  maîtres  et  maîtresses  qu'ils 
quittent  de  la  cause  de  leur  sortie.  Il  y  a  aussi  lieu 
de  s'enijuérir  si,  ^u  cours  de  leur  précédent  service, 
ils  ont  vécu  catholiquement,  le  tout  à  peine  d'une 
amende  de  douze  florins; 

^  Mariniers,  de  navis,  vaisseau. 
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lO""  n  est  interdit  à  un  chacun  d'aller  aux  tavernes, 
cabarets,  jeux  de  paume  et  lieux  d'ébattement ,  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  sofennelles,  pendant  les 
heures  de  la  grand'messe  et  des  sermons  ordinaires 
de  la  paroisse  ;  de  jouer  à  la  paume,  à  la  palette,  aux 
boules  ou  autres  jeux  sur  le  marché,  les  riies,  les 
carrefours  et  autres  lieux  publics.  Défense  est  faite 
de  se  promener  sur  le  grand  marché,  de  9  heures  du 
matin  à  midi. 

Le  tout  à  peine  de  20  patars  par  chaque  contraven- 
tion et  de  40  patars  pour  ceux  qui  auront  indûment 
prêté  leurs  maisons  ou  logis  aux  contrevenants; 

1 1"*  (Commandement  est  fait  à  tout  boui^eois  et 
manant  de  fréquenter  les  ^lises,  d'assister  en  sa 
paroisse  au  service  divin  et  aux  seriùons,  les  diman- 
ches et  jours  fériés,  comme  aussi  de  vivre  «  en  telle 
sorte  que  l'on  ne  pUist  avoir  mauvaise  suspition  de 
luy  ^  » .  Bappel  de  la  peine  déjà  édictée  contre  ceux 
restant  trois  semaines  sans  aller  à  l'église  ; 

12*"  Défense  est  faite  à  tous,  quels  que  soient  leurs 
âges,  qualités  ou  conditions,  de  chanter  des  psaumes 
dans  les  boutiques,  chiunbres  et  ouvroirs,  aussi  bien 
que  dans  les  rues. 

Les  peines  varient.  Si  les  prévenus  sont  solvables, 
la  première  contravention  est  punie  d'une  amende  de 
cinquante  florins,  la  seconde  d'une  amende  de  cent 
florins,  la  troisième,  de  la  fustigation  et  du  bannisse- 
ment ; 

S'ils  sont  insolvables  (insoufllsans) ,  la  première  con- 

^  Avec  une  disposition  aussi  élastique,  y  avait-il  une  seule 
personne  qui  fût  certaine  de  ne  pas  tomber  un  jour  ou  Tautre 
sous  le  coup  du  placard? 
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travention  est  punie  de  la  mise  au  pain  et  à  Teau 
pendant  huit  jours,  la  seconde  de  trois  ans  de  bannis- 
sement; la  troisième,  de  la  fustigation  et  du  bannis- 
sement perpétuel. 

Les  pères,  mères,  maîtres,  maltresses  sont  respon-^ 
sables  des  amendes,  s'ils  ne  justifient  pas  que  le 
délit  a  été  commis  à  leur  insu  et  contre  leur  volonté; 

19*  Pour  couper  court  aux  excuses  banales  qui 
sont  données  trop  souvent  par  ceux  qui  suivent  les 
assemblées  et  chanteries,  il  est  déclaré  que  tout  indi- 
vidu, chargé  d'avoir  assisté  à  un  conventicule,  lors 
même  qu'il  n'aurait  fait  que  suivre  les  autres  par  vaine 
curiosité,  sera  puni,  comme  fauteur  et  complice,  de 
la  fustigation,  du  bannissement  perpétuel,  ou  de  toute 
autre  correction  à  l'arbitrage  du  juge,  s*il  ne  justifie 
pas  que  le  fait  qui  lui  est  reproché  est  advenu  par  cas 
fortuit.  Même  dans  ce  dernier  cas,  il  ne  sera  excusé 
qu'autant  qu'il  aura  immédiatement  dénoncé  les  scènes 
qui  se  seront  passées  sous  ses  yeux  au  Prévôt*Ie- 
comte,  h  son  lieutenant,  ou  au  Magistrat  ; 

14''  Les  pères,  mères,  et  ceux  ayant  charge 
d'enfants  «  en  eaige  compétent  i  seront  tenus  de  les 
envoyer  aux  écoles,  à  l'église  et  au  catéchisme, 
savoir  :  les  enfants  pauvres,  les  dimanches  et  fêtes  ; 
et  les  autres  enfants,  outre  lesdits  jours,  une  ou  deux 
fois  par  semaine.  Ils  devront  de  plus  les  faire  appli- 
quer à  quelque  honnête  vacation  et  métier,  le  tout  à 
peine  d'amende  arbitraire. 

Ceux  desdits  enfants  qui  seront  convaincus  d'avoir 
assisté  à  des  assemblées  ou  chanteries,  ou  de  s'être 
trouvés  à  proximité  des  lieux  où  elles  se  seront  passées, 
encourront  la  fustigation,  et  quant  aux  pères,  mères, 
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frèi^  sœius,  oncles,  tantes,  maltreB,  maîtresses,  et 
autres  sous  la  chai^  et  mainboomie  desquels  se 
trouveront  les  jeunes  coupablesi  ils  seront  punis  de 
lapiende  ou  de  toute  autre  peine  à  Tarbitrage  du 
Magistrat,  s'ils  ne  justifient  point  que  la  &ute  a  été 
commise  contre  leur  gré,  et  qu'ils  ont  lait  tout  leur 
possiiUe  po«ûr  him.  instruireet^irigOT  lesdits enfants; 

Ig»  Tous  les  trois  mois  au  moins,  le  doyeSt  de 
chrétienté  et  le  Prévdt-le«comte  visiteront  les  boutiques 
des  libraires  pour  s'assurer  que  ceux-ci  ne  vident 
pas  de  livres  dé£^dus«  et  qu'ils  obsèdent  les  ordôb*- 
nanoes  de  Sa  Majesté. 

Tel  fut  en  substance  le  code  réservé  à  Valen* 
ciennesM 

Quand  on  relit  de  tels  documents,  quand  on  com- 
pulse la  volumineuse  correspondance  où  reparaît  sans 
cesse  l'idée  fixe  de  tout  subordonlier  aux  iiriîérèts 
soi-disant  religieux,  et  de  rabaisser  Dieu  au  pqjnt  de 
n'être  {dus  qu'un  tyran,  dont  Phili]^  Il  eût  été  le 
lieutenant^  on  frémit  à  l'idée  qu'un  pareil  système  a 
failli  aboutir  et  s'imposer  à  l'Eurqpe*  Et  cepeiràant 
rien  de  jdus  vrai,  rien  de  plus  mathématiquement 
exact.  PhiUppe  II,  appayé  sur  les  Guises  et  aidé  par 
l'ignominieuse  MblesSe  d'Henri  III,  n'a  pas  été  loin 
de  dominer  la  Franee,  et  Tépée  d'Alexandre  Famëse  a 
menacé  de  fort  près  l'Angleterre  protestante.  G*est 
seulement  en  1588  que  le  danger  a  disparu.  C^te 
mémorable  année  a  vu  en  efiét  le  meurtoe  d'Henri  de 
Guise  à  Blois,  et  la  deirtruction  de  l'Invincible 
Armada.  Certes,  noua  sommes  loin  de  vouloir  ànmis^ 
tier  un  meurtre  lâchement  et  perfidement  Combiné  ; 

1  N<^  109  des  pièces. 
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il  est  impossible  cepeudakit  de  ne  pas  sentir,  de  ne 
pas  voir  que  lorsque'  le  dernier  Valois  livrait  c  le 
«  nouveau  Oédéon,  le  nouveau  Macchabée  »,  au  poi* 
gnard  de  ses  quarante-cinq  spadassins,  il  préparait 
inconsciemment  les  voies  à  celui  qui  devait  porter  le 
premier  coup  à  la  maison  d'Autriche,  à  notre  grand 
et  sympathique  Henri  IV. 

Si  ces  deux  événements  ne  se  fussent  pas  produits 
presque  simultanément,  si  c  le  démon  du  Midi  »  eût 
triomphé,  quel  eût  été  le  sort  de  l'Europe  ?  Il  n'est 
que  trop  facile  de  le  conjecturer,  et  Elisabeth  l'entre- 
voyait clairement,  lorsque,  montant  à  cheval  à 
Tewkesbury,  elle  jurait  de  mourir  pour  la  liberté  de 
son  peuple.  L'inquisition  étendant  partout  son  réseau, 
les  libertés  détruites,  les  consciencea  annihilées,  toute 
vie  politique  suspendue,  les  sociétés  violemment 
comprimées  et  menacées  de  périr  si  elles  ne  se  trans- 
formaient pas;  la  rage  de  réglementation  dont  était 
possédé  Philippe,  soumettant  toutes  choses  à  des 
mobiles,  nous  ne  dirons  pas  religieux,  mais  plutôt 
servilement  monastiques  ;  la  France,  l'Angleterre  et 
les  Pays-Bas  transformés  en  un  vaste  couvent,  où  on 
aurait  fini  par  vouloir  noter  et  régler  les  actes  de  la  vie 
domestique,  voilà  le  tableau  bien  incomplet  des  per- 
spectives ouvertes  à  l'Europe  à  la  fin  du  xvi*  siècle^ 
par  la  tyrannie  austro-espagnole. 

Sans  doute,  cet  incroyable  état  de  choses  n'eût  pas 
duré.  Un  seul  homme,  si  puissant  qu'il  soit,  ne  peut 
longtemps  supprimer  toutes  les  forces  naturelles  et 
fausser  tous  les  ressorts.  Ce  grand  siècle,  pendant 
lequel  l'homme  avait  tant  pensé  et  tant  souffert,  ne 
pouvait  finir  ainsi.  Mais,  pour  retrouver  les  véritables 

T.  III  8 
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▼oiefi,  quedesangreùt  couiét  que  de  Bouftanees eussent 
été  essayées  i  qae  de  raines  enssent  été  ajoutées  à 
oelles  qu'allaient  déblaya  les  Nassau»  Henri  IV  et 
Richeliea  i  Cette  fois,  du  moins,  le  hasard  (car  nous 
ne  pouTons  appeler  d'un  autre  nom  la  tempête  qui 
anéantit  l'Armada)  servit  la  cause  de  la  civilisation .  Le 
reste  est  dû  aux  génies  du  Béarnais,  du  Taciturne 
et  de  la  grande  Elisabeth,  étroitement  liés  au  salut 
et  au  bien-être  des  nations. 

§  XL  —  Instruction  donnée  au  marquis  de  Ber- 
ghes.  —  Bétails  d'exécution.  -^  Remontrances  du 
Magistrat.  —  Proiiiulgation  du  placard.  —  Dé- 
part du  Marquis  pour  les  eaux.  —  Établissement 
de  la  maréchaussée  de  Sainaut. 

De  même  que  aujourd'hui  une  loi  est  suivie  d'un 
règlement  d'administration  publique  qui  en  assure 
l'exécution,  de  même  au  xvr  siècle,  une  résolution 
ânanée  du  pouvoir  souverain  est  presque  toujours 
accompagnée  d'une  instruction  adressée  au  gouver- 
neur de  la  province.  Ce  fut  ce  qui  arriva  encore  cette 
fois.  Le  placard  du  1"^  septembre  fut  suivi  de  l'in- 
struction donnée  au  Marquis,  le  3  du  même  mois, 
en  conseil  d'État. 

Nous  renonçons  à  analyser  ce  document,  de  peuif 
de  tomber  dans  des  redites  sur  quelques  points  déjà 
plusieurs  fois  touchés,  tel  que  le  soin  à  apporter  dans 
l'exécution  des  mesures  arrêtées;  les  curés  et  prédica- 
teurs à  nommer;  la  solennité  à  donner  désormais  au 
service  divin,  notamment  en  l'église  de  Saint-Géry, 
la  principale  de  toutes  ;  l'action  de  l'archevêque  de 
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Cambrai  et  de  l'éTéque  cTArras,  leur  concours  pour 
la  réunion  des  paroisses  de  la  ville  sous  le  môme 
évéché.  Certes,  les  redites  ne  seraient  qu  apparentes, 
car  toutes  les  fois  que  la  Duchesse  revient  sur  ces  sujets , 
elle  les  traite  et  les  creuse  à  fond  et  ks  enridiit  de 
détails  précieux  à  retenijr.  Cependant,  et  pour  ne 
pas  fati^er  le  lecteur,  nous  le  renvoyons  aux  pièces 
originales,  en  ce  qui  concerne  les  articles  1,  3,  4, 5, 
6,  7,  8,  12,  15,  17  et  18,  nous  réservant  de  men- 
tionner les  autres  articles  qui  sont  absolument  nou- 
veaux. Voici,  au  surplus,  les  dispositions  qu'ils 
contiennent  : 

l""  Outre  les  officiers  et  les  magistrats  auxquels 
incombe  le  soin  de  Texécution  du  placard,  le  Mar- 
quis est  encore  chs^gé  de  commettre  certaines  per- 
sonnes diligentes  et  qualifiées  ayant  môme  mission 
(article  2); 

2^  Le  Seigneur  gouverneur  déclarera  h  ceux  de  la 
ville  que,  ayant  égard  à  l'offre  faite  par  eux  de 
<  tenir  le  soing  qui  convient  » ,  Son  Altesse  consent 
que  les  gens  des  bandes  d'ordonnances  se  retirent  en 
lewrs  maisons  ^  (article  9)  ; 

S""  En  ce  qui  concerne  les  gens  de  jÂed,  on  ne 
pourra  les  casser  ou  licencier  que  lorsqu'on  s'aper- 
cevra que  l'on  peut  véritablement  se  confier  aux  Valen- 
ciennois^  quand  par  exemple  on  verra  les  écbevins, 
conseillers  et  notables  suivre  les  offices  et  sermons 
dans  leurs  paroisses  respectives,  et  le  peuple  les 
imiter  (article  9). 

Toutefois,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  constatera 

^  Noter  ceci  au  poi&t  de  vue  de  l'organisation  des  bandes. 
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les  effets  du  bon  ordre  et  de  la  règle  présentement 
mis,  on  retirera  successivement  les  gens  de  pied 
(articles  10  et  11); 

4""  L'article  13  est  des  plusimportants.  Son  Altesse 
remet  au  Magistrat  la  connaissance  et  la  judicature 
des  contraventions  audit  placard,  et  suspend  provi- 
soirement de  leurs  fonctions  les  inquisiteurs  séculiers, 
mais  à  condition  que  Messieurs  de  la  Justice  rem- 
pliront leur  devoir  avec  zèle,  Sa  Majesté  se  réservant 
d'ailleurs  d'introduire  tous  changements  sur  ce  point; 

b""  Le  Marquis  requerra  le  Magistrat  de  fournir 
les  sommes  et  frais  occasionnés  par  la  mise  à  Valen- 
ciennes  des  enseignes  de  fantassins.  Si  ce  dernier  ne 
peut  tout  donner,  il  faut  qu'il  satisfasse  au  moins  à 
la  moitié.  Pour  trouver  de  l'argent,  il  pourra  mettre 
c  assiette  et  imposition  sur  les  feux,  mesnaiges,  che- 
«  minées,  vivres,  vin,  bière,  pain,  etc.  ^  »; 

ô""  Enfin,  les  articles  17  et  18  sont  relatifs  à  la 
maréchaussée  (ou  troupe  du  Prévôt  des  maréchaux), 
destinée  à  battre  les  campagnes  du  Hainaut,  pour 
empocher  les  prêches  et  dissiper  les  attroupements. 
Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  point  dans  ce  cha- 
pitre môme. 

^  Il  faut  se  garder  de  confondre.  Voici  comment  les  choses  se 
passèrent  pour  les  divers  corps  de  la  garnison. 

Les  hommes  des  bandes  reçurent  leur  solde  sur  les  fonds  de 
Taide  novennale  et,  en  ge  qui  concerne  leurs  vivres  et  four- 
rages, il  y  fut  pourvu  par  la  négociation  dite  :  des  deux  patars, 
que  nous  retracerons  ci-aprôs. 

Les  piétons  furent  payés  des  fonds  du  Roi  ou  sur  Taide  des 
garnisons.  Quand  donc  la  Duchesse  entend  mettre  la  ville  à  con- 
tribution, il  s'agit  des  frais  d'entretien  de  ces  troupes  et  non  de 
leur  solde.  Nous  verrons,  en  traitant  les  faits  de  Tannée  1564,  que 
la  ville  ftit  obligée  de  débourser  de  ce  chef  une  très  grosse  somme. 
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Bien  que  le  placard  et  rinstruction  eussent  été 
délivrés  au  Marquis,  sans  faire  d'ailleurs  Tobjet 
d'une  communication  directe  au  Magistrat,  ces  docu- 
ments ne  restèrent  pas  tellement  secrets  que  le 
contenu  n'en  transpirât  dans  une  certaine  mesure, 
et  ce  qui  frappa  d'abord  les  jurés  et  échevins,  ce  fut 
l'espoir  qu'on  leur  laissait  d'être  bientôt  débarrassés 
des  bandes  d'ordonnance.  Aussitôt  ils  s'assemblèrent 
et  nommèrent  des  députés  chargés  de  se  rendre 
immédiatement  à  Bruxelles,  de  prendre  une  connais- 
sance plus  exacte  des  deux  dernières  pièces  analysées 
ci-dessus  et  de  tenir  la  main  à  la  réalisation  des 
espérances  de  leurs  mandants. 

Ces  députés,  dont  nous  ignorons  les  noms,  par- 
tirent pour  remplir  la  mission  qui  leur  était  dévolue, 
mais  leur  voyage  resta  sans  résultat.  Il  leur  fut  dé- 
claré, en  effet,  «  d'avoir  le  tout  communicqué  et  sur 
€  ce  délivré  à  Monseig'  le  Marquis  les  moyens 
«  advisez  » ,  qui  seraient  portés  à  leur  connaissance 
par  le  Gouverneur,  aussitôt  que  celui-ci  serait  de 
retour  à  Valenciennes.  Les  députés,  éconduits  sui- 
vant l'habitude  à  peu  près  invariable  de  la  Gouver- 
nante, n'avaient  plus  qu'à  quitter  Bruxelles,  et  c'est 
ce  qu'ils  firent  * . 

*  Le  mercredi  8  septembre,  Berghes  arriva  à  Valen- 
ciennes et,  le  lendemain,  jeudi  9  septembre,  il 
manda  devant  lui  le  Magistrat.  Il  lui  donna  alors 
lecture  du  placard  et  de  l'instruction,  et  le  requit  de 
formuler  son  avis  «  sur  l'ordre  qui  se  pourroit 
«  donner  » .  Le  Magistrat  tomba  des  nues  lorsqu'il 

•  1  Voir  le  préambule  de  la  délibération  du  conseil  particulier 
en  date  du  13  septembre  1563.  N<>  116  des  pièces. 
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connut  la  prétention  de  faire  fiupporter  par  la  ville 
les  frais  occasionnés  par  le  séjour  des  gens  de  pied, 
prétention  qui  lui  parut  d'autant  plus  exorbitante 
que  le  Marquis  réclama  la  totalité  desdits  frais,  avec 
Tarriëre-pensée  de  rabattre  à  moitié,  en  cas  de  résis- 
tance. Aussi  le  collège  échevinal  dédara-t-il,  à  pre- 
mière vue,  que  certaines  dispositions  lui  paraissaient 
impossibles  à  exécuter,  notamment  celle  relative  aux 
peines  et  amendes  infligées  aux  pères,  mères,  maîtries, 
maîtresses,  pour  leurs  c  mesguyes  ^  » ,  comme  aussi 
l'interdiction  de  sortir  de  la  ville  sans  son  congé.  Il 
s  excusa  d'ailleurs  de  ne  pas  donner  une  réponse  plus 
détaillée  à  cause  de  la  brièveté  du  délai  qui  lui  était 
imparti,  et  demanda  que  le  Gouverneur  lui  laissât  le 
temps  de  la  réflexion  jusqu'au  lundi  13  septembre  '. 
Berghes  accéda  à  cette  demande,  tout  en  accom- 
pagnant cette  concession  de  réserves  peu  encoura- 
geantes :  «  Je  ne  vous  ai  pas  appelés,  dit-il  au  Prévôt 
«  et  aux  échevijis,  pour  discuter  avec  vous,  en  prin- 

<  cipe,  le  placard  et  l'instruction.  Ce  sont  choses 
«  arrêtées  en  haut  lieu.  Je  vous  ai  simplement 
t  mandés  pour  avoir  votre  avis  sur  les  moyens 
«  d'exécution,  et,  si  vous  ne  répondez  pas  sur  ce 

<  point  spécial,  je  ferai  publier  ces  pièces  au  jour 
«  fixé,  et  pourvoirai  à  leur  exécution,  en  me  bornant 
«  à  réclamer  le  concours  des  conseillers  royaux^.  » 

Quoi  qu'il  en  fût,  le  Magistrat  tint  en  cette  cir- 


^  Littéralement  :  débordements;  de  mee,  dérivé  de  mal  on  de 
mau,  et  du  verbe  guler,  mettre  des  bornes,  des  limites. 

2  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  14  septembre  1563.  N»  114  des 
pièces. 
3  Même  lettre. 
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constance  la  ligne  de  ccmduite  qui  lui  était  fiimilière 
et  résolut  d'opposer  sa  patiente  opiniâtreté  aux 
injonctions  pressantes  qu'il  receTait. 

Le  13  septembre,  il  assembla  le  conseil  particulier 
et  lui  soumit  les  copias  authentiquées  du  placard  et  de 
l'instruction  du' 3  septembre,  qui  lui  avaient  été 
laissées. 

Le  conseil  trouva  que  ces  points  et  articles  étaient 
dB  grande  importance,  qu'ils  touchaient  d'ailleurs 
aux  privilèges  de  la  ville  et  que,  dès  lors,  U  était  indis- 
prasable  de  les  revoir  et  examiner  minutieusement, 
pour  exposer  ensuite  respectivement  à  qui  de  droit  les 
difficultés  qui  apparaîtraient.  Furent  nommés  pour 
cet  examen  et  la  rédaction  de  la  remontranoe,  Michel 
de  le  Hove,  Begnier  Carpentier,  Jacques  Berrot, 
Antoine  Doye,  Michel  Leboucq,  François  Godin, 
Louis  de  le  Fontaine  dit  Wiçart,  Nicolas  Vivien, 
Jehan  Leclercq,  Bobert  de  Bantre,  Daniel  Lestrelin 
et  Jehan  Fontaine  ^ . 

Dès  le  surlendemain,  15  septembre,  la  besogne  de 
ces  commissaires  était  terminée  et  le  résultat  en  était 
produit  en  séance  dudit  conseil  ^. 

Voici  le  résumé  fidèle  de  cette  importante  remon- 
trance :  P  sur  le  huitième  point  du  placard  (nos 
articles  7  et  8  ci^dessus),  la  conseil,  s'appropriant  le 
travail  de  ses  commissaires,  expose  que  le  Roi,  à  sa 
joyeuse  entrée  à  Valenciennes,  a  juré  d'observer  les 
privilèges,  libertés,   franchises    et   possessions  de 

1  Délibération  du  conseil  particnlier  dn  13  septembre  1563. 
N»  116  des  pièces. 

*  Séance  du  eonseil  particulier  da  15  septembre  1563.  N(>  116 
des  pièces. 


IH  HISIOXBB  JOB  TB0UBLB8 

ladite  ville  S  panni  lesquels  figure  de  temps  immé* 
morial  le  droit  pour  tout  bourgeois  de  sortir  de 
Valenciennes  et  d'aller  demeurer  ailleurs,  sans  être 
tenu  à  avertir  le  Magistrat,  ni  à  payer  aucun  droit 
d'issue,  comme  cela  se  pratique  à  Tournai  et  autres 
villes.  Or,  par  suite  du  placard,  les  bourgeois  et  ma- 
nants ne  pourraient  môme  plus  sortir  de  Valenciennes 
pour  aller  se  fixer  dans  les  possessions  de  Sa  Majesté, 
c  chose  fort  dure  et  directement  contre  lesdits  privi- 
c  lesges  i . 

Dès  lors,  les  bourgeois  «  et  entre  aultres  aussy 
«  les  bons  »  seraient  en  fait  confinés  à  Valenciennes 
et  se  trouveraient  avoir  encouru,  sansTavoir  méritée, 
et  sans  avoir  été  ouïs  en  justice,  une  punition 
épargnée  à  tous  les  autres  sujets  des  pays  de  par  deçà, 
qui  ont  pleine  liberté  de  changer  de  demeure . 

De  là  résulterait  une  conséquence  désastreuse.  Les 
bourgeois,  afin  de  soustraire  leurs  enfants  à  cette 
sujétion,  les  marieraient  au  dehors,  tandis  qu  aucun 
étranger  ne  s'établirait  plus  à  Valenciennes,  ni  ne 
permettrait  plus  à  ses  enfants  de  venir  s'y  marier, 
c  qui  causeroit  avec  le  temps  (et  la  mort  venant  des 
€  bourgeois  ou  déportement  de  négocier)  la  ruyne 
c  et  la  dépopulation  de  la  ville  et  de  l'entrecours  de 
c  la  marchandise,  au  grant  dommaige  et  désolation 
c  des  artissans,  qui  font  la  plus  grande  partie  de  la 
€  ville  » . 

2*  D'un  autre  côté,  il  faut  observer  que,  d'après  le 
placard,  le  Magistrat,  après  avoir  reçu  d'un  bour- 
geois l'avis  d'un  changement  de  domicile,  est  tenu 

^  Voir  le  serment  de  llnfant  don  Philippe,  da  17  août  1549. 
N<>  119  des  pièces. 
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de  transmettre  cet  avis  au  Prévôt-le*comte.  Cette 
disposition  tendrait  à  conférer  à  ce  dernier  une  auto<- 
rité  qu'il  n'a  jamais  eue  et  qui  serait  contraire  à  des 
sentences  rendues,  en  1540  et  1544,  in  fora  eantrO' 
dictorio,  lesquelles  sentences  jus  faciunt  ^ . 

3**  Le  placard  laisse  supposer,  en  plusieurs  endroits, 
que  la  confiscation  peut  sortir  effet,  en  ce  qui  con- 
oeme  les  biens  situés  et  gisant  dans  la  ville  et  la 
banlieue  de  Valenciennes.  La  vérité  est,  au  contraire, 
que  jamaislaconfiscationn'y  a  étéadmise,mômeen 
matière  d'hérésie,  et  que  jamais  le  Magistrat  n'a  toléré 
que,  souscerapport,  lespriviléges  aient  puôtre  entamés 
ou  détruits  par  les  sentences  émanées  des  inquisi- 
teurs locaux  établis  par  Charles-Quint.  Le  Magistrat 
se  réservait  de  justifier  cette  assertion  au  cours  du 
procès  encore  pendant  au  grand  conseil  de  Malines, 
sur  l'appel  du  Prévôt-le-comte  *. 
.  4**  Le  conseil  particulier  se  déportait  de  toutes  les 
autres  difficultés  que,  dès  l'abord,  il  avait  songé  à 
soulever. 


^  Le  Marquis  dit  la  mémo  chose  en  parlant  de  cette  commu- 
nication au  Prévôt-le-comte  : 

«  Qui  est  bien  ce  qui  leur  fâche  le  plus.  » 

(Lettre  du  13  septembre  1563.) 

«  et  que,  d*aultre  part,  ce  seroit  donner  au  PrôTOst-le-Conte  plus 
«  d*auctorité  qu'il  n'a  jamais  eu...  » 

«  Quant  au  Prévost -le-conte,  nous  sentons  bien  qu'il  leur  fait 
«  mal  de  luy  donner  tant  d'auctorité  et  plus  que  soulloit  avoir  : 
«  néantmoins  nous  semble  bien  à  propos  de  ainsi  auctoriser  les 
«  officiers  de  Sadite  Majesté,  meismes  attendu  Testât  de  la  ville 
«  et  le  temps  présent.  » 

(Lettre  du  15  septembre  ci-aprés.) 

*  Voir  notre  premier  volume. 
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Cette  délibératlcm  fut  remise  au  Marquis,  lequel 
fut  suj^lié»  dans  le  protocole  final,  de  retranoher  du 
placard  les  points  qui  lui  étaient  signalés  ou,  du 
moins,  de  retarder  la  publication  de  cet  édit  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  pu  recevoir  une  interprétation  rassurante 
du  Boi  ou  de  la  Gouv^nante  ^ . 

Berghes  montrait  depuis  quelque  temps  un  zèle 
qui  ne  lui  était  pas  habituel.  Sans  doute,  sa  con- 
science  lui  disail  qu'il  avait  beaucoup  à  se  faire  par- 
donner et  que  le  gouverneur  du  Hainaut  devait 
racheter  les  fautes  et  effacer  les  griefs  imputés  à  l'ami 
d'Orange,  d'EgmontetdeHoogstraeten.  Ala  réception 
de  ces  remontrances,  son  naturel  se  réveilla  et  il  se 
sentit  fort  ébranlé.  Aussi  prit-il  sur  lui  de  retarder 
la  publication  du  placard  jusqu'au  samedi  18  sep- 
tembre et,  dès  le  15  du  même  mois,  envoya-t-il  à 
Marguerite  de  Parme  les.  réclamations  du  Magistrat 
et  du  Conseil,  comme  aussi  la  copie  du  serment  de 
1549.  Il  lui  semblait,  disait-il,  que  tout  cela  intéres- 
sait des  droits  et  privilèges  auxquels  la  Gouvernante 
elle-même  lui  avait  prescrit  de  ne  toucher  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  et  en  cas  d'absolue  nécessité. 
C'est  pourquoi  il  demandait  qu'on  lui  donnât  une 
règle  de  conduite.  Devait-il  retrancher  ces  points  du 
placard  ?  devait-il  au  contraire  les  y  maintenir,  en  se 
contentant  de  donner  acte  au  Magistrat  de  ses  protes- 
tations et  réserves  ?  Il  émettait  cependant  l'opinion 
que  la  confiscation  devait  être  maintenue,  attendu 
que  cette  peine  était  édictée  par  les  placards  généraux 
et  que  Sa  Majesté  était  habituée  à  y  trouver  des  res- 
sources. 

1  Advertence  à  M^  le  Marquis,  etc.  N^  118  4e8  pièces. 
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D'un  autre  côté,  en  tranâmettant  les  doléances 
de  la  Loy  yalenciennoise,  au  sujet  des  frais  occa- 
sionnés par  les  fantassins,  il  semblait  admettre  jus- 
qu'à un  certain  point  l'impossibilité  de  payer  alléguée 
par  elle.  Le  Magistrat,  ajoutait-il,  a  perdu  son 
ancien  crédit,  le  trafic  de  la  ville  est  fort  «  refroidé  »  ; 
il  y  a  déjà  tant  d'impôts  et  de  maltôtes  sur  les  vins, 
bières  et  autres  denrées,  qu'il  faut  renoncer  à  les 
surcharger  et  que  la  ville  ne  trouverait  pas  preneur 
pour  la  fei;me  de  nouveaux  impôts.  Il  terminait 
en  disant  que,  comme  le  Magistrat  n'avait  laissé 
sur  ce  point  aucune  remontrance  écrite,  il  avait  jugé 
inutile  de  lui  faire  connaître  la  concession  (réduction 
à -moitié)  que  la  Duchesse  réservait  in  petto  *. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  la  Gouvernante.  Il 
est  certain  toutefois  qu'elle  se  décida  pour  le  parti  le 
plus  rigoureux.  En  conséquence,  le  placard  fut  publié, 
le  18  septembre,  dans  sa  rédaction  primitive.  Le  Ma- 
gistrat ne  fit  aucune  objection  ;  il  avait  épuisé  ses 
moyens  de  résistance  et  réclama  simplement  upe 
copie,  qui  lui  fut  octroyée  ^. 

Le  même  jour,  furent  choisis,  pour  veiller  à  l'obser- 
vation du  placard,  avec  les  officiers  royaux  et  les 
membres  de  la  Loy,  les  notables  bourgeois  dont  les 
noms  suivent  : 

1"  Pour  la  paroisse  de  Saint^Géry  :  le  seigneur  de 
Quérénaing,  André  de  Bouzanton. 


^  Le  Marqsiis  A Ia;0oitT6m2»ite,.15  septembre  lS6d.  N^in  des 
pièces. 

2  Les  commissaires  à  la  Gouyernaute,  fU  septembre  1563. 
r^o  123  des  pièces. 
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2"  Pour  celle  de  Saint-Nicolas  :  Sire  Nicolas  Ra- 
soir. 

3*  Pour  celle  de  Saint-Jean  :  François  Le  Mesu- 
reur. 

4*  Pour  celle  de  Notre-Dame-la-Grande  :  Jacques  de 
Fauch. 

5"  Pour  celle  de  Notre-Dame-de-la-Chaussée  :  Ré- 
gnier Carpentier. 

6*  Pour  celle  de  Saint- Waast  :  Pierre  Verrou. 

7**  Pour  celle  de  Saint-Jacques  :  Amand  Espinart. 

Leur  commission  fut  délivrée  pour  un  an  seule- 
ment ^ . 

En  même  temps  leur  fut  remise  par  les  commis- 
saires royaux  une  instruction,  qui  témoigne  une  fois 
de  plus  de  l'esprit  minutieusement  exact  de  ces 
derniers.  Le  lecteur  en  connaît  les  dispositions,  qui 
ne  sont  qu'une  paraphrase  de  l'article  premier  du 
placard.  Notons  cependant  que  les  originaux  des 
registres,  contenant  maison  par  maison  les  noms, 
prénoms,  qualités,  stilâ  et  métiers  des  hommes, 
femmes,  enfants,  serviteurs,  servantes,  tabliers, 
tablières*  et  ouvriers  travaillant  à  la  semaine, 
devaient  être  laissés  au  Prévôt-le-comte,  lequel  en 
tirerait  des  copies  destinées,  l'une  au  Magistrat,  les 
autres  aux  curés  de  chaque  paroisse  ^. 

^  Les  noms  et  surnoms  de  ceulx  qui  sont  commis  et  députez 
de  par  Sa  Mtgesté,  etc.  N<>  124  des  pièces. 

Voir  la  pièce  originale  pour  les  détails  biographiques. 

>  Pensionnaires  prenant  la  table  chez  leur  hôte. 

3  Instruction  pour  les  commis  et  députez  de  par  Sa  Majesté. 
No  125  des  pièces. 
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Le  môme  jour,  le  Marquis  partit  pour  Mons,  lais- 
sant à  Valenciennes  Micault  et  Battaller.  Le  22,  il 
datait  encore  du  chef-lieu  du  Hainaut  une  lettre  à 
Marguerite  de  Parme.  De  là,  il  se  rendit,  comme  il 
en  annonçait  depuis  longtemps  l'intention,  aux  eaux 
d'Aix-la-Chapelle . 

Mais,  avant  qu'il  ne  quittât  Valenciennes,  il  se 
passa  un  fait  curieux  et  qui  jette  un  jour  éclatant 
tant  sur  le  désordre  des  finances  gouvernementales 
que  sur  l'intérieur  de  tous  ces  grands  seigneurs  obérés, 
dequiGranvelle  se  raillait  si  agréablement.  En  réglant 
ses  comptes  avec  son  maître  d'hôtel,  Berghes  s'aper- 
çut que,  pour  régler  les  dettes  qu'il  laissait  après 
lui,  il  lui  manquait  cinq  mille  cinq  cents  écus  en 
sus  de  son  argent  comptant,  c  Me  semble,  écrivit-il 
<  à  la  Duchesse,  que  suis  plus  chastié  que  les  Hugue- 
«  noix,  j^  Comme  il  ne  pouvait  songer  à  partir  avant 
d'avoir  payé,  il  suppliait  Marguerite  de  lui  faire 
régler  par  les  commis  des  finances  6,800  florins, 
qui  lui  étaient  dus  pour  deux  années  de  sa  pension, 
et  il  terminait  par  ces  mots  significatifs  :  c  Sur  mon 
«  Dieu,  Madame,  me  treuve  privé  de  mes  destes  ou 
«  crédit  sur  le  receveur  général  de  Hainau  de  ung 
«  1111°'  florins,  ensamble  ungne  résolution  de  mon 
«  conte  donné  oultre  à  Vostre  Altèze  de  mes  voiages 
€  et  argent  desboursé.  J'en  supplie  humblement 
«  Vostre  Altèze,  car  aultrement  n'est  possible  faire 
«  leservise*  ». 

Avant  de  clore  le  chapitre,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  sur  les  oiesures  qui  furent  prises 

^  Le  Marquis  h  la  Gouvernante,  du  14  septembre  1563.  N<>  115 
des  pièces. 
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dans  le  mok  de  fle|»taabre  1563,  touchant  la  maré- 
chai;tôsée  du  HaiiMtut. 

La  DucheBae,  on  se  le  rappelle,  avait  organisé  à 
deux  fins  ces  soldats  servant  à  pied  et  h  cheral. 
D'une  part,  ils  devaient  dissiper  «  les  assemblées, 
c  conventicles  et  courreries  par  troupes  »  des  cal^ 
vinistes  ;  de  Vatttre,  ils  avaient  mission  de  mettre  la 
main  sur  les  c  coureurs,  voileurs  et  vagabondes,  qui 
«  joumèlement  vont  travailler  les  bonnes  gens  » . 
Mai^Uerite  leur  avait  même  donné  pour  chef  le 
capitaine  Bacquin*  Cependant,  cette  institution  ren-* 
dait  peu  de  services  et  le  besoin  de  sa  réorganisation 
se  faisait  sentir.  Aussi,  lé  5  septembre,  la  Duchesse 
chargeait-elle  le  gouverneur  du  Hainaut  de  deman- 
der aux  états  de  la  province,  qui  allaient  s'assembler, 
les  ressources  nécessaires  €  pour  soldoyer  et  entre- 
«  tenir  quelque  personnaige  pour  servir  de  prévost 
«  des  mareschaulx,  qui  soit  accompagné  de  compé^ 
c  tent  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que. 
c  de  pied  » .  Les  États,  disait^elle,  et  même  les  pré-* 
lats  et  gens  d*église,  devaient  faire  d'autant  moins 
de  difficulté,  que  leur  contingent  dans  cette  finance 
serait  fort  inférieur  aux  sommes  qu'ils  étaient  actuel- 
lement obligés  de  débourser  dans  un  but  analogue  ^ 

Berghes  communiqua  cette  proposition  aux  états 
de  la  province,  et,  bien  que  ces  derniers  n'eussent 
jamais  jusqu'alors  contribué  à  cette  sorte  de  dépenses, 
il  fut  assez  heureux  pour  réussir  du  premier  coup. 
Les  prélats  consentirent  à  prendre  à  leur  charge  un 
tiers  de  l'impo^tion  annuelle,  et  les  bonnes  villes, 

^  La  Gonyernaiite  au  Marquis,  5  septembre  1563.  N<>  111  des 
pièces. 
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un  second  tiers,  pourvu  que  le  Boi  support&t  le  reste 
de  la  dépense  ^  ;  quoique  les  documents  emploient 
cette  expression  de  «  tierch  »,  il  ne  parait  pas  cepen- 
dant que  les  quotes-parts  fussent  égales.  Ainsi  les 
prélats  deyaient  débourser  à  forfait,  chaque  année» 
800  livres  de  40  gros  ;  les  bonnes  villes,  pareille 
soâime.  Quant  au  contingent  royal,  il  n'était  pas 
expressément  fixé,  mais  il  ne  devait  pas  dépasser 
300  florins  par  mois,  soit  1,200  florins  pour  les 
quatre  mois  faisant  le  dernier  tiers  de  Tannée  '. 

Le  22  septembre^  Bergkes,  pressé  de  partir  pour 
les  eaux,  priait  la  Gouvernante,  de  faire  délivrer,  en 
conseil  des  finances,  les  coinmission  et  assignation 
du  prévôt  des  maréchaux  et  de  sa  troupe,  en  ce  qui 
concernait  le  tiers  royal.  Les  Prélats  et  les  bonnes 
villes  de  Hainaut,  écrivait-il,  sont  prêts  à  payer, 
mais  (et  ceci  prouve  bien  la  confiance  qu'avaient  les 
sujets  dans  la  solvabilité  de  leur  prince)  ils  ne  délie- 
ront les  cordons  de  la  bourse  que  quand  le  Boi  aura 
consigné  ^. 

1  Les  États  ne  donnèrent  leur  consentement  que  sous  une 
condition  curieuse  et  qui  montre  que  les  soldats  de  Baequin  ne 
se  faisaient  pas  fkute  de  rançonner  ceux  qu'ils  devaient  protéger. 
«  Que  luy  ne  ses  gens  ne  puissent  aller  loger  ny  menger  en 
«  quelque  maison  ou  censé  d'église,  pour  y  estre  deflfroyet,  ny 
<t  des  seigneurs  ou  aultres  manans  dudict  pays,  à  paine  d*en 
M  estre  griefvement  pugny  par  la  Justice.  » 

Voici  un  autre  passage  dans  le  même  sens  : 

«  Aussi  n'ay  encoires  levé  ny  retenu  ny  ledict  prévost,  ny 
H  genSf  tant  qu'ils  seront  assigné  comme  il  appartient,  d'aultant 
u  qu'ilz  feront  aultrement  plus  de  mal  que  de  bien.  *» 

s  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  septembre  1563,  sans  indica- 
tion de  jour.  N<)  112  des  pièces. 

3  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  de  Mons,  22  septembre  1563. 
N^  122  des  pièces. 
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Le  28,  la  Gouvernante  répondait  à  Berghes  que 
l'assignation  royale  allait  dtre  payée,  qu'elle  avait 
fait  régler  le  compte  de  Bacquin  et  qu'elle  s*en 
remettait  à  lui.  Marquis,  pour  arrêter  les  derniers 
détails.  C'est  ainsi  qu  il  aurait  tout  pouvoir  pour 
fixer  le  nombre  des  soldats,  pour  augmenter  ou 
diminuer,  suivant  les  besoins,  la  proportion  des 
piétons  par  rapport  aux  cavaliers,  etc.  ^. 

Telle  fut  l'origine  de  la  maréchaussée  duHainaut. 
Comme  on  le  voit,  Valenciennes  ne  contribua  pas 
pour  rétablissement  de  cette  troupe,  mais,  à  cet 
égard,  on  peut  dire  qu'il  l'échappa  belle  ;  Berghes, 
en  effet,  avait  pensé  à  lui  demander  quelque  argent. 
Écrivant  à  la  Gouvernante  que,  suivant  lui,  Teffectif 
normal  devait  s'élever  à  12  cavaliei^s  et  à  20  fantas- 
sins, il  ajoutait  :  <  Sy  vous  samble,  Madame,  le 
«  nombre  estre  peu,  Ion  en  porroit  parler  à  ceulx 
<  de  Valansienes,  pour  lesquelz  ichy  se  fait  le 
«  plus.  » 

§  XII.  —  Informations  et  résolutions  prises  contre 
diT  ers  prisonniers  pour  hérésie. — Supplice  de  Loys 
Brochmt.  —  Daniel  Dubois^  Martin  Maillart, 
Thomas  de  La  Barre  dit  Gros  Massin,  Thonnette 
Rémyy  Colyn^  Cousinart,  le  tambourin  Laguyste. 

Le  14  septembre  1563,  le  Marquis  réclamait  de  la 
Duchesse  ses  résolutions  définitives  sur  le  sort  des 

^  La  Gouvernante  au  Marquis,  28  septembre  1563.  N<>  128  des 
pièces. 

Elle  croyait  sans  doute  que  le  Marquis  était  encore  à  Valen- 
ciennes. 
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divers  {n^isonmers  de  Velôncieimes.  Il  aVtfit  eu, 
diâait-il,  rinteution  de  porter  &  Bruxelles  l'opimon 
exprimée  sur  leur  compte  .  par  le  prieur  de  Saint- 
Paul.  Ayant  oublié  ces  notes,  il  réparait  son  omis- 
sion, en  les  adressant  à  la  Gouvernante. 

Le  16  septembre,  cette  résolution  fut  prise  sur 
r^vis  des  conseils  d'État  et  privé,  et  fut  transmise,  le 
18,  à-  Valenciennes. 

Elle  est  tout  à  la  fois  générale  et  spéciale;  géné- 
rale en  ce  qui  concerne  les  informatioi^  préparatoires 
tenues  par  le  Prévôt-le-comte«  spéciale  en  ce  qu  elle 
s'applique  à  trois  prisonniers  :  Martin  «  Maillart, 
Daniel. Dubois  et  Loys  Brochart. 

Sur  le  premier  point,  la  Duchesse  recommande 
aux  commissaires  Micault  et  Rattaller  d'interroger 
et  receler  les  témoins  déjà  ouïs  par  la  Thieulloye,  de 
«  vifvement  enfonser  quelle  chose  ce  a  esté  desdictes 
c  assamblées,  les  causes  d'icelles,  qui  en  sont  les 
«  auteurs 'Ct  motifz,  les  principaulx  qui  ont  estez, 
«  spécialement    les    prédicans,  diacres,  ministres, 

<  receptateurs  desdicts  prédicans,  et  qui  sont  ceulx 
c  qui  soutiennent  et  convocquent  lesdictes  assam- 

<  blées,  avec  les  raisons  de  leur  déposition  et  bonne 
c  description  des  accusez  » . 

Sur  le  second  point,  elle  s'occupe  de  ces  trois  pri- 
sonniers et  en  règle  le  sort. 

Martin  Maillart  avait  été  mis  par  le  Marquis,  pour 
six  semaines,  au  pain  et  à  l'eau.  Il  fallait  le  faire 
admonester  encore  une  fois,  et,  s'il  persistait  dans  ses 
erreurs,  «  servir  letf  placcartz  »  .  Seulement,  la 
Duchesse  était  informée  qu'il  ambitionnait  de  mourir 
en  public,  «  par  vaine  et  folle  gloire  » .  Pour  éviter 

T.   III.  9 
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le  êeaûdale,  eUe  autorkâdt  les  juges  à  le  faire  pMr 
dané  la  priwm  et  à  lai  inflige]*,  d^ailleors,  le  getM  de 
mort  qu'ils  jugeraient  conTe&àble  ^ . 

Me^gueiite  était  assez  mal  renseignée  sur  le 
compte  de  cet  individu^  qui  n'avait  nuUâûent  en  lui 
l'étoffo  d'un  martyr.  On  verra  même  plus  Idn  que»  au 
dire  des  oommissaires»  il  passait  pour  «  débilité  de  oer^ 
«  veau,  ce  qui  apparissoit  assez  par  sa  phisionomie  ^» . 

Quoi  qu'il  en  fftt,  la  TMeuUoye  conclut  contoe  lui 
à  l'applicalion  de  la  tortnre.  Mais  le  Magistrat  ne 
jugea  pas  à  propos  d'adjuger  de  prime  abord  ces 
conclusions.  Martin  Maillart,  objectait-il,  était  bout' 
geois  et,  dès  lors,  protégé  par  les  privilèges  de  la 
ville  qui  étaient  applicables,  même  en  cas  d'bérésie. 
La  Loy  se  réservait  toutefois  de  soumettre  le  cas  au 
grand  conseil,  marcbe  que  déjà  elle  avait  suivie  en 
1562  ^ 

Ce  recours  était  inutile^  Vérification  faite,  il  se 
trouva  que  Maillart  n'avait  pas  acquis  le  droit  et 
les  privilèges  de  la  bourgeoisie  *.  En  conséquence, 
le  28  septembre,  il  fut  eonibiit  «  au  lieu  extraordi* 
«  naire  »,  où  se  trouvaient  réunis  le  Prév6tJe*conïte, 
les  commissaires  royaux  et  Messieurs  de  la  Justice. 

A  la  vue  des  instruments  de  tôrtùite,  Maillart  se 

1  Résolution  prixvse  par  S.  A.  tonchant  certains  prisonniers 
détenuz  à  YaUenciennes,  etc.,  du  16  septembre  1563.  N^  121  des 
pideec. 

*  Les  ^ttinittlâirds  à  la  Duchesse,  X^'  octobre  1563.  N»  130  dés 
pièces. 

3  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  2*4  septembre  1563.  N<)  123 
des  pièces. 

^  D'aultaht  qall  a  e^té  trouvé  ^ar  les  registres  de  la  ville  qu'il 
n'est  bourgeois...  Les  commissaires  à.  la  Duchesse,  1^  octobre 
1563.  N®  130  des  pièces. 
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mitàorisr  miaéricorda*  Q  se  jeta  à  genoux,  y  reste 
c  bonne  espace  >,  repiésentent  qu'il  avait  déjà 
enduré  c  grant  paine  »  »  et  suppliant  qu'on  fit  de 
lui  ce  qu'on  voudrait,  sans  toutefois  lui  rompre  les 
memtees; 

Les  personnages  piéseuts  lui  posèrent  diverses 
questions. 

Quels  étaient  ceux  qui  l'avaient  c  induiet  et  en- 
«  seigné?  » 

Béponse:  «  Hz  estoieat pieschà  morts  ». 

Avoit*il  assisté  h  des  assemblées  et  conventicles? 

Béponse  :  Oui  sans  doute.  Mais  sachant  qu'ils 
étaient  défendus,  il  n'j  était  pas  allé  de  cœur  ni 
d'afiSsction  et  avait  même  blâmé  d'y  avoir  concouru 
plusieurs  personnes  de  sa  connaissance,  ce  qu'il  avait 
faitaussi,  le27avrîl  1562,  à  l'égard  de  quelques  indi- 
vidus, ayant  pris  part  à  la  rescousse  de  Fauveau  et 
de  Philippe  Mallart. 

Conaentait-il  à  recevoir  et  à  écouter  quelque  honune 
savant  et  le  prieur  de  Saint-Paul? 

Béponse  :  Il  y  était  parfaitement  disposé;  il  ne 
voulait  soutenir  aucune  erreur,  mais  demandait  è 
être  «  admonesté  et  reconseillié  ^  »  « 

Benvoyéjsn  prison,  Maillart  y  fut  visité  par  ledit 
Prieur  et  persista  dans  son  repentir.  Aussi  les  com- 
missaires proposèrent-ils  à  la  Gouvernante  d'attendre 
cinq  ou  six  jours,  afin  de  s'assurer  s'il  persévérerait 
âtfns'  sa  fésîpiscenee.  Dand  le  cals  de  f  aiffinnalive,  bn 
lui  ferait  grâce  de  la  vie  et  on  le  condamtiéifâit  h 
abjurer  publîqûeinent  ses  erreurs,   en  le  confinant 

1  Interrogatoire  de  litartfii  Maillart,  du  îi  sepiémite  1563« 
N<>  131  des  pièces. 


196  HISTOIBB  DBS  TBOUBLBS 

dans  la  ville  pendant  cinq  ou  six  ans.  Durant  ce  laps 
de  temps,  il  serait  tenu  d'aller  tous  les  dimanches  et 
fêtes  ouïr  la  grand'messe  et  le  sermon,  en  l'église  de 
Saint-Paul,  etde  se  tenir  soit  dans  le  chœur,  soit  dans 
la  nef,  soit  à  la  place  qui  lui  serait  assignée  par  les 
religieux.  Chaque  mois,  il  rapporterait  à  la  Loy  un 
billet  constatant  qu'il  avait  satisfait  à  ces  obligations. 
Cette  abjuration  publique  procurerait,  toujours  au 
dire  de  Micault  et  de  Rattaller,  «  plus  d'édification 
«  et  de  fruict  »  que  le  dernier  supplice,  et  par  elle 
du  moins  on  pourrait  s'assurer  de  la  sincérité  de  son 
repentir  ^ . 

Le  6  octobre,  la  Gouvernante  répondit  aux  com- 
missaires qu'elle  n'avait  qu'une  médiocre  confiance 
dans  la  sincérité  du  prisonnier;  que  cependant  elle 
prenait  en  considération  sa  «  débilité  de  cerveau  » , 
et  qu'en  conséquence  elle  se  rangeait  à  leur  avis*. 

Daniel  Dubois  avait  été  arrêté  neuf  à  dix  mois 
auparavant,  sur  la  dénonciation  du  chapelain  de 
Saint-Pierre  à  Valenciennes*.  Il  était  accusé  d'avoir, 
dans  les  circonstances  suivantes,  *  tenu  aulcuns 
«  proppos  schandaleux  touchant  le  Sainct-Sacra- 
c  ment,  et  aussy  de  la  messe  » . 

Cet  homme  s'était,  paraît-il,  trouvé  à  une  messe  de 
mariage^,  que  vînt  célébrer  à  Curgies  sire  Coc- 
quelet,  curé   du  village  limitrophe   de  Saultain. 

1  Les  eommissaireB  à  la  Duoheue,  l**  octobre  1563.  N^  130 
des  pièces. 

*  La  Qouvemante  aux  commissaires,  6  octobre  1563.  N*'  138 
des  pièces. 

3  Du  moins,  c*est  lui  qui  le  dit.  Voir  dans  le  qnatrième  volume, 
la  remontrance  du  Magistrat  annexée  à  sa  lettre  du  25  mars  1564. 

*  Messe  secque  de  Tespouzer  de  certaines  noepces,  dit  le  texte. 


DB  VALBMCIBNHB8  187 

Avant  et  après  la  cérémonie»  on  alla  boire  chez  le 
cabaretier  Jehan  Patou.  La  compagnie  était  nom- 
brense  et  distinguée.  Étaient  présents,  outre  Dubois 
et  le  curé  Cocquelet,  Jehan  Gauchie,  n^ayeur  de 
Cuigies,  Philippe  Wattrelot,  majeur  de  Saultain, 
et  Martin  Bouly,  clerc  cléricant  de  cette  dernière 
commune.  Les  rasades  se  multiplièrent,  les  esprits 
s'échauffèrent.  Bref,  quand  on  en  vint  plus  tard  à 
rechercher  comment  s'était  engagée  la  conversation, 
au  cours  de  laquelle  avaient  été  proférés  les  propos 
incriminés,  il  fut  impossible  d'élucider  la  question,  les 
assistants  ayant  reconnu  c  qu'ilz  estoienttpus  embus» . 

Dubois  était,  en  outre,  chargé  par  Jehan  Bouly, 
clerc  de  Marly,  d'avoir  dit  c  que  ce  n'estoit  riens  de 
«  la  messe  »  ;  enfin  des  individus  venaient  témoi- 
gner que  le  prévenu  leur  avait  offert  des  livres  «  pour 
«  les  instruire  *  > . 

Il  s'agissait  donc,  en  définitive,  de-propos  assez  mal 
vérifiés  et,  en  tout  cas,  tenus  familièrement  dans 
une  noce  de  village. 

Aussi  Dubois  se  démena  et  se  récria-t^il  de  toutes 
ses  forces.  Il  pria  <  de  gr&ce  et  de  miséricorde  » ,  rap- 
pela sa  longue  détention  et  déclara  qu'il  voulait 
vivre  et  mourir  comme  fils  «  de  nostre  saincte  mère 
€  Église  catholicque  rommaine  > . 

Comme  nous  l'avons  déjà  vu  à  propos  de  Brus- 
neau^,  et  comme  nous  allons  le  voir  à  propos  de 
Brochart,  quelques  calvinistes,  pour  obtenir  grâce 
de  la  vie,  feignaient  d'abjurer  leurs  croyances;  puis, 

^  Tous  ces  détails  sont  contenus  dans  la  remontrance  sus- 
mentionnôe. 
*  Voir  notre  premier  volame^ 
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s'ils  ne  piurvenaient  pas  à  éviter  une  coïklamnatioH 
capitale,  ils  retiraient  et  réyoquaient  œtte  abjuration. 
Aussi  M«i]^erite  de  Parme  se  tenait-elle  sur  la 
défensive.  Elle  le  montra  bien  en  cette  circonstance. 
Elle  conseilla  d'abord  de  faire  encore  une  fois  admo- 
nester Dubois,  et,  s'il  mûntenait  sa  rétractation,  de 
se  borner  à  }e  condamner  à  quelque  peine  corporelle, 
telle  que  la  fiisti^tion,  l'abjuration  solennelle  et  le 
confinement.  Puis,  par  une  contradiction  singulière, 
elle  prit,  à  son  égard,  l'initiatiTe  d'une  précaution, 
qu'on  peut  sans  crainte  qualifier  de  cruauté  raffinée. 
Pour  vous  assurer,  ajoutait-elle  dans  sa  résolution 
du  16  septembre,  <  que  sa  révocation  ne  fnst  du 
€  tout  certaine,  sincère  et  sans  toute  vacillation  ou 
«  suspition  d'estre  faincte  ou  simulée  » ,  vous  pour- 
rez le  condamner  à  périr  par  l'épée,  et  si^  après 
ladite  sentence,  il  persiste  dans  son  repentir,  vous 
lui  ferez  grâce  de  la  vie  ^ 

Le  1*^  octobre  suivant,  les  commissaires  écrivaient 
à  la  Gouvernante  qu'ils  avaient  été  jusqu'alors  empê- 
chés par  d'autres  travaux  de  s'occuper  de  Daniel 
Dubois  *. 

Cette  dernière  prit,  en  définitive,  à  son  égard  la 
même  résolution  qu'à  l'égard  de  Martin  Maillart.  Elle 
se  contenta  de  lui  imposer  l'abjuration,  le  confine- 
ment et  la  perte  de  ses  droits  de  bourgeoisie  '. 

^  Résplution  du  16  septembre  1563. 

'  Lettre  susdite  du  l^  octobre  1563. 

'  Voir  la  sentence  dn  18  noTembre  1569. 

Nous  n*ayons  pas  la  résolution  de  Marguerite  touchant  Daniel 
Bnbois.  Nous  savons  seulement  qu*elle  fut  transmise  par  lettre 
du  6  octobre.  Le  15  du  môme  *ïnois,  les  commissaires  écrivent  : 
«  Madame,  suivant  les  lettres  d«  V.  A.  du  vl'  du  mois,  avons 
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N0.3  TarroaB  pl««  loin  ^e  1  W««»^«  i,  Martin 
Mailbrt  et  de  Daniel  Dubois  fut  la  <^^u9e  çt  rorigiue 
d'ujDL  nouveau  conflit  eqtre  le  Magiatrat  et  l'ardu- 
véque  de  Cambrai* 

Abordons  maintenant  l'expoeé  de  (jUvérses  afiai]:es 
qui  aboutirent  tontes  4  des  i^entences  capitalee^^ 

Au  premier  rang,  nous  rencontrone  le  procèa  de 
Loys  Brocbart;  maÂs,  comme  il  est  intimement  lié,  à 
celui  de  Thomas  De  la  Barre»  dit  Gros  Ma^siix,  nous 
nous  occuperons  simultanément  des  procédures  isuii;^ 
contre  ces  deux  calTÎnistes. 

lioys  Brochàrt,  dit  :  Clera  yeux^  simple  ouvrier  pis- 
neur^  originaire  de  Qucquoy  le^s-Bapaume»  était,  après 
la  mort  de  sa  femme,  venu  habiter  Valenciennes 
avec  son  frère,  son  fils  Adrien  et  sa  fiUe.  Les  prédi- 
cants  étaient  races  au  début  du  eslvinisme»  et  Ton  a 
vu  que  ceux  que  Ton  cherchait  à  tirer  de  Genève 
étaient  activement  pourchassés ,  II  arrivait  doue  fré- 
quemment que  de  simples  artisans  valenciennois, 
pourvus  d'une  intelligence  supérieure  ou  animés 
d'une  grande  ferveur,  remplissaient  l'office  da  mi* 
nistres.  C'est  ainsi  que  nous  allons  bientôt  rencontrer 
la  personnalité  de  Martin  Des  Buissons  (ou  Dubuis- 
son)  qui  joua  le  principal  rôle  dans  les  grands' prêches 
tenus  en  1563  aux  monts  d'Anzin  et  d'Houy.  Tel 
fut,  nous  allons  le  voir,  à  un  degré  inférieur,  le  cas 
de  Lojs  Brocbart. 


«  dedairô  à  ceulz  de  la  Loy  de  ceste  ville  la  grâce  que  icelle  a  faict 
•  À  Martin  Maillart  et  è^  Daniel  Dubois,  priaonmers,  lesqaelz, 
«  (après  les  avoir  faict  examiner  par  plasieurs  fois  par  le  prieur 
«  de  Saint-Pol),  avons  trouvé  oontinueir  en  leur  repeiitanoe...  « 
^  Peîgneur  de  laines  ou  de  sayettes. 
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QuEBt  à  Thomas  De  la  Barre,  dit  Gros  Massin, 
c'était  un  ouvrier  mulquinier,  originaire  des  fiiu- 
bourgs  de  Cambrai  et  qui,  bien  que  fixé  à  Valen- 
ciennes  depuis  une  trentaine  d*années,  n'y  avait  pas 
acquis  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  était  illettré,  ne 
savait  ni  lire,  ni  écrire  ;  mais,  doué  d*une  grande 
activité  de  corps  et  d'esprit,  il  était,  depuis  long- 
temps, gagné  h  la  réforme  et  ne  manquait  aucune 
occasion  de  témoigner  son  zèle.  C'est  ainsi  qu'étant 
allé  travailler  de  son  métier  au  C&teau-Cambrésis 
chez  un  patron  nommé  Michel  Soufflart,  il  ne  s'était 

'  pas  contenté  de  se  rendre  à  un  prêche  tenu  par  un 
parti  de  Huguenots,  à  Honnechies,  pays  de  France, 
mais  encore  avait  excité  un  certain  nombre  de  villa- 
geois des  environs  à  y  assister. 

Le  27  avril  1562,  il  se  trouvait  sur  le  marché,  au 
moment  de  la  délivrance  de  Fauveau  et  de  Mallart  ; 

*  il  était  à  la  vérité,  disait-il,   resté  inactif  et  n'avait 

'  pas  concouru  à  la  violation  des  prisons. 

Brochart  et  De  la  Barre  étaient  voisins,  et,  comme 
leurs  métiers  les  rapprochaient,  ils  avaient  lié  con- 
naissance. Plusieurs  fois,  ils  étaient  allés  se  prome- 
ner ensemble  le  soir  et,  sans  nul  doute,  les  opinions 
nouvelles  avaient  été  l'objet  de  leurs  entretiens. 

Les  fêtes  de  Pâques  1563  étaient  arrivées.  Les  prê- 
ches se  multipliaient  au  mont  Houy,  au  mont  d'An- 
zin,  à  la  fontaine  Saint-Martin  (au  bois  d'Aubry)S 
et  la  Blanche  voie  (?) ,  au  bosquet  du  Chine  *  (?) 

1  La  fontaine  Saint-Martin  se  trouve  aujourd'hui  placée  contre 
la  route  pavée  de  Petite-Porôt  &  Wallers. 

'  Chine,  Ghygne,  le  bosquet  du  Cygne.  Au  dire  des  personnes 
versées  dans  l'histoire  locale,  le  bosquet  du  Cygne,  où  les  sor- 


DB  TALBNCIBNMBS  141 

Or,  un  matin.  De  la  Barre  se  promenait  sur  le  marché 
avec  quelques  compagnons  S  lorsqu'il  fut  a))ordé  par 
Brochart.  Celui-ci  lui  demanda  s*il  ne  pourrait  pas 
lui  procurer  nhe  chambre,  pour  y  faire  des  lectures 
pieuses  en  présence  de  quelques  personnes.  De  la 
Barre,  acquiesçant  à  cette  ouverture,  lui  proposa  la 
chambre  d'une  de  ses  voisines  nommée  Antoinette 
(Thonnette)  Bémy,  dite  mère  Maigneon,  laquelle 
était  occupée  à  donner  des  soins  à  la  femme  d'un  de 
ses  voisins,  Colart  Dusart,  lui-même  très  suspect  et 
condamné  à  la  fustigation  en  1562  ^. 

Immédiatement  nos  hommes  se  réunirent  dans  la 
chambre  de  Thonnette  ',  où  vinrent  de  leur  côté 
Ck)lart  Dusart  *  et  son  fils,  un  savetier  nommé  Basse 
Bersin  ^,  et  une  belle-nièce  de  De  la  Barre  nommée 
Marguerite  Wespin.  Les  autres  assistants  étaient 
inconnus  de  ce  dernier.  Brochart  commença  alors  une 
lecture  qui  dura  environ  une  heure  et  qui  roula  sur 
les  épltres  de  saint  Jacques 
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ciers  tenaient  aussi  leur  sabbat,  était  situé  entre  Tritti  et  Héiin, 

à  l'endroit  dit  :  les  blancs  rieux.  La  blanche  voie  ou  blanc  pavé 
se  trouve  à  Textrémité  de  la  forêt  de  Raismes,  vers  Escaupont. 

^  Dans  son  interrogatoire,  De  la  Barre  dit  qu*il  ne  connaissait 
pas  les  gens  avec  lesquels  il  se  promenait  ;  mais  cette  assertion 
est  par  trop  invraisemblable. 

*  Colas,  Colart,  abréviations  familières  de  Nicolas.  Cet  homme 
était  wies  warier  (ftipier) . 

3  Bannie  pour  dix  ans  par  sentence  du  17  mars  1564. 

^  Condamné  par  sentence  du  même  jour  à  la  fustigation  et  au 
bannissement  pour  dix  ans. 

^  Ou  Bressin,  condamné  par  sentence  du  même  Jour  à  la  fus- 
tigation. 

^  Nous  voyons  dans  la  lettre  des  commissaires,  en  date  du 
15  octobre  1563,  que  l'on  rechercha  si  ce  conventicule  avait  eu 
lieu  au  su  du  propriétaire  de  la  maison  ;  ce  qui  eût  entraîné 
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Brocbart,  dénoncé  par  les  espions  du  Prév^t-lQ- 
Qomte,  «fut  arrêté  dans  la  nuit  du  8  au  9  juin.  De  la 
Barre,  dénoncé  par  son  ami»  fut  emprisonné  le 
24  septembre.  Avec  le  premier  furent  saisis  son 
fràre,  son  fils  et  sa  fille  ;  ces  dernières  arrestations  ne 
donnèrent  lieu  à  aucun  incident  ;  il  n  en  fut  pas  de 
VûAmid  de  celle  de  De  la  Barre. 

Il  paraît  que  la  femme  de  ce  dernier  ^  avait  eu  vent 
de  la  mesure  dont  il  allait  ôtre  lobjet.  Au  moment 
ou  les  sergents-le^x)mte  s'approchaient  de  sa  de- 
meure, il  prit  la  fuite  avec  deux  mulquiniers  qui  se 
trouvaient  chez  lui,  nommés  lun  Jehan  Fontaine, 
originaire  de  Cambrai,  l'autre  Mathieu  Biache,  dit 
Sans  Poche  ^.  Cette  évasion  fut  de  courte  durée.  Les 
gens  de  la  Thieulloye  poursuivirent  les  trois  fugitifs 
avec  une  telle  ardeur,  que  ceux*<^i  eurent  à  peine  le 
temps  de  se  jeter  dans  l'église  du  Béguinage,  d'où 
ils  furent  arrachés  par  force.  Nous  ne  voyems  pas  que 
cette  violation  d'un  lieu  sacré,  auquel  pouvait  ôtré 
attaché  un  droit  d'asile  ou  du  moins  l'immunité 
ecclésiastique,  ait  donné  li^i  à  quelque  réclamation 
^de  l'archevêque  de  Cambrai. 

l'abattis  de  rimiaeuble.  La  quentioa  n»  put  ôtre  teUircie,  et,  de 
ûût,  U  faat  reconnaître  que  oes  questions  d'intention  étaient  t0ri 
difficiles  à  élucider. 

1  L'épouse  de  De  la  Barre,  nommée  Catherine  Barret,  était 
sage*femme.  EUe  comparut  dans  le  procès  d'Evette  du  Blairon, 
femme  de  Jacques  Bernard,  condamnée  la  7  janvier  1574  à  étL*e 
étranglée,  pour  •  avoir  rouges  monnoyes  évalues  en  ces  pays  ». 
Catherine  Barret  énonça  dans  le  procès  les  opinions  médicales 
les  plus  étranges  sur  l'état  de  la  prisonnière,  qui  s'était  fausse- 
ment déclarée  enceinte. 

>  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  sentence  contre  Mathieu 
Biache.  Jehan  Fontaine,  origin^re  de  Morchy  lez-Bapaume,ftit 
haotti  par  sentence  du  S(V  octobre  1563.  No  156  des  pièces. 


Broehart  inratm  d'abord  une  grande  farioeté  $t 
refusa  longtemps  d'écouter  les  admonestatious  des 
délégués  de  l'Aroheyéque,  laais  bientôt  le  souvenir 
de  ceux  dont  il  était  séparé  amollit  son  courage.  Peut- 
èti«e  aussi  espérait-il  sauver  sa  vie.  La  torture,  à 
laquelle  il  fut  soumis  aussitôt  après  la  réception  de 
l'instruction,  fit  le  reste  K  Dès  lors,  il  ténmgna  ou 
feignit  l'intention  de  se  rétracter  et  entra  dans  la 
voie  des  aveux. 

D'après  ses  indications,  les  commissaires  mirent  la 
main  de  justice  sur  le  CFrps  Massiu  et  sur  Antoi- 
nette Sémy>  dite  mère  Maigneon,  qui,  depuis  le  mois 
d'avril,  avait  épousé  Dusart,  devenu  veuf,  et  aç  trou- 
vait enceinte.  Cette  dermère  circoustaooe  seule  lui 
épargna  l'application  de  la  torture. 

Nous  regrettons  que  les  interrogatoires  de  Bro* 
chart  nous  fassent  défaut  ;  il  est  certain  que  nous  y 
aurions  trouvé  des  détails  intéressants.  Lié  avec  des 
prédieauts,  prédicant  lui-mtoae,  nul  doute  qu'il  ne 
connût  les  ressorts  cachés  de  ces  prêches,  dont  Vorga^ 
nisation  reste  enveloppée  d'un  certain  mystère.  Nous 
savons  seulement,  par  l'instruction  du  16  septembre, 
qu'il  dut  être  interrogé  sur  les  circonstaiices  sui- 
vantes :  «  Si  comme  combien  il  y  a  qu'il  se  mesle  de 
<  prescher,  quy  lui  a  aprins,  quy  l'a  furni  de  livres 
c  dcmt  il  a  esté  saisy ,  avec  qui  il  a  conféré,  quelle  cong- 
€  noissance  il  avoit  h  un  nommé  Martin  *  prédicant  ; 
c  la  cause  de  sa  demeure  à  Valenciennes  et  parte- 

i  Voir  la  lettre  des  conurâsairea  en  da^te  du  24  septembre  1563. 
N<*  123  des  pièces. 

*  Martin  Des  Buissons  ou  Dnbuîsson.  Nous  en  parlerons  plus 
longuement  ci-aprôs. 
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c  ment  des  lieux  précédents,  comment  il  a  vescu  es 
<  lieux  dont  il  est  partj,  qui  l'a  instigué  à  prescher 
«  audictVallenciennes,  qui  estoient  ses  auditeurs,  qui 
•  les  avoit  assemblé;  quelz  diacres,  quelz  ministres, 
«  quelz  aultres  prédicans  et  réceptateurs  d'héré- 
«  ticques  il  congnoit,  et  sur  tous  aultres  poinctz  qui 
«  en  peuvent  dépendre.  » 

La  Duchesse  recommanda  aussi  aux  commissaires 
de  l'interroger  étroitement  sur  deux  individus  véhé- 
mentement suspectés,  savoir  :  le  fils  d'un  peigneur 
borgne  déjà  emprisonné,  passant  pour  ôtre  l'un  des 
diacres  calvinistes;  et  un  mulquinier  prénommé 
Jennot,  que  l'on  tenait  être  soit  un  diacre,  soit 
c  un  semonneur  pour  assambler  aultres  aux  pres- 
ches  » . 

Quand,  grâce  à  la  torture,  le  Magistrat  eut  arra- 
ché  quelques  aveux  au  malheureux  Brochart,  il  le 
condamna,  le  l**  octobre  1563,  à  périr  par  l'épée.  Le 
sectaire  se  retrouva  alors  et  se  redressa  devant  un 
genre  de  supplice,  qui  témoignait  de  ses  dernières 
défaillances.  Il  rétracta  ses  aveux,  déclara  qu'il  vou- 
lait mourir  par  le  feu,  comme  ses  coreligionnaires, 
et  qu'il  refusait  toute  croyance  aux  préceptes  de 
l'Eglise  romaine.  Lorsque  le  prieur  de  Saint-Paul  se 
présenta  pour  recevoir  sa  confession,  il  refusa  de 
l'écouter  t  disant  que  ledict  Prieur  ne  homme  vivant 
«  le  feroit  détourner  de  son  opinion  »,  et  qu'il 
n'éprouvait  qu'un  regret,  celui  d'avoir  usé  de  dissimu- 
lation pour  sauver  sa  vie. 

En  conséquence,  le  Magistrat,  sur  les  conclusions 
du  Prévôt-le-comte,  modifia  sa  sentence  et,  ledit  jour 
1"  octobre  1563,  à  trois  heures  de laprès-midi,  Bro- 
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chârt  fut  conduit  au  bûcher  dressé  sur  le  grand 
marcIié  ^ . 

Si,  de  ce  côté,  nous  laissons  malgré  nous  quelques 
lacunes,  en  revanche,  nous  ayons,  par  les  interro- 
gatoires de  Thomas  De  la  Barre,  des  renseignements 
assez  circonstanciés  sur  les  proches  qui,.  4ans  le  pre- 
mier semestre  de  1563,  avaient  eu  lieu  aux  portes 
de  Valenciennes. 

Le  GrosMassin  comparut,  le  25  septembre,  devant 
le  Prévôt-le-comte,  les  commissaires  royaux  et  les 
S"  d'Erquenne  et  Aimery  Grebert,  échevins,  qui  lui 
firent  subir  son  premier  interrogatoire.  Le  27^  le 
Prév6t-le-comte  conclut  contre  lui  à  l'application  de 
la  torture,  qui  lui  fut  infligée  le  lendemain  28. 

n  serait  très  difficile  et  assez  peu  utile  d'analyser 
in  extenso  ces  interrogatoires.  Dans  les  premiers. 
De  la  Barre  déguise  systématiquement  la  vérité;  dans 
les  derniers,  il  la  découvre  peu  à  peu.  Ce  n'est  pas 
au  moins  que  nous  attribuions  exclusivement  &  la 
torture  ce  retour  à  la  sincérité;  mais  les  premières 
allégations  sont  manifestement  invraisemblables. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  le  résumé 
et  comme  le  résultat  définitif  des  pièces  que  nous 
plaçons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

De  la  Barre  nia  constamment  être  allé  au  conven- 
ticule  tenu  à  la  Blanche  voie,  mais  il  avoua  ôtre  allé 


^  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  da  !«'  octobre  1563.  N<»  130 
des  pièces. 

Sentence  capitale  contre  Loys  Brochart,  du  l*'  octobre  15S3. 
N<»  135  des  pièces. 

Son  fils,  Adrien,  fut  banni  pour  trois  ans  par  sentence  du 
15  octobre  1563.  N«  148  des  pièces. 
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avec  lui  S  mais  fat  simplement  reconduit»  dans  la 
chambre  joignant  celle  de  la  torture,  devant  une 
commission  composée  de  M.  d'Erquenne,  lieutenant 
du  Prévôt,  de  Jehan   Rasoir,   Jacques  le  Simon, 
Claude  De  le  Hot^  et  Nicolas  Lauwin.  Là,  il  persista 
à  désigner  Cousinart^   comme   <  semonceur  ^ ,  et, 
rappelant  ses  souvenirs,  il  ajouta  que,  s*il  ne  l'avait 
pas  vu  faire  le  pourchas  au  mont  d*Ânzin,  il  tenait 
du  moins  de  lui-mâme  qu'il  7  avait  rempli  cet  ofB.ce'. 
Ajoutons  aussi  qu'il  chercha  à  se  sauver,  en  écar- 
tant l'accusation  de  secte.  A  l'entendre,    «  il  allôit  à 
«  la  messe  aussi  voluntiers  qu'il  fist  jamais  ».  Il 
n'était  allé  aux  assemblées  que  <  par  sotye  et  curio- 
<  site,  n'ayant  prins  effect  à  tous  les  sermons,  et 
c  entroient  par  une  de  ses  oreilles,  et  widoient  par 
c  l'aultre  » .  Le  lecteur  sait  déjà  ce  qu'il  doit  penser 
de  ces  allégations^. 


1  Comme  le  dit  la  lettre  des  commissaires  du  !«'  octobre. 

*  Dernier  interrogatoire  du  Gros  Massin,  après  la  torture. 

8  En  1568,  les  prédicants  protestants  sont  si  obscurs  que,  sauf 
DeBbuyssons,  ils  ne  sont  jamais  nommés.  Nous  savons  par  d'au- 
tres sources  (d'Oultreman,  Pontus  Payen,  etc.),  que  ces  prédi- 
cateurs de  1563  sont,  outre  Desbuyssons  :  1^  Mathieu  de  Lannoy, 
qui,  depuis,  rentra  dans  le  giron  du  catholicisme;  29  PaulMylet, 
dit  le  Chevalier,  moine  déAroqué,  qui  se  maria  à  Valenciennes 
et  fut  brûlé  à  Lille,  le  15  décembre  1564  ;  3®  un  autre  moine 
défroqué,  prénommé  Philippe,  étranglé  et  pendu  au  Câteau- 
Cambrésis. 
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S  Xni.  —  Autres  incidente  des  mois  de  s^embre  et 
d^octebre  1588.  —  Ne^veau  libelle.  —  ÀnUmsa" 
tion  donnée  au  Magistrat  de  bannir  Aers  de  tons 
les  pays  de  /St^  Majesté.  —  Primlége  de  non^conJU- 
cation  (suite). 

Le  34  septembre,  les  commissaires  mandaient  à  la 
Duchesse  qu'ils  ne  pouyaient  encore  se  prononcer  sur 
les  effets  du  placard,  la  publication  en  étant  encore 
trop  «  frescbe  » .  Us  croyaient  cependant  remarquer 
une  certaine  amélioration,  car,  le  dimanche  19,  les 
ol^ces  avaient  eu  le  double  d'auditeurs  qu'à  l'ordinaire . 
De  son  côté,  la  Thieulloye  confirmait  ce  fait,  le 
2  octobre  suivant  ^ . 

Le  marquis  de  Berghes  avait  écrit  à  l'arcbevéque 
de  Cambrai,  avant  de  quitter  Valeneiennes ,  et 
l'avait  engagé  à  s'y  rendre,  pour  travailler  avec  les 
commissaires  royaux  et  la  Loy  aux  ordonnances 
concernant  les  écoles.  Le  prélat,  rétabli  par  sa  cure 
des  eaux  de  Spa,  arriva  vers  le  28  septembre  et 
déclara  que,  dès  le  commencement  de  la  semaine 
suivante,  il  commencerait  cet  important  travail  ^. 

A  la  même  époque,  les  commissaires  retrouvèrent 
rordonnance  de  Gbarles-Quint,  relative  à  Tinstitution 

1  H  Depuis  le  dernier  placart  publié  pour  lliérésie,  pluisieurs 
«  qn*il  ne  soUoient  aller  aulx  églises,  font  assés  bien  leur  debyoir, 
«  et  journellement  Ton  aperchoitles  églises  augmenter.  » 

*  La  lettre  des  commissaires  du  1^'  octobre  1563  dit  que  l'Arche- 
Téque  est  arrivé,  «  passez  deux  jours  **.  Nous  rappelons  que 
Maximilien  de  Berghes  arait  quitté  Valeneiennes  du  10  an 
13  août  ;  dans  Tintervalle,  ses  officiers  avaient  travaillé  avec  le 
Marquis  et  les  commissaires. 

T.  III.  10 
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des  inquisiteurs  valenciennois,  document  qui  avait 
été  si  inutilement  recherché  en  1662;  ils  n'eurent  rien 
de  plus  pressé  que  d'informer  la  Duchesse  de  cette 
précieuse  découverte. 

Le  29  septembre,  entre  trois  et  quatre  heures  de 
l'après-midi,  le  concierge  de  la  maison  échevinale 
trouva  dans  la  halle  aux  draps  une  lettre  anonyme, 
cachetée  de  cire  jaune  et  adressée  au  Magistrat. 

Ce  billet,  évidemment  écrit  dans  un  moment 
d'exaspération,  est  tout  h  foit  caractéristique  et  mé- 
rite d'être  lu  en  entier  ^  Il  est  écrit  au  nom  de  c  Nous, 
«  ce  petit  peuple  > . 

c  Sachiés,  y  est-il  dit,  que  la  plus  grande  part 
«  d'entre  nous  enrage  de  faim,  nous  et  nos  enffans, 
«  à  deffaut  de  gaignage.  »  Et  maintenant  vous  aug- 
mentez la  confusion  où  nous  sommes,  en  exagérant 
les  ordres  du  Roi,  par  le  conseil  des  prêtres.  Mais  si 
vous  n'y  mettez  ordre,  c  certainement,  nous  et  nos 
c  femmes  et  nos  enffans  cryrons  le  mourdre^  sur 
<  vous,  car  nous  sommes  pir  que  enragiez,  quant 
«  voyons  que  sommes  povres  et  qu'avions  accoustu- 
c  mez  vivre  honnestement  » .  Si  vous  ne  venez  à 
notre  secours,  nous  prendrons  de  quoi  vivre  là  où 
nous  le  trouverons  ;  nous  aimons  mieux  mourir  d'un 
seul  coup  que  de  languir  ainsi;  nous  ne  craignons 
pas  la  mort  et  la  préférons  à  la  détresse  dans  laquelle 
nous  voyons  nos  femmes  et  nos  enfants.  Si  vous 
croyez  suborner  ce  peuple,  si  vous  pensez  pouvoir 
vous  aider  de  «  mouches  »  (espions),  vous  ne  faites 
qu'avancer  votre  ruine  et  votre  confusion .  Et  nous 

1  N<>  134  des  pièces,  sans  date. 

2  Pousserons  contre  vous  des  cris  de  mort. 
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TOUS  disons  que  ceux  qui  ont  imaginé  de  telles 
choses,  comme  l'archevêque  de  Cambrai  et  le  car- 
dinal (Granvelle),  sont  traîtres  auBoi,  et  vous  aussi, 
en  les  suivant,  c  car,  s'il  advenoit,  que  Dieu  ne 
c  voeiile  !  que  les  ennemys  s'élevissent  contre  nostre 
«  Boy,  en  ayant  telle  tourbe  en  Valenchiennes, 
«  n'esse  point  pour  perdre  la  ville?  à  quoy  pensez- 
c  vous?  Dieu  vous  doinct  grâse  d'en  faire  à  vostre 
c  salut  et  honneur  » . 

Comme  on  le  voit,  cette  pièce  ne  fait  qu'une  allusion 
très  indirecte  aux  intérêts  religieux.  C'est  plutôt  le 
cri  d'un  affamé,  et  rien  ne  marque  mieux  le  tort  infligé 
par  les  troubles  religieux  au  commerce  valenciennois. 
Nous  allons  au  surplus  avoir  l'occasion  de  revenir  sur 
ce  point. 

Ce  libelle  fut,  le  30  septembre,  communiqué  au 
Prévôt-le-comte  et  aux  commissaires,  par  le  Magis- 
trat qui,  retenant  l'original  dans  l'espoir  d'en  décou- 
vrir l'auteur  par  l'examen  de  l'écriture,  en  adressa  la 
copie  à  Marguerite  de  Parme,  dans  sa  lettre  d'envoi 
du  !•'  octobre  ^  Il  lui  communiquait  ses  conjectures 
sur  l'origine  de  cette  pièce  : 

De  deux  choses  l'une,  écrivait-il,  ou  elle  provient 

<  de  quelcun  de  petitte  qualité,  qui  porroit  avoir  esté 

<  de  ce  faire  esmeu  par  impatience  et  grande  povreté, 
c  laquelle  est  bien  grande  en  ceste  ville  entre  le  petit 
«  populaire,  pour  faulte  de  Tentrecourse  de  marchan- 
c  dise,  laquelle,  pour  le  présent,  cesse  en  partie,  aussi 
€  la  chièreté  des  vivres  augmentée  depuis  la  venue  de 
c  la  gendarmerie  » . 

1  No  133  des  pièces. 
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Ou  elle  provient  de  soldats  qui,  craignant  d'être 
licenciés,  veulent  émouvoir  votre  Altesse  et  l'exciter 
à  les  maintenir  à  Valenciennes.  Et  cette  hypothèse 
n'a  rien  d'improbable,  car  déjà  les  hommes  des 
enseignes  ont,  par  leurs  paroles  et  par  leurs  actes, 
démontré  qu'ils  ne  désiraient  rien  tant  que  de  voir 
s'élever  des  désordres  qui  rendissent  leur  licencie- 
ment impossible. 

En  conséquence,  le  Magistrat,  après  avoir  encore 
une  fois  supplié  la  Duchesse  d'avoir  c  à  tout  bon 
c  regart  et  à  la  susdicte  povreté  du  populaire  » ,  lui 
rappelait  le  serment  prêté  sans  difficulté  par  les 
bourgeois,  comme  aussi  la  participation  active  qu'ils 
prenaient  maintenant  à  l'exécution  des  ordonnances, 
et  la  priait  d'accepter  l'offre  précédemment  faite 
d'armer  bon  nombre  de  citadins,  pour  s'opposer  aux 
assemblées  ou  autres  désordres,  ce  qui  lui  permettrait 
de  retirer,  sans  aucun  danger,  la  gendarmerie  de  la 
ville. 

Marguerite  répondit  à  cette  lettre,  le  6  octobre  ^  : 
Vous  voyez,  disait-elle,  que  les  mauvais  esprits,  les 
gens  impatients  du  repos  et  de  la  tranquillité 
publique  ne  manquent  pas  dans  votre  ville,  et  vous 
savez  assez  combien  il  importe  que  ces  individus 
soient  poursuivis  et  extirpés.  Tâchez  donc  de  décou- 
vrir c  les  aultêurs  et  compilateurs  desdictes  lettres 
«  semées,  afin  qu'ilz  puissent  estre  chastiez,  comme 
c  déservent  gens  si  pemicieulx  et  pestiféréz  »  ;  la 
conclusion  qui  lui  paraissait  s'imposer,  c'est  qu'on 
ne  pouvait  encore  retirer  de  la  ville  une  partie  des 
soldats. 

1  N^  139  des  pièces. 
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Cependant,  h  côté  des  affaires  spéciales  à  Maillart, 
Dubois,  Brochart,  De  la  Barre  et  autres,  on  poursui- 
vait les  informations  roulant  sur  les  faits  généraux; 
mais  de  ce  côté,  les  commissaires  et  le  Prévôt-le- 
cpmte  rencontrèrent  une  difficulté  assez  sérieuse.  Les 
témoins  importants  ne  consentirent  à  parler,  qu'au« 
tant  qu'on  prendrait  enyers  eux  l'engagement  de  ne 
pas  communiquer  leurs  dépositions  aux  membres  de  la 
Loy.  La  raison  de  cette  insistance  n'est  pas  donnée  ^  ; 
mais  il  est  bien  facile  de  la  saisir.  Parmi  les  témoins, 
les  uns  sont  des  espions  qui,  rougissant  d'eux-mêmes, 
redoutent  la  publicité  de  la  honte  ;  les  autres  subis- 
sent une  contrainte,  et  tous  redoutent  la  vengeance 
de  ceux  qu'ils  accusent.  Cette  exigence,  considérée 
au  point  de  vue  du  résultat,  ne  manquait  pas  de 
gravité.  Les  commissaires  ne  pouvaient  s'aider  de 
ces  dépositions  auprès  du  Magistrat,  et  ce  dernier 
ne  pouvait,  sans  connaître  ces  documents,  rendre 
certaines  sentences  ^. 

n  y  a/  dans  la  lettre  qui  contient  ces  détails,  un 
passage  plaisant,  en  ce  qu'il  montre  chez  les  com- 
missaires l'alliance  du  formalisme  et  de  la  sévérité. 
Il  est  vraiment  curieux  de  voir  quels  effets  peut  pro- 
duire à  certains  moments  l'habitude  des  règles  et  des 
subtilités  juridiques.  Voilà  des  conseillers  qui  sont 
animés  d'un  double  fanatisme,  le  fanatisme  religieux 
et  le  fanatisme  politique  (nous  voulons  dire  :  le 
fanatisme  de  l'obéissance  envers  la  Gouvernante.) Ils 

1  Ou  platôt  eUe  est  donnée  dans  le  procès- verbal  des  Infor* 
mations  générales  qui  noas  manque. 

*  Les  commissaires  à  la  Dnchesse,  !«'  octobre  1563.  Lettre 
déjà  dtée. 
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enverraient  sans  remords  une  moitié  des  habitants 
au  supplice.  Eh  bien!  tout  cela  ne  les  empêche  pas 
de  s'arrêter  devant  des  scrupules  de  forme,  qui 
ont  après  tout  leur  bon  côté,  puisqu'ils  protègent  des 
vies  humaines.  Mais  écoutons-les  ;  pour  les  juriscon- 
sultes qui  nous  lisent,  la  chose  en  vaut  la  peine. 

Jusqu'à  présent,  écrivent-ils,  il  n'y  a  eu  que  de 
médiocres  inconvénients.  Nous  nous  sommes  aperçus 
en  torturant  les  accusés,  que  quand  nous  les  inter- 
rogions d'une  manière  générale  sur  leurs  complices, 
ils  refusaient  de  les  dénoncer  ;  nous  avons  pris  alors 
un  autre  chemin,  nous  les  avons  interrogés  d'une 
manière  spéciale  sur  ceux  qui  nous  étaient  désignés 
par  nos  informations  générales,  et  nous  avons 
obtenu  des  indications  conformes  h  ces  informations. 
Nous  avons  pu  dès  lors  aller  plus  avant  ;  mais  si  ces 
prévenus  eussent  persisté  dans  leurs  dénégations, 
comment  eussions-nous ,  pu  les  convaincre,  alors  que 
les  preuves  se  trouvaient  dans  les  pièces  que  nous  ne 
pouvions  communiquer  au  Magistrat?  c  Et  doubtons, 
c  disaient-ils  en  finissant,  que  ceste  manière  de  faire 
«  n'est  du  tout  juridicque,  comme  aussy  samble 
€  n'estre  de  suggérer  à  ung  qui  est  questionné  les 
c  noms  de  ceulx  qui  sont  suspectez,  si  ce  n'est  que 
<  le  juge  soit  à  son  apaisement  de  l'information 
€  précédente?  » 

A  cela,  que  pouvait  répondre  Marguerite?  Que,  ne 
connaissant  pas  les  raisons  alléguées  par  les  témoins, 
elle  ne  pouvait  juger  si  elles  étaient  ou  non  fondées, 
et  qu'elle  déciderait  la  question,  quand  elle  aurait 
reçu  le  procès-verbal  de  l'information  générale.  C'est 
ce  qu'elle  fit  dans  sa  lettre  du  6  précitée. 
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U  faut  observer  que  ces  procédures  se  suivaient, 
non  seulement  contre  des  individus  emprisonnés,  mais 
encore  contre  les  fugitifs  qui  devenaient  de  plus  en 
plus  nombreux.  Nombre  de  c  masuyers  >  s'étaient 
absentés  (c'est  le  terme  consacré)  pour  ixà  pas  prêter 
le  serment,  d'autres  avaient  fui  devant  la  rigueur  du 
placard,  les  derniers,  enfin,  étaient  l'objet  de  charges 
spéciales.  Parmi  ceux-ci,  se  trouvaient  le  mulquinier 
Jennot,  le  fils  du  «  pisneur  »  borgne,  de  qui  il  a  été. 
parlé  à  propos  du  procès  de  Brocbart  ^  et,  enfin,  un 
personnage  plus  important,  le  prédicateur  Martin 
Des  Buyssons  *. 

Ce  dernier,  lors  de  l'entrée  des  soldats,  s'était 
réfugié  à  Anvers,  où  il  pouvait  plus  facilement  se 
cacher.  Il  fut  signalé  au  Margrave  de  la  ville,  par  la 
Gouvernante,  qui  adressa  à  ce  magistrat  le  signale- 
ment du  sectaire  valenciennois.  Elle  tenait  ce  fais- 
ceau de  renseignements  de  la  Thieulloye,  qui  le  lui 
avait  adressé  le  13  octobre  ^.  Par  ce  document,  nous 
savons  que  Des  Buyssons  avait  30  ans,  qu'il  était 
«  homme  assés  de  bonne  haulteur,  barbe  rousse, 
c  guère  espesse,  le  visage  blancq,  aiant  une  petite 
«  cicatrice  en  la  joue  droicte  finissant  vers  le  né  ». 
Nous  apprenons  également  que  «  le  jour  qu'il  feist  la 
«  presche,  il  estoit  revêtu  tout  de  noir  et  avoit  un 
<  grand  chapeau  de  feultre  d'Espagne  sur  sa  teste  » . 

1  Lettre  des  commissaires  du  1«'  octobre  1563,  déjà  citée. 

^  Ce  prédicant,  natif  de  Valenciennes,  avait  commencé  par 
être  sayeteur,  de  môme  que  Ghuy  de  Brés  avait  commencé  par 
être  peintre  sur  verre;  Il  fut  Tobjet  d'une  première  sentence  de 
bannissement  rendue  le  16  octobre  1563.  N«  149  des  pièces. 

^  La  Thieulloye  à  la  Gouvernante,  13  octobre  1563.  N<>  143  des 
pièces. 
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Des  Bttysflond  fut  mandé  à  la  Bretecque  par  trois 
samedis  consécutifs  et  n'eut  garde  de  se  présenter. 

Le  lecteur  se  rappelle  que  la  peine  réserrée  aux 
fugitifs  était  k  bannissements  Aussi  fùt-il  infligé 
au  prédicantk 

Toutefois»  à  Valenciennes,  cette  pénalité  était  inef- 
ficace et  presque  dangereuse.  Le  Magistrat  ne  pourant 
expulser  les  hérétiques  que  de  la  ville  et  de  la  ban^ 
lieue,  ceux-ci  se  retiraient  &  proximité  de  leur  patrie 
et  recommençaient  à  semer  leurs  oroyances.  Le  paye 
est  rempli  de  c  cestë  canaille  » ,  s'écriait  le  Marquis. 
Il  fallait  éviter  à  tout  prix,  s'exclamait  la  Thieuiloye, 
que  Des  Buyssons  continuât  de  semer  «  sa  sisanye 
c  et  meschante  doctrine  par  deckà  » . 

Ausd  les  commissaires  et  le  Piévôt-le-comtefurrat- 
ils  unanimes  pour  reproduire  la  proposition  du  Gou- 
verneur et  demander  pour  le  Magistrat  l'autorisation 
de  bannir  les  contumaces  hors  de  tous  lés  pays  de 
Sa  Majesté  S 

La  Duchesse  acquiesça  à  cette  proposition  dont 
elle  reconnaissait  le  bien  fondé,  mais  en  prenant 
des  précautions  minutieuses,  pour  que  cette  conces- 
(ùon«  purement  gracieuse  et  temporaire,  ne  fût  pas 
métamorphosée  plus  tard  en  privilège  par  l'esprit 
tout  à  la  fois  entreprenant  et  opiniâtre  des  Valen- 
ciennois.  Cette  défiance,  assez  fondée,  disons-le  à 
l'honneur  de  nos  ancêtres,  éclate  dans  sa  lettre  à 
Micault  et  à  Rattaller  du  6  octobre  1563^.  J'admets, 

1  Et  presque  partout  auaai  la  conâscation. 
s  Vbt'r  la  lettre  de  la  ThieuUoye  du  2  octobre  1563.  N»  136  des 
pièces* 
3  No  138  des  pièces. 
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émt^elle,  qu'on  éloigne  de  nous  les  oondamnés  au 
banniflflemeiit,  afin  qu'ils  aient  t  tant  moindre  moyen 
I  c  et  oommodité  d'espandre  leur  mal  et  venin  en  ces 

I  pays  » .  Mais»  pour  que  cette  autorisation  ne  tire 
pas  à  conséquence  et  pour  que  Ton  n'empiète  pas  sur 
l'eatorité  de  Sa  Majeeté,  j'entends  que  Messieurs  de  la 
Justice  insèrent  dans  leurs  sentences  que  :  «  Pour  te 

<  cas  par  eulx  commis,  ilz  les  bannissent  hors  de  la 
«  Tille  et  banlieue  d'icelle,  etj  par  autarùéttion.  de 
«  Sm  Majesté,  m  ce  cas  sfédale,  de  tous  les  paye  de 
c  pwr  deçà  > .  Veillez  bien»  dit-elle  en  finissant»  à 
œ  que»  de  la  formule,  il  conste  bien  €  telz  bmmsee" 
«  mens  mmr  esté  fakt^  par  spéciale  concession  et 

<  authorisationde  ladite  Majesté^  et  nonpar  anthorité 
«  fue  ait  ^e&mpétée  auwdicts  de  la  fritte  » . 

Elle  souligna  cette  réserve  dans  sa  lettre  du 
%  octobre,  traninnettant  au  Magistrat  l'autorisation 
réclamées  et  enfin,  par  missive  du  même  jour,  elle 
requit  spécialement  la  Thieulloye  de  veiller  scrupu- 
leusement, en  Sa  qualité  de  représentant  du  pouvoir 
royal,  à  ce  que  les  sentences  portassent  «  les  motz 
c  exprés,  pour  obvier  à  ce  que  dit  est  au  futur  ^  » . 
Les  noms  des  individus  ainsi  bannis  devaient  être 
envoyés  aux  magistrats  des  villes  voisines  ^. 

D'un  autre  côté,  les  procès  criminels  continuaient 
contre  les  personnes  emprisonnées.  Le  mardi  12  oc- 
tobre, le  Ghros  Massin  fut  de  nouveau  «  adjugé  »  à  la 

torture,  sur  le  fait  du  conventicule  d'Honnechies.  On 

• 

1  No  139  des  pièces. 
•  N®  140  des  pièces. 

3  Détail  contena  dans  la  lettre  de  la  Thiealloye  du  2  octo- 
bre 1563. 
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ne  put  lui  arracher  aucun  aveu  et  ilpersistaà  déclarer, 
comme  il  Favait  fait  dans  ses  précédents  interroga- 
toires que,  en  cette  circonstance,  il  n*atait  pas  joué  le 
rôle  de  semonceur,  et  que  les  villageois  étaient  allés 
au  prêche,  «  voiant  l'un  l'aultre  aller  illec  > .  Dans 
tous  les  cas,  il  n'était  pas  plus  coupable  que  son 
patron  Michel  Colbault,  qui  y  avait  assisté  de  son 
côté  \ 

Le  même  jour,  fut  torturé  Colyn  Cousinart,  lequel 
confessa  avoir  fait  le  «  pourchas  »  au  mont  d'Anzin, 
et  informé  De  la  Barre  du  proche  qui  allait  se  tenir 
à  la  fontaine  Saint*Martin.  CouainAtt  (aliàs  Nicolas 
Waroucquet)  dénonça  à  son  tour  deux  calvinistes, 
nommés  l'un  Pierre  Corrette',  l'autre  Sandrin,  qui, 
sous  prétexte  de  tenir  des  écoles,  pour  lesquelles  ils 
n'étaient  pas  d'ailleurs  autorisés  par  Fécolâtre  de 
Saint-Jean,  avaient,  en  réalité,  «  soustenu  »  des  con- 
venticules,  où  lecture  avait  été  donnée  à  diverses 
personnes  d'un  livre  intitulé  :  la  Fontaine  de  vie. 
Cousinart  y  avait  assisté  «  du  soir  et  hors  heure  »  et, 
suivant  lui,  on  y  avait  mal  parlé  des  prêtres  et  de 
de  la  messe.  Corrette  et  Sandrin  furent  immédiate- 
ment arrêtés.  La  terreur  se  répandit  alors  dans  la 
ville,  et  les  autres  personnes  qui  étaient  allées  chez 
les  deux  maîtres  d'école ,  s'empressèrent  de  prendre 
la  fuite.  Les  commissaires  prirent  vis  à  vis  d'eux  la 
môme  résolution  qu'à  l'égard  des  autres  fugitifs.  En 

1  Les  commissaires  à  la  Gouvernante,  do  15  octobre  1563. 
N^'  146  des  pièces. 

Cet  homme  est  aussi  appelé  Soufflard. 

*  Condamné  le  17  mai  1564,  à  la  réparation  honorable  et  au 
bannissement  pour  six  ans. 
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d*aatred  termes,  ils  lés  firent  ajourner  <  par  cry 
publicq  » ,  avec  le  dessein  de  les  bannir  ensuite  hors 
de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté  ^ . 

Enfin,  pour  terminer  ce  chapitre,  une  démarche 
foite  par  la  ThieuUoye,  le  13  octobre  1583^  auprès 
du  Magistrat,  nous  ramène  à  Tnn  des  privilèges  les 
plus  importants  et  les  plus  intéressants  de  la  commu- 
nauté valenciennoise,  à  savoir  :  le  privilège  de  non- 
confiscation.  D'année  en  année,  nous  suivrons  les 
débats  soulevés  à  propos  du  droit  prétendu  au  nom 
de  la  couronne  ;  c*est  donc  ici  le  lieu  de  parler  de  ce 
qui  se  passa  à  ce  sujet  en  1563. 

Pour  cette  année,  les  documents  sont  assez  rares. 
Le  1 1  novembre  1562,  le  conseil  particulier  s'était  as* 
semblé  sur  la  convocation  du  Magistrat.  Il  lui  fut  alors 
déclaré  que,  nonobstant  les  lettres  dépêchées  aux 
avocats  et  procureurs  fiscaux,  sur  la  requête  présentée 
aux  fins  de  la  non-oonfiscation ,  la  ThieuUoye  avait 
informé  Messieurs  de  la  Justice  qu'il  avait  reçu  ordre 
de  requérir  l'ajournement  des  fugitifs  pour  cause 
d'hérésie,  comme  aussi  l'inventaire  de  leurs  biens  et  la 
mainmise  sur  iceux,  pour  parvenir  ensuite  en  cas  de 
contumace,  au  bannissement  desdits  «  absentez  » ,  et 
à  la  confiscation  de  leurs  biens,  conformément  aux 
placards. 

Sur  cette  communication,  le  conseil  résolut  d'en- 
voyer à  Lille  M*  François  d'Oultreman,  afin  qu'il  eût 
à  y  examiner  la  jurisprudence  du  Magistrat  en 
matière  de  confiscation. 

D'Oultreman  se  rendit  à  Lille,  et  trouva  que,  dans 
cette  ville  comme  à  Valenciennes,  la  Loy  était  en 

1  Même  lettre  du  15  octobre  1563. 
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lutte  avec  rautorité  soaTeramie  sur  le  point  que  nous 
sigQftlonft.  Là  non  pluâ  le  difiérend  n'était  pas 
c  purgié  ny  décis  »  et,  jusqu'à  sa  solution,  le 
Magistrat  se  refusait  à  adjuger  la  confis(^on, 
malgré  led  ooncluaiona  des  officiers  royaux.  Chose 
curieuse»  la  résifidanoe  du  Magistrat  lillois  se  fondait 
sur  un  précédent  qui  se  rattache  à  l'histoire  de 
France.  On  sait  que  notre  roi  Louis  XI  intenta,  w 
147&,  une  accusation  de  haute  trahison  contre  Louis 
deLuxfflubourg,  cointe  de  Saint-Pol«  connétable  de 
France,  et  que,  finalement,  il  le  fit  décapiter  en  place 
de  Grève,  le  19  décembre  de  cette  année.  Par  suite 
de  cette  condamnation,  les  biens  du  comte  furent 
confisqués,  mais  il  fat  fait  exception  pour  ceux  de 
ces  biens  qui  étaient  situés  dans  le  ressort  de  la  ch&- 
tellenie  de  Lille,  le  Magistrat  de  cette  ville  s'étant»  à 
cet  égard,  réclamé  de  ses  privilèges» 

Sur  le  rapport  de  d*Oultreman,  le  conseil  particu*- 
lier  se  réunit,  le  30  décembre  suivant,  et  décida  «  de 

<  tenir  la  chose  en  surséance  et  de  faire  Visitation 
€  des  anchiens  regi^res,  sçavoir  ce  que  l'on  polroit 
«  trouver  à  l'exemption  de  la  confiscation,  et  le  tout 
€  bien  consulter,  que,  pour  le  tout,  par  après 
«  remonstrer  à  la  cour  à  ladicte  exemption  ^  » . 

Le  20  janvier  1563,  nouvelle  convocation  dudit 
conseil.  Le  Magistrat  lui  expose  que  Son  Altesse 
vient  de  prendre  une  résolution  sur  les  attributions 
du  Prévôt-le-comte,  c  signamment  sur  le  faict  de 
«  adjourner  lesabsentz  pour  hérésies  par  éditz,  avecq 

<  de  bannir  et  confisquier  leurs  biens  » .  De  plus, 

1  Délibération  du  conseil  particnlier  du  30  décembre  1562. 
N<*  12  des  pièces. 
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ajotite-t-il,  la  Tbieulloye  ne  lui  avait  pa&  caché 
qu'il  avait  charge  âe  poser  des  conclnsions  en  ce 
sens  et,  en  cas  de  «  faulte  ou  refus  > ,  de  se  porter 
appelant  devant  le  grand  conseil  de  Malines. 

Sur  ce,  le  conseil  particulier  diacide  que,  desdites 
conclusions,  le  Magistrat  fera  deux  parts.  Il  adjugera 
le  bannissement  des  fugitifs,  mais  réservera  le  point 
de  confiscation,  confornxéitient  à  la  décision  précé- 
demment prise.  Quant  à  l'inventaire  des  biens  de  ces 
derniers,  le  Magistrat  pourra  l'aoeorder,  mais  seule- 
ment en  tant  que  mesure  conservatoire  et  sans  pré- 
judice à  l'exemption  prétendue.  Dans  le  cas  où  le 
Prévôt-le-comte  ferait  appel,  la  Loy  valenciennoise 
demanderait  d'être  déchargée  h  son  grand  conseil,  à 
qui  elle  remettrait  la  suite  de  l'affaire. 

Nous  voyons  aussi  que,  dans  cette  séance,  le 
conseil  choisit  des  députés  ou  commissaires,  pour 
demander  à  des  jurisconsultes  une  consultation  sur 
le  point  en  litige  ^ 

Cette  'consultation  fut  donnée  dans  le  sens  du 
privilège  valenciennois.  Lecture  en  fut  faite  par 
les  députés,  qui  rendirent  compte  de  leur  mission 
dans  la  séance  du  conseil  particulier  en  date  du 
3  mai  1563.  Il  fut  de  plus  déclaré  audit  conseil  que,  se 
fondant  sur  cet  avis  provenant  «  de  gens  de  lettres  » , 
Messieurs  de  la  Justice  avaient  persisté  à  rejeter 
les  conclusions  du  Prévôt-le-comte,  tendant  à  la 
confiscation  des  biens  situés  dans  le  ressort  delà  ville 
et  de  la  banlieue  de  Valenciennes*. 

1  DôUbération  dudit  conseU,  du  20  jaarâr  1568.  No  12  des 
pièces. 
»  Bélibéraiioa  dadit  donseil,  du  S  mid  1563.  N»  12  des  pièces. 
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Le  13  octobre  1563,  le  procès  pendant  à  Malines 
n'étant  pas  encore  jugé,  la  Thieulloye  revenait  à  la 
charge  et,  en  présence  des  conseillers  royaux,  requé- 
rait le  Magistrat  d'avoir  à  faire  inventorier  les  biens 
des  fugitifs  et  à  faire  fermer  leurs  maisons,  c  pour, 
«  selon  le  placart,  en  avoir  la  confiscation  pour  le 
€  Roy  » .  Cette  ouverture  était  très  froidement 
accueillie,  ce  qui  inspirait  au  Prév6t*le-comte  le 
langage  suivant  :  «  Et,  pour  ma  descharge,  ne  me 
«  puis  tenir  advertir  Vostre  Altèze  que  sont  assés 

<  négligent  leur  informer  ^ ,  et  croy  fermement  que 

<  si  les  commys  ne  fuissent  si  importuns  et  moy ,  que 
«  rien  ne  viendroit  à  connoissance,  craindant  tous- 
c  jours  de  schandaliser  leur  ville,  qui  est  plus  que 
«  schandalisée,  comme  bien  appert*.  » 

§  XIV.  —  Négociation  (dite  des  deux  patars)  entre 
la  mile  et  les  landes  cTordonnance,  au  sujet  des 
vivres  et  fourrages. 

Il  serait  assurément  tentant  d'étudier  sur  place 
les  finances  de  l'Espagne  et  de  voir,  sur  le  terrain 
rétréci  que  nous  avons  choisi,  la  marche  de  tous  les 
services  compromis  par  la  pénurie  financière.  Tantôt 
c'est  la  Thieulloye  qui  réclame  pour  lui  un  an  et 
demi  de  gages  arriérés.  «  Si  je  n'étais  pas  &  la 
«  gorge,  dit-il,  croyez  bien  que  je  ne  vous  importu- 
«  nerais  pas  tant^.  »   Tantôt  il  réclame  pour  ses 

1  II  8*agit,  bien  entendu,  du  Prévôt  et  des  Ëchevins. 
*  No  143  des  pièces. 

3  Madame,  Je  vous  supplye  humblement  avoir  mémoire  de 
moy  vers  M'*  des  finances,  pour  estre  dresdié  d'an  et  demy  qui 
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hallebardiers  à  qui  il  est  dû  troiâ  mois  de  solde. 
«  Je  vais  être  obligé,  écrit^il,  de  les  licencier  et 
«  cependant,  sans  eux,  il  m'est  impossible  de  faire 
c  le  service  ^  »  Nous  citons  ces  deux  passages,  à 
titre  d'échantillons.  Les  documents  sont  pleins  de 
réclamations  semblables. 

Pour  les  troupes,  c'était  encore  pis.  Au  moment  où 
ils  étaient  venus  à  Valenciennes,  les  hommes  des 
bandes  avaient  dû  abandonner  les  provisions  qu'ils 
avaient  chez  eux,  ou  les  denrées  qu'ils  laissaient  sur 
pied  dans  leurs  jardins.  Force  leur  avait  donc  été  de  se 
fournir  de  tout  à  nouveau,  et  le  prix  des  vivres  avait 
encore  monté  dans  une  ville  qui  était  déjà  signalée 
comme  «  une  des  plus  chiëres  »  des  Pays-Bas.  Aussi 
les  plaintes  sont-elles  vives,  c  Les  gens  de  cheval 
«  se  consument  en  ceste  ville  pour  la  chierté  qui  y 
•  est,  »  écrit  la  ThieuUoye,  le  2  octobre.  En  ce  qui 


m*est  den,  car  je  tiens  Vostre  Alteze  mémorative  que  me  fut 
promis  me  payer  tons  les  ans,  qne  sans  cela  ne  m'est  nullement 
possible  vacquier  audict  estât,  et  me  causeroit  ma  totale  ruyne, 
ce  que  pense  Vostre  Alteze  ne  yoldroit 

La  ThieuUoye  k  la  Duchesse,  4  avril  1563.  N<>  23  des  pièces. 

Madame,  je  suplie  très  humblement  qu'il  plaise  à  Vostre 
Âltôze  ordonner  mon  paiement,  car  je  suis  icy  en  une  des  plus 
chlore  viUe  de  Pardeça,  et  ne  fut  qu'en  suis  indigent,  ne  voldroie 
tant  importuner  vostre  dicte  Altôze. 

La  ThieuUoye  &  la  Gouvernante,  31  octobre  1563.  N®  157  des 
pièces. 

^  Davantage,  vous  supply  qu'il  vous  plaise  ordonner  des  hal- 
bardiers,  pour  aultant  qu'U  y  a  deux  mois  que  je  les  ay,  car  il 
est  bien  mal  possible  estre  icy  sans  garde...  Du  4  avril  1563. 

Dans  une  lettre  du  4  mal  suivant,  prière  «  de  fere  paier  les 
•  compaignons  qui  m'ont  esté  ordonnés,  pour  trois  mois  qu'ilz 
«  ont  servi,  ou  commander  que  les  casse,  que  toutes  fois  estre 
«  sans  iceulx  ne  m'est  possible  à  fere  le  service  requis  ». 
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concerne  led  gens  de  pied  des  enseigaies,  l4  eituafioû 
est  plus  grave  encore.  Ces  homities  ont  été  pria  de 
côté  et  d'autre  ;  parmi  eux  se  trouvent  des  soldats 
licenciés  ailleurs ,  des  hommes  sans  emploi ,  des 
gens  d'aventure,  tous  individus  portant,  comme 
disent  nos  pièces,  le  diable  dans  leur  escarcelle.  Âuttâ 
quand  l'argent  du  Boi  se  &it  attendre,  lorsque  le 
S'  de  Cunchy  ^  trésorier  des  guerres,  prend  son  tour 
par  Flandre  et  Artois,  au  lieu  de  commencer  par  le 
Hainaut,  entendons-nous  un  concert  de  plaintes  et 
d'imprécations  :  <  Je  vous  supplie,  Madame,  vouloir 
«  commender  d'envoyer  quelques  secours  à  ces  soU 
«  datz  nouveaulx  levés  à  Valencliiennes,  car  ilz  y 
€  meurent  de  faim,  »  écrit  Berghes  à  la  Gouver- 
nante, le  1  '  juillet  1563.  Le  14  août,  il  tient  le 
même  langage  :   ^  Je  supplie   humblement  Vostre 

<  Âltèze  faire  donner  ordre  qu'ilz  puissent  avoir 
«  quelque  argent,  soit  en  prest  ou  payement,  le  plus 
«  tôt  le  meilleur,  craindant  quelque  désordre  à  la  mile 
«  (m  aux  champs j  car  certes,  Madame,  il  est  impos- 
«  sible  qu  ilz  vivent  sur  leurs  petitz  gaiges  en  ceste 
«  ville  où  toutes  choses  sont  si  extrêmement  chières, 

<  et  ny  ont  nul  crédit.  »  Enfin  vers  le  15  septembre, 
le  mal  est  au  conable;  les  artisans  et  les  soldats  se 
disputent  quelques  victuailles  avec  une  rage  d'affamés. 
«  Madame,  écrit  Berghes  ledit  jour,  Vostre  Altèze 
«  ordonna  que  l'argent  pour  les  soldatz  nouviau 
«  louez  fut  prest,  mais  n'en  ouï  nouvelles,  quy  est 

1  FamiU«  depuis  pourvue  d*an  marquiflat  (le  marquûsftt  de 
Quincy,  apparte&aai  aigourd'hui  aux  d^Aoust).  —  Originaire  de 
Bapaume,  porte  de  gueules  à  la  lasce  ouvrée  d'argent,  cimier  en 
cigne  naissant  et  essorant  d'argent,  becqué  de  gueules. 
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«  cause  que  lesdicts  fitoldatz  font  ceut  mille  désordres, 
«  s'excusant  sur  la  faim.  » 

C'était  cependant  à  cette  ville,  à  demi  rainée, 
qu'allait  être  imposée  la  charge  énorme  de  payer  les 
dépenses  d'entretien  des  soldats  à  cheval  ou  à  pied. 
Ces  derniers  n'ayant  quitté  Valencîennes  qu'en  1564, 
nous  remettons  à  cette  année  pour  retracer  les  com- 
binaisons auxquelles  donna  lieu  le  règlement  de 
leurs  frais  et  dépenses. Les  hommes  d'armes,  au  con- 
traire, sortirent  de  la  ville  vers  le  milieu  d'octobre 
1563.  C'est  donc  ici  le  lieu  de  nous  occuper  des  pour- 
parlers connus  sous  le  nom  de  «  négociation  des 
€  deux  pattars  »,  et  ayant  trait  au  payement  de 
leurs  vivres,   pailles  et  fourrages. 

Ces  pourparlers  commencent  avant  même  que  les 
bandes  d'ordonnance  n'entrent  à  Valenciennes.  Le 
23  mai  1563,  Berghes  écrit  à  la  Duchesse  ^  :  «  En 
«  ce  temps  chier  et  divers,  il  est  impossible  à  ces  gens 
«  de  guerre. . .  de  vivre  sur  leur  petite  soldée  en  ceste 
«  ville.  Parquoy  suplie  humblement  Vostre  Altèzey 
«  vouloir  prendre  regard  et  commander  l'ordre  que 
«  y  pourrons  donner,  sait  par  taux  aux  livres  où 
c  aultrement.  » 

Ainsi,  l'alternative  est  dès  ce  moment  nettement 
posée.  La  solde  ne  suffit  pas  ;  il  faut  ou  trouver  de 
l'argent  quelque  part,  ou  mettre  un  maximum  sur 
les  vivres,  pailles  et  foins.  Au  surplus,  cette  alterna- 
tive est  pressante.  A  peine  ïes  gens  d'armes  sont-ils 
arrivés,  qu'ils  déclarent  ne  pas  pouvoir  séjourner^. 

i  ffo  49  des  pièces. 

*  N  Gomme  toutes  choses  sont  sy  chiéres,  biancoup  disent  de 
ne  pouToir  séjourner  icy.  »  Le  Marquis  à  la  Gouvernante, 
6  juin  1563.  (Post-scriptum.)  N»  63  des  pièces. 

T.  III.  11 
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Le  8  juin,  la  Duchesse  semble  se  décider  pour  le 
maximum.  €  Occupez-vous»  écrit-elle  au  Marquis,  de 
«  dresser  avec  ceux  de  la  ville  quelque  ordonnance 
«  pour  le  taux  sur  les  foins,  pailles,  avoines  et 
«  autres  vivres  et  nécessités,  et  faites  vous  aider,  si 

<  besoin  est,  par  le  S' de  Cunchy .  »  Le  9  juin,  lettre 
de  rappel  sur  le  même  point  ' . 

Aussitôt  les  conférences  commencèrent  entre  le 
Marquis,  la  Thieulloje  (en  sa  double  qualité  de  Pré- 
v6t-le-comte  et  de  lieutenant  de  la  bande  de  Hoog- 
straeten),  Goignies,  lieut^iant  de  la  bande  de 
Berghes,  d*Yve  et  d'Ongnies,  lieutenants  des  bandes 
de  Boussu  et  d'Arschot.  La  question  fit  môme  de 
suite  un  pas  décisif. 

Les  lieutenants  trouvèrent,  en  effet,  que  l'établis- 
sement de  ce  taux  ou  maximum  n'offrait  guère 
d'utilité,  attendu  qu'il  écarterait  les  vendeurs  et 
que  les  villageois  n'apporteraient  plus  leurs  .denrées 
aumarcbé.Ils  proposèrent,  en  conséquence,  de  deman- 
der au  Magistrat  deux  patars  ou  deux  sous  et  demi 
par  jour  et  par  cheval,  pour  tout  le  temps  que  les 
bandes  tiendraient  garnison.  Sans  doute,  l'exigence 
était  grande,  avouèrent-ils,  mais  c  puisque,  par  leur 
c  insolence  ^,  ilz  (les  hommes  des  bandes)  sont  con- 

<  strains  de  souffrir  de  cest  interest  que  de  tenir 
c  garnison  en  une  si  chière  ville,  et  sortir  de  leurs 
«  garnisons  ordinaires,  là  où  la  pluspart  avoient 
c  faictz  leurs  provisions  doiz  longtemps,  ilz  (les 
c  Valenciennois)  en  doibvent  bien  porter  la  péni- 
«  tence,  et  non  les  gens  d'armes  » . 

1  No*  65  et  69  des  pièces. 

2  Llnsolence  des  Valenciennois. 
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Les  lieute&ants  demandèrent  de  plus  la  fntncbise 
des  maltôtes  mises  sur  le  vin  et  sur  la  cervoise. 


A  toutes  ces  réclamations,  le  Magistrat  répondit  : 

P  Que,  malgré  sa  gène  extrême,  il  consentait  à 
paver  un  patar  par  jour  et  par  cheTal,  à  la  condition 
que  la  Duchesse  lui  donnerait  «  ottroy  »  pour 
vendre  des  rentes  sur  la  ville,  soit  béritables,  soit 
viagères.  Par  là,  il  trouverait  les  moyens  de  couvrir 
cette  dépense  qui,  calculée  sur  le  pied  de  860  che- 
vaux,  s'élèverait  à  1,300  florins  par  mois;  car  de  son 
revenu  ordinaire,  il  ne  pouvait  rien  prélever  ; 

2"  Qu*il  lui  était  impossible  de  toucher  à  la  maltâte 
sur  la  bière,  parce  que  toute  modification  amènerait 
des  désordres  (et  le  Marquis  reconnaissait  que  cette 
crainte  était  fondée);  • 

3**  Que,  en  ce  qui  concernait  la  maltôte  sur  les  vins, 
les  gendarmes  n'avaient  pas  à  se  plaindre,  attendu 
que,  à  Valenciennes,  ils  buvaient  du  vin  à  meilleur 
marché  que  dans  n'importe  quelle  autre  ville  du  Hai- 
naut  ^ . 

On  ne  put  s'entendre.  Les  lieutenants  se  récrièrent 
sur  YqStb  du  patar  par  jour.  «  Mais,  direat^ils  aux 
<  échevins,  vous  nous  faites  payer  sept  patars  pour 
c  quatre  picotins,  ou  six  -patars  pour  trois  picotins  1  » 
Quant  au  vin,  ils  trouvèrent  que,  si  leurs  hommes 
n'étaient  pas  exemptés  de  la  maltôte,  la  ville  se  trou- 


1  Cela  se  comprend.  L'Escaut  commençant  &  être  navigable  A 
Valenciennes,  c*était  en  cette  ville  qti*étaient  entreposés  tous  les 
Tins  destinés  À  aller  par  eau  dans  les  Pays-Bas.  Il  y  avait  donc 
toujours  grande  abondance  et,  par  conséquent,  bon  marché  rela- 
tif de  cette  marchandise. 
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verait  tirer,  en  définitive,  profit  de  gens  qui  venaient 
lui  porter  assistance  ^ 

Le  25  juin  1563,  la  Duchesse  répondait  au  Gou- 
verneur du  Hainaut  sur  tous  les  points  ci-dessus. 
Elle  passait  condamnation  sur  la  maltôte  de  la  bière  ^ . 
Le  Marquis  ferait  ce  qu'il  pourrait  pour  obtenir 
l'exemption  de  la  maltôte  du  vin.  Mais,  quant  au 
fond  de  l'affaire,  elle  reproduisait  l'alternative  déjà 
soumise  au  Mag^trat  :  ou  payer  les  deux  patars  par 
jour  et  par  cheval  (ou  du  moins  trois  gros),  moyen- 
nant quoi  elle  accorderait  à  la  ville  «  l'ottroy  » 
nécessaire  pour  l'émission  de  rentes  ; 

Ou  faire  de  grosses  provisions  de  foins,  pailles  et 
avoines,  et  vendre  ces  denrées  aux  gens  d'armes 
moyennant  un  prix  notablement  réduit  ^. 

Le  28  juin,  le  conseil  particulier  fut  convoqué  par 
le  Magistrat  pour  donner  son  avis  sur  le  débat.  Il 
délibéra  en  ces  termes  :  «  Quant  aux  deux  patars 
«  d'assistence  par  chasoun  jour  pour  chascun  cheval, 
<  advise  aussi  de  remonstrer  combien  ce  monteroit, 
«  et  qu'il  n'est  possible  à  la  ville  de  le  supporter,  et 
t  supplier  soy  vouUoir  contenter  du  patart  offert. 
«  Et,  quant  à  la  maltôte  de  vin,  qu'il  n'est  possible 


1  Le  Marquis  à  la  Oonvemante,  13  Juin  1563.  N»  74  des  pièces. 

*  Nous  trouTons  dans  cette  lettre  les  raisons  de  l'opposition 
du  Magistrat.  Il  craignait  de  «  grandes  fraudes  •;  et,  en  effet, 
tous  les  soldats  étant  logés  chez  les  habitants,  ceux-ci  eussent 
acheté  leur  bière  sous  le  couvert  des  soldats  et  profité  ainsi 
indûment  de  Texemption  de  la  maltôte. 

3  La  Gouvernante  au  Marquis,  25  Juin  1563.  N<>  79  des  pièces. 

Nous  rappelons  que  les  gens  d*armes  devaient  acheter  à  leurs 
frais  la  nourriture  de  leurs  chevaux,  ce  qui  explique  toute  cette 
négociation. 
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«  raccorder,  à  cause  du  grant  dommaige  qu'en 
«  recepveroit  la  Majesté  et  la  ville.  Aussy  que  les 
«  gens  de  guerre  ont  matière  de  contentement,  veu 
«  qu'ilz  le  boivent  icy  meillieur  et  à  pris  plus  raî- 
«  sonnable  qu'ilz  ne  feroient  en  leurs  garnisons  ordi- 
«  naires  *.  » 

L'affaire  sommeilla  quelque  temps.  Malgré  le  ton 
impérieux  d'une  lettre  de  la  Gouvernante  au  Magis- 
trat, en  date  du  9  juillet  *,  le  Marquis  écrivait  à 
cette  dernière,  le  14  septembre,  que  le  débat  n'avan- 
çait guère  et  que,  malgré  l'ordre  de  la  Duchesse',  le 
Magistrat  persistait  à  n'offrir  lé  payement  des  deux 
patars  par  jour,  que  pendant  deux  mois,  sur  les 
quatre  mois  de  séjour  des  bandes,  ce  qui  au  fond 
revenait  toujours  à  ne  payer  qu'un  patar  par  jour 
pendant  quatre  mois  * .  A  cette  époque,  Marguerite 
avait  déjà  donné  son  apostille  pour  la  levée,  sur  le 
vin  et  iftutres  denrées,  de  l'argent  nécessaire,  car, 
dans  cette  même  lettre,  nous  voyons  le  Marquis 
réclamer  l'exemption  pour  les  capitaines,  enseignes 
et  soldats  qui  s'associeraient  pour  mettre  du  vin  en 
cave. 

Cette  résistance  rendait  nécessaire  l'intervention 
de  la  Gouvernante  ;  cette  intervention  se  produisit  le 
27  septembre.  La  lettre  de  Marguerite  au  Magistrat 
en  date  de  ce  jour,  renferme  la  formule  du  comman- 


'  Délibération  du  conseil  particulier  du  28  juin  1563.  N^  80 
des  pièces. 

8  Mesmes  leur  baillant  les  deuxpatars  par  jour  pour  teste,.  ., 
sans  y  faire  faulte.  N^  87  des  pièces. 

3  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  14  septembre  1563.  N^  114 
des  pièces. 
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dément  officiel  :  c  Nous  vous  requérons,  et  de  par  le 
c  Roy  Monseigneur,  ordonnons  de  payer  iceulx  deux 

<  patars,  non  seullement  pour  lesdicts  deux  mois, 
«  mais  aussi  pour  le  surplus  du  temps  que  lesdicts 
c  hommes  d'armes  et  archers  ont  esté  et  seront 
c  encoires  en  lad^  ville,  sans  y  faire  aucune 
«  faulte  ^  » 

Le  7  octobre,  le  Magistrat  et  les  commissaires 
royaux  s^étant  adjoints  au  conseil  particulier,  les 
lieutenants  des  quatre  bandes  se  présentèrent  devant 
cette  assemblée,  et,  se  fondant  sur  les  précédentes 
dépêches,  réclamèrent  l'intégralité  de  leur  dû.  La 
Loy  et  le  conseil  se  retranchèrent  derrière  une  ques- 
tion de  forme.  Ce  n'était  pas  par  une  ordonnance  régu- 
lière que  la  Duchesse  leur  avait  signifié  sa  volonté, 
c'était  par  une  simple  lettre  close,  au  contenu  de 
laquelle  ils  n'étaient  pas  tenus  de  déférer.  Les  lieute- 
nants, se  sentant  pressés  pi»:  leurs  gens  et  craignant 
de  perdre  tout  crédit  auprès  d'eux,  protestèrent  vive- 
ment et  firent  toutes  réserves  %  "Qe  recouvrer  les 
«  domaiges  et  interrest  sur  iceulx  qu'ilz  pourraient 

<  encourir  en  la  poursuitte,  pour  autaat  qu'ilz  (ceux 
€  de  la  loy)  avoient  différé  d'obéyr  aux  lettres  de 
«  son  Altèze  » . 

£n  transmettant  à  Marguerite  leurs  doléances  et 
le  récit  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  ces  officiers 
insistèrent  sur  les  considérations  qui  militaient  en 
leur  faveur.  D'abord,  ils  avaient  payé  le  gros,  consti- 
tuant l'augmentation  d'impôt  octroyé  par  la  Duchesse; 
en  second  lieu,  l'accord  des  deux  patars  avait  coupé 
court  à  la  négociation  du  «  taux  »  à  mettre  sur  les 

1  N«>  127  des  pièces. 
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vivres  et  fourrages,  tandis  qu'à  Tournai  et  autres 
lieux,  ce  maximum  avait  été  imposé  ^ 

Le  Magistrat  comprit  que  sa  position  était  com- 
promise. Aussi,  le  môme  jour,  7  octobre  1563,  -  dé- 
cida-t-il  qu'il  enverrait  à  Bruxelles  des  députés 
c  chargés  de  donner  particulièrement  à  entendre  les 
«  causes  et  raisons  » .  Comme  ces  ambassades  étaient 
assez  généralement  éconduites,  il  crut  prudent 
d'avertir  la  Gouvernante  de  cette  résolution  et  de  la 
supplier  de  surseoir  à  toute  ordonnance,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  pu  être  ouï  en  sa  défense  '. 

Ces  députés,  dôiit  nous  ignorons  les  noms,  par- 
tirent immédiatement.  Ayant  obtenu  audience,  ils 
exposèrent  à  Marguerite  de  Parme  : 

Que  déjà  la  ville  avait  payé  les  deux  patars  pour 
les  deux  premiers  mois  de  séjour  des  bandes;  que  la 
dépense  s'était  élevée  decechef  à  5,000ou6,0001ivre8, 
que  le  Magistrat  était  dans  l'impossibilité  de  faire 
plus  ;  qu'il  avait  déjà  créé  tant  d'impôts  nouveaux 
que,  s'il  allait  plus  loin,  c  ce  pourroit  causer  une 
«  clameur  entre  le  peuple  n'ayant  le  gaignage,  pro- 
«  cédant  de  la  marchandise  son  cours,  et  cessans  les 
*  ostilz  des  sayeteurs  » . 

D'ailleurs,  que  demandait-on  encore  à  la  ville? 
La  somme  qu  elle  avait  déboursée  devait  suffire  à 
défrayer,  pendant  quatre  mois,  les  chenaux  qui 
avaient  séjourné  ou  séjourneraient  réellement  à 
Valenciennes,  et,  quant  à  ceux  qui  étaient  restés  dans 

1  Lettre  des  lieutenants  à  la  Gonvernante^  du  7  octobre  1563. 
No  141  des  pièces. 

*  Le  Magistrat  à  la  Gouvernante,  7  octobre  1563.  N^  142  des 
pièces. 
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les  dépôts,  elle  ne  se  croyait  pas  tenue  de  satisfaire  à 
leur  entretien. 

Â  ces  objections  il  fut  répondu  par  une  réfutation 
des  plus  sévères.  On  n'épargna  pas  aux  députés  les 
dures  paroles,  et  les  délégués  de  la  Duchesse  profi- 
tèrent de  l'occasion  pour  leur  remettre  sous  les  yeux 
les  griefs  d'un  passé  encore  récent. 

Quelle  était  la  cause  de  toutes  ces  dépenses,  sinon 
«  la  grande  insolence  qui  s'éstoit  faicte  en  et  en  l'en- 
c  tour  de  la  ville  par  les  manans  et  habitans  en 
«  icelle  »?  Le  Magistrat  avait-il  alors  fait  tout  son 
devoir?  N'avait-il  pas,  au  contraire,  montré  de  la 
négligence,  quand  il  s'était  agi  de  mettre  quelque 
taux  raisonnable  sur  les  vivres  et  fourrages,  moyen 
qui  avait  été  adopté  dans  d'autres  villes  et  qui  était 
le  seul  propre  à  éviter  à  Valenciennes  une  contribu- 
tion en  argent  ?  Dès  lors,  il  fieillait  bien  que  les  Valen- 
ciennois  la  supportassent,  car,  d'une  part,  il  eût  été 
injuste  de  la  mettre  à  la  charge  de  Sa  Majesté  et, 
d'autre  part,  déraisonnable  et  impolitique  d'entrer  à 
ce  sujet  en  contestation  avec  les  hommes  des  bandes, 
qui  déjà  se  montraient  bien  assez  difficiles. 

Les  députés,  à  bout  d'arguments,  résolurent  d'en- 
voyer à  Valenciennes  deux  des  leurs  pour  faire  rap- 
port aux  membres  de  leur  collège,  et  supplièrent  la 
Grouvernante  de  charger  ses  commissaires  de  vouloir 
bien  s'interposer  entre  les  hommes  des  bandes  et  les 
représentants  de  la  cité,  à  l'effet  d'amener  une  tran- 
saction. 

C'est  ce  que  fit  Marguerite.  Si  vous  ne  pouvez, 
écrivit-elle  le  13  octobre  à  Micault  et  à  Rattaller,  obte- 
nir les  quatre  mois;  obtenez  du  moins  que  le  Magis- 
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trat  paye  le  troisième  mois  et,  quant  aux  gens  d'annes, 
induisez-les  à  l'accepter,  ou  tâchez  •  de  les  mener 
<  si  avant  que  possible  sera  » . 

n  parait  que,  dans  cette  ambassade,  les  députés 
avaient  demandé  le  renvoi  de  toute  la  garnison, 
réclamant  ainsi  le  plus  pour  obtenir  le  moins.  Cette 
requête  ne  pouvait  obtenir  aucun  succès,  et  elle  reçut 
une  réponse  qui  peut  être  qualifiée  de  stéréotypée.  H 
fallait  attendre  le  résultat  des  informations  et  consul- 
ter le  Roi.  Avant  d'être  en  possession  de  la  réponse  du 
souverain,  la  Duchesse  ne  pouvait  rien  prendre  sur 
elle.  D'ailleurs,  il  y  avait  un  point  que  le  Magis- 
trat ne  devait  jamais  perdre  de  vue.  Après  tout,  la 
solution  était  entre  ses  mains  :  «  Se  monstrans  vou- 
c  luntiers  et  s'esvertuans  à  observer  les  ordonnances 
«  de  Sa  Majesté,  ce  seroit  tant  plus  fociliter  le 
€  moyen  pour  y  parvenir  *  » . 

Le  môme  jour,  13  octobte,  la  Duchesse  requérait 
l'intervention  et  les  bons  offices  du  Prévôt-le-comte*. 

Les  commissaires  et  la  Thieulloye  s'employèrent 
en  effet  très  activement  pour  conduire  à  bonne  fin 
cette  laborieuse  négociation.  Micault  et  Rattalier 
amenèrent  le  Magistrat  à  offrir  le  troisième  mois  et 
n'eurent  pas  de  jpeine  à  persuader  la  Thieulloye  et 
Goignies,  lequel  n'avait  pas  encore  quitté  Valen- 
ciennes.  Le  Prévôt-le-comte  écrivit  d  une  manière 
pressante  aux  lieutenants  des  bandes  de  Boussu  et 
d'Hoogstraeten,  qui  étaient  rentrées  dans  leurs  gar- 


^  Longue  lettre  de   la  Gouvernante  aux  commissaireB,  du 
13  octobre  1563.  N»  144  des  piôceé. 
^  La  Duchesse  à  la  Thieulloye,  môme  jour.  N<>  145  des  pièces 
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nisons  respectives,  mais  malgré  tous  ses  efforts,  à  la 
fin  d'octobre,  il  ne  pouvait  encore  transmettre  à  la 
Duchesse  une  solution  définitive.  Les  lieutenants 
reproduisirent  toutes  leurs  objections  précédentes;  ils 
faisaient  observer,  en  outre,. que  les  choses  n'étaient 
plus  entières,  et  que,  avant  de  quitter  la  ville,  leurs 
hommes  avaient  assigné  à  leurs  créanciers  la  totalité 
de  leur  dû.. Il  leur  était  difficile,  sinon  impossible,  à 
eux  lieutenants,  de  prendre  un  parti  au  nom  des  gens 
d*armes,  qui,  en  cet  instant,  se  trouvaient  dispersés, 
et  il  y  avait  nécessité  d'attendre  le  moment  de  leur 
réunion  réglementaire,  afin  qu'ils  pussent  eux-mêmes 
trancher  la  question.  Quant  à  la  trancher  de  leur  chef, 
d'Yve  et  d'Ongnies  s'y  refusaient  formellement.  Ce 
serait  pour  eux,  disaient-ils,  le  jdus  sûr  moyen  de 
perdre  tout  crédit  sur  leurs  soldats,  qui  ne  manque* 
raient  pas  de  les  accuser  «  d  avoir  prins  quelques  dons 
ff  de  la  ville  »  ou  c  d'avoir  faict  paction  avec  ceux 
«  de  la  Loy  » . 

En  transmettant  ces  nouvelles  à  la  Gouvernante, 
la  ThieuUoye  exprimait  cependant  l'espoir  d'amener 
ses  collègues  à  accepter  le  troisième  mois,  et  il  con- 
seillait à  cette  dernière  de  s'arrêter  à  ce  parti  pour 
en  finir.  Quant  au  quatrième  mois,  il  ferait  de  son 
mieux,  sans  pouvoir  garantir  le  fait  des  gens 
d'armes,  qui,  jusque-là,  avaient  compté  sur  l'entier 
accomplissement  des  ordres  de  la  Gouvernante  ^ . 

Le  13  npvembre,  il  écrivait  à  la  Duchesse  qu-il 


1  Les  oommisaaireB  à  la  Dachesse,  30  octobre  1563. 
La  ThieuUoye  à  la  même,  31  octobre  1563.  No*  154  et  157  des 
pièces. 
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n'avait  pu  encore  amener  ses  collègues  à  partager 
ses  vues^ 

A  cette  époque,  Marguerite,  pour  «  prendre  un 
«  peu  d'ayr  » ,  et  secouer  un  instant  le  fardeau  des 
affaires,  partit  pour  Gembloux,  où  rappelait  «  Tes- 
«  battement  de  la  chasse  des  sangliers  » ,  exercice 
où  elle  excellait  et  dont  eUe  raffolait^.  Le  président 
Viglius  la  remplaça  ety  le  15  norembre  1563,  il  trans- 
mit à  la  Thieulloye,  pour  être  communiquée  au  col- 
lège échevinal,  la  résolution  définitive  arrêtée  par 
Marguerite,  avant  son  départ,  sur  le  hit  des  deux 
patars^.  Malheureusement,  cette  pièce  nous  fait 
défaut,  et  nous  ne  pouvons  dire  d'une  manière  cer- 
taine si  Valenciénnes  les  paya  pendant  tout  le  séjour 
des  bandes  ou  seulement  pendant  trois  mois.  Nous 
penehcNDis  cependant  à  croire,  d'après  l'ensemble  des 
pièces,  que  le  moyen  transactionnel  finit  par  pré- 
valoir. 


1  La  ThienUdye  A  la  Dnoheflse,  13  noyembre  1563.  N«  165  des 
pièces.     -^ 

^  Viglias  aux  commissaires  et  à  la  Thieulloye,  du  15  novem- 
bre 1563.  No*  166  et  167  des  pièces. 

3  «  Et  cci«cemant  ce  que  toacbez  des  compaignks  des  hommes 

•  d'armes,  veuillant  tousjours  Joyr  de  leur  prétendu,  son  Alteze 
«  en  ha  ces  jours  passez  escript  à  ceulx  de  la  ville  sa  résolution 

•  de  laquelle  je  fais  icy  joindre  copie...  »• 
Viglius  à  la  Thieulloye,  15  novembre  1563. 
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§  XV.  —  Contestation  soulevée  entre  V archevêque 
de  Cambrai  et  le  Magistrat  de  Valenciennes,  sur 
leurs  droits  respectifs,  relativement  à  l'abjuration 
publique  imposée  à  Daniel  Dubois  et  à  Martin 
MaiUart. 

La  Duchesse  ayait,  comme  nousPavons  vu,  autorisé 
Messieurs  de  la  Justice  à  faire  grâce  de  la  vie  à  Daniel 
Dubois  et  à  Martin  MaiUart.  La  peine  qui  leur  était 
désormais  réservée  consistait  dans  Tabjuration  publi- 
que suivie  du  bannissement  ou  du  confinement.  Il 
s'agissait  maintenant  de  rendre  la  sentence  et  de 
régler  les  détails  de  la  cérémonie.  C'est  alors  que 
s'éleva  entre  le  Magistrat  et  l'archevâque  de  Cambrai 
une  contestation  qui  est  comme  l'écho  un  peu  affaibli 
du  différend  tranché  par  la  sentence  provisionnelle  du 
4  mai  précédent. 

Et  d'abord,  posons  les  principes,  si  cela  est  pos- 
sible, et  revenons  à  ladite  sentence.  Que  dit-elle  et 
quel  est  son  prescrit?  Il  faut  le  reconnaître  ;  ses  dis- 
positions sont  obscures  et  presque  contradictoires  sur 
le  point  qui  nous  occupe. 

MaiUart  et  Dubois  sont  des  hérétiques  notoires;  ils 
ont  commis  des  actes  et  tenu  des  propos  réprouvés 
par  les  canons  de  l'Église  et  les  saints  concUes.  Ils 
en  doivent  réparation.  Mais  entre  les  mains  de  qui 
la  feront-ils? 

Sera-ce  entre  les  mains  de  l'archevêque? 

Oui,  pourra-t-on  dire,  car  il  s'agit  d'un  acte  pure- 
ment ecclésiastique. 

Non,  pourra-t-on  répondre,  car  la  sentence  ne  lui 
renvoie  expressément  que  l'abjuration  de  ceux  qui 
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ont  commis  c  des  articles  d'hérésie  duHeux  et  non 
notoirement  tenuz  et  réputez  pour  hériticques.  » 

Or,  nous  l'avons  dit,  tel  n'est  pas  le  cas  de  Dubois 
et  de  Maillart. 

Sera-ce  entre  les  mains  du  Magistrat? 

Oui,  pourra-t-on  prétendre,  et  l'on  n'est  pas  réduit, 
pour  adopter  cet  avis,  à  tirer  un  argument  à  con- 
trario de  la  disposition  relative  à  l'abjuration  des  cas 
iubieux;  voyez  la  sentence  du  4  mai  :  elle  attribue 
expressément  compétence  au  Magistrat,  toutes  les 
fois  que  des  laïques  contreviennent  aux  placards  ou 
commettent  des  erreurs  <  en  poinct  et  article  d'hérésie 
notoire  » .  Est-ce  assez  clair? 

La  question,  loin  d'être  claire,  est  au  contraire 
très  obscure,  pourra-t-on  répondre  ?  Que  dit  la  sen- 
tence ?  Elle  attribue  au  Magistrat  la  connaissance  des 
cas  notoires  ;  elle  lui  confère  le  droit  de  les  punir^ 
mais  voilà  tout.  Qu'est-ce  que  le  Magistrat?  Un  juge, 
£h  bien  !  qu'il  rende  son  jugement  dans  les  cas  ci- 
dessus  définis;  mais  ce  jugement,  une  fois  rendu,  le 
tribunal  doit  être  dessaisi  et  l'exécution  du  dispositif 
doit  passer  aux  inquisiteurs  ou  au  diocésain,  car, 
encore  une  fois,  il  s'agit  de  matières  ecclésiastiques  ' . 

Chaque  partie  peut  donc  trouver  dans  la  sentence 
du  4  mai  1563  des  arguments  contradictoires. 

n  ne  faut  pas,  dès  lors,  s'étonner  si,  aussitôt  que 
les  commissaires  demandèrent  qu'on  fix&t  jour  pour 
l'abjuration,  l'archevêque,  qui  se  trouvait  à  Valen- 
ciennes  depuis  la  fin  de  septembre,  et  la  Loy  de  cette 

^  ReUre  le  dispositif  de  ladite  sentence  provisionnelle,  p.  389 
et  390  du  premier  volume. 
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ville  exprimèrent,  cbacan  de  son  cMé,  la  prétention 
de  la  recevoir  *. 

Le  cas  fut  soumis  à  la  Gouvernante  par  Micault  et 
Rattaler  qui ,  avec  leur  tact  de  jurisconsultes,  saisi- 
rent de  suite,  comme  on  dit  avec  une  vulgaire  jus- 
tesse, le  joint  de  la  question.  L'abjuration  était  une 
formalité  ecclésiastique  ;  donc,  elle  devait  s'accomplir 
entre  les  mains  de  l'archevêque  ou  de  ses  officiers. 
Mais,  d'un  autre  c6té.  Messieurs  de  la  Justice  avaient 
instruit  le  procès  de  Dubois  et  de  Maillart;  ils  les 
détenaient  prisonniers  dans  leur  Burianne;  l'abjura- 
tion devait  être  accompagnée  du  bannissement  ou  du 
confinement,  et  l'archevêque  était  incompétent  pour 
prononcer  ces  peines,  car  il  n'avait  pas  de  juridiction 
temporelle  à  Valenciennes.  Pour  tontes  ces  raisons, 
les  commissaires  émettaient  l'avis  suivant  :  le  Magis- 
trat condamnerait  par  sentence  les  deux  prisonniers  à 
faire  abjuration  entre  les  mains  des  officiers  de  l'ar- 
chevêque. A  cet  effet,  la  juridiction  laïque  remettrait 
les  condamnés  à  ces  derniers  et^  en  même  temps,  leur 
communiquerait  les  pièces  du  procès,  afin  qu'ils 
pussent  dresser  les  articles  de  l'acte  d'abjuration  *. 

Les  deux  parties  rédigèrent  des  mémoires  à  l'appui 
de  leurs  prétentions  respectives.  Le  Magistrat  adressa 
directement  le  sien  à  deux  députés,  François  le 
Mesureur   et   François    d'Oultreman,    qui,    en   ce 


1  Maximilîen  de  Berghes  se  plaignait,  même  amèrement,  de 
la  prolongation  de  son  séjour.  «•  Suis  icy  attendant  à  grand 
constz  et  despens,  et  délaissans  mes  propres  affaires.  «  Lettre  du 
30  octobre  1563. 

'  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  15  octobre  1563.  N«  146  des 
pièces. 
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moment,  étaient  en  cour.  Maximilien  de  Berghes 
remit  le  sien  aux  commissaires  royaux,  qui  l'en- 
vojèrent  à  la  Gouvernante  dans  leur  dépêche  du 
15  octobre. 

Nous  avons  la  requête  du  prélat.  Son  argumenta- 
tion est  prévue  :  l'abjuration,  si  elle  avait  lieu  entre 
les  mains  du  collège  échevinal,  ne  serait  f  ny  cano- 
«  nicque  ni  juridicque  » ,  car  elle  ne  pouvait  se  faire 
à  l'ordonnance  de  juges  séculiers,  mais  bien  selon 
l'arbitrage  du  juge  ordinaire  ecclésiastique  diocésain. 
Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  l'argumentation  do 
l'archevêque,  c'est  que,  loin  de  laisser  tirer,  comme 
nous  l'avons  fait  tout  à  l'heure,  un  argument  à  con- 
trario de  sa  commission  «  es  cas  dubieux  » ,  il  tire  de 
cette  commission  un  argument  à  fortiori.  Si,  dit-il, 
je  suis  compétent  dans  les  cas  obscurs  et  non  qualifiés, 
à  plus  forte  raison  je  le  suis  «es  cas  notoirement  tant 
«  de  droict  que  des  saincts  consilles  décidez  estre  hé- 
«  réticques  » .  Admettre  une  autre  thèse,  c'eût  été, 
suivant  lui,  «  énerver  toute  ordre  et  disposition  des 
saincts  canons  ^  » . 

Pendant  que  Maximilien  de  Bei^hes  se  mettait 
ainsi  en  règle,  les  députés  valenciennois,  ayant  relu 
la  sentence  du  4  mai  1568,  la  trouvaient  si  claire, 
qu'ils  jugeaient- inutile  de  produire  le  mémoire  à  eux 
envoyé  par  leurs  collègues,  et  revenaient  dans  leur 
ville,  sans  avoir  accompli  cette  partie  de  leur 
mission. 

Presque  aussitôt  le  conseil  d'État,  saisi  de  la  ques- 
tion, la  décidait  complètement  dans  le  sens  de  l'avis 

^  Raisons  et  soastônement  de  Mgr  Tarcheyesque,  etc.  Sans 
date.  N®  147  des  pièces. 
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donné  par  les  commissaires.  Cette  décision  fut  com- 
muniquée à  ces  derniers»  comme  aussi  au  Magistrat, 
par  deux  dépêches  de  la  Gouvernante,  datées  du 
24  octobre  ^ .  Les  commissaires,  considérant  la  contes- 
tation comme  résolue  et  terminée,  requirent  de  nou- 
veau Messieurs  de  la  Justice  de  fixer  un  jour  pour  l'ab- 
juration, afin  que  Mgr  le  révérendissime  de  Cambrai 
pût  mander  ses  officiers  et  «  mectre  de  son  costel 
«  Tordre  que  convenoit  • . 

Mais  tel  ne  fut  pas  l'avis  du  collège  échevinal.  Il 
déclara  qu'il  lui  était  impossible  de  se  ranger  à  la 
décision  prise,  par  la  raison  fort  simple  qu'il  n'avait 
pas  été  ouï.  Micault  et  Rattaller  eurent  beau  lui 
répliquer  que,  si  ses  raisons  n'avaient  pas  été  pro- 
duites, la  faute  n'en  était  ni  à  eux-mêmes  ni  à  la 
Duchesse,  mais  bien  à  ses  propres  députés  :  il  persista 
à  déclarer  que  la  sentence  du  4  mai  1 563  était  par- 
faitement claire,  qu'elle  n'avait  pas  besoin  d'interpré- 
tation et,  comme  conclusion,  demanda  à  en  référer  à 
son  conseil  ^. 

Le  conseil  particulier  (car  c'était  toujours  de  lui 
qu'il  s'agissait)  fut  convoqué  le  26  octobre.  Sa  déli- 
bération porta  sur  deux  points. 

Les  commissaires  ayant  posé  la  question  de  savoir 
si  François  le  Mesureur  et  François  d'Oultreman 
avaient  bien  remis  en  cour  l'écrit  dont  ils  étaient 
chargés,  il  leur  fut  répondu    négativement.    Ces 


^  La  Gouvernante  aux  commissaires,  24  octobre  1563.  N^  150 
des  pièces. 

La  Gouvernante  au  Magistrat,  même  date.  N<>  151  des  pièces. 

s  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  30  octobre  1563.  N^  154  des 
pièces. 
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députés  n'avaietft  trouvé  «  aucune  doubte  »  dans  la 
sentence  provisionnelle,  «  aîns  que  la  doubte  dud* 
*  Seigneur  Révérendissime  estoit  purgée  et  décidée 
«  par  ladicte  sentence  » . 

Lecture  fut  ensuite  donnée  de  la  dépêche  gouver- 
nementale en  date  du  24  octobre,  et  réponse  fut 
requise  sur  ce  second  point. 

Eéunissant  les  deux  chefs,  le  conseil  «  advisa  de  se 
«  trouver  vers  led*  S'  Archevesque,  et  lui  faire 
«  ample  lecture  et  remonstrance  de  lad**  sentence  et 
«  de  la  clère  décision  d'icelle,  et  supplier  sadicte  sei- 
«  gneurie  de  soy  contenter  et  riens  faire  au  préjudice 
«  d'icelle,  et  où  sa  seigneurie  ne  s'en  contenteroit, 
«  de,  par  quelque  escript,  en  faire  advertence  à 
«  Madame  la  Duceâse  ^» . 

Comme  on  le  voit,  le  Prévôt  et  les  échevins  ont 
leur  thème  tout  fait.  Us  négligent  les  faits  accomplis. 
La  résolution  a  été  prise  en  dehors  d'eux,  elle  ne  vise 
pas  la  sentence  du  4  mai  précédent,  et  c'est  dans  ce 
dernier  document  seul  que  doivent,  à  leur  avis, 
être  pris  les  éléments  d'un  jugemaat  vraiment  fondé 
en  droit. 

Le  27  octobre  eut  lieu  la  conférence  du  collège 
échevinal  et  de  l'archevêque.  Les  pièces  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ne  présentent  pas  de  la  même 
manière  les  termes  dans  lesquels  la  question  fut  posée. 
D'après  Micault  et  Rattaller,  le  Prévôt  et  les  éche- 
vins déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  exécuter  la 
résolution  du  conseil  d'État,  transmise, par  la  dépêche 
du  24  octobre,  moyennant  qu'il,  leur  fût  octroyé  des 

>  No  153  des  pièces. 

T.  m.    '  12 
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lettres  de  non-préjudice  (et  les  commissaires  n'indi- 
quent pas  le  point  précis  sur*  lequel  devaient  porter 
ces  lettres)  * . 

D'après  la  relation  du  prélat,  la  déclaration  de 
non-préjudice  devait  porter,  non  sur  les  privilèges 
de  la  ville  en  général,  mais  sur  la  sentence  du  4  mai, 
dont  le  Magistrat  se  réservait  de  poursuivre  l'inter- 
prétation et  les  effets  *. 

Dans  le  système  de  ce  dernier,  les  réserves  sont 
plus  nombreuses  et  plus  compliquées.  Il  consent  bien 
à  l'exécution  de  la  résolution  du  conseil  d'Etat,  mais 
sous  cette  réserve  que  l'abjuration  se  fera  tant  entre 
les  mains  des  officiers  de  Tarclievèque  qu'entre  celles 
de  ses  propres  délégués  c  sans  préjudicier  au  droit 
«  de  l'un  ou  de  l'aultre  des  parties  ny  de  lad**  sen- 
c  tence  interlocutoire,  ou  aultrement  > .  Moyennant 
quoi,  il  ne  s'adresserait  pas  à  la  régente  pour  obte- 
nir des  lettres  de  non-préjudice  et  se  contenterait  de 
celles  qui  lui  seraient  délivrées  par  le  prélat  ^. 


1  «  Après  qnoy  se  tronvarent  en  nombre  compétent  vers  ledit 
•*  S' Archevesqae,  dedairans  estre  contens  que  Ton  enssnyyit 
«  lesdictes  lettres  de  Vostre  dicte  Altôze,  pour  ceste  fois, 
«  moyennant  qa*il  leur  baiUa  lettres  de  non-préjudice.  » 

Les  commissaires  À  la  Duchesse,  30  octobre  1563.  N®  154  des 
pièces. 

*  Me  déclairant  que  Uz  estoient  pretz  de  se  conformer  aus- 
dictes  lettres,  moiennant  protestation  de  se  point  préjudicier  en 
ce  qullz  Touldroient  remonstrer  à  Vostre  Alteze  pour  le  main- 
tiennement  de  la  sentence  provisionnalle  donnée  au  mois  de 
may  sur  le  différent  qull  y  a  entre  nous  pour  la  jurisdiction« 

L*archeyôque  à  la  Gouvernante,  30  octobre  1563.  N^  155  des 
pièces. 

'  Exposé  de  la  délibération  du  conseil  particulier,  du  29  octo- 
bre 1563.  N<»  153  des  pièces. 
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Le  29  octobre»  lùudmilien  de  Berghes  donna  sa 
réponge.  Il  s'en  rapportait  purement  et  simplement 
aux  lettres  du  24  octobre,  et  se  refusait  à  recevoir 
la  protestation.  Que  si  le  Magistrat  voulait  à  toute 
force  en  faire  une,  il  pourrait  la  porter  soit  devant 
la  régente,  soit  là  où  bon  lui  semblerait. 

Le  même  jour,  cette  fin  de  non-recevoir  fut  com- 
muniquée au  conseil  particulier,  lequel  décida  que 
sire  Pierre  Basoir  et  M"  François  d'Oultreman  seraient 
députés  vers  Marguerite  de  Parme,  pour  lui  faire 
toutes  représentations  nécessaires.  Instruction  leur 
était  encore  une  fois  donnée  de  prendre  leur  point 
d'appui  sur  la  sentence  du  4  .mai  et  de  profiter 
de  l'occasion  pour  pousser  jusqu'à  Malines,  où  le 
procès  engagé  sur  le  privilège  de  non-confiscation 
était  toujours  pendant  ^ 

Le  4  novembre  1563,  intervint  la  résolution  défi- 
nitive de  la  Gouvernante,  prise  sur  l'avis  «  des 
«  consaulx  tant  supéçeurs  qu'inférieurs  » .  Elle  con- 
sacrait, sans  aucun  recours  possible,  l'interprétation 
donnée  de  prime  abord  par  Micault  et  par  Battaller. 
Pour  sauver  l'amour-propre  du  Magistrat,  la  Duchesse 
ajoutait  cependant  quelques  dispositions  secondaires. 
Ainsi,  l'abjuration  se  ferait  dans  la  ville  même, 
a  sans  imposition  d'aultre  peine  saulff  la  pénitence 
«  sallutaire  »,  et  les  suppliants  (ou  appelants,  c est  à 
dire  le  Prévôt  et  les  échevins)  pourraient,  s'ils  le 
jugeaient  convenable,  requérir  l' Archevêque  de  les 
admettre  à  la  cérémonie  <  pour  plus  grand 
exemple  *.  » 

^  Dispositif  de  la  môme  délibération. 

^  Apostille  du  4  novembre  1563.  N^  159  des  pièces. 
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Cette  «  apostille  '»  fat  «tniHSQiise  le  manie  jour, 
6  novembre,  à  Varohevéque  de  Oambmi,  au  Pvérdt- 
le^^mnte  et  aux  commifisaîies.  Il  'e6t  probable  qae 
Tampliation  destinée  au  Ma^strat<ftrt  kissée  à  Pierre 
Baeoir  et  à  François  d'Oultrëmaii»  iCar  naos  ne 
l'avons  pas  retronvée  ^ 

Le  12  novembre  même  laois,  Micault  et  RattaUer 
informai^t  la  Duchesse  -  q^ae  TopiniAtre  Magistrat 
s'était  Mifin  décidé  à  se  soumettre.  Il  avait  demandé 
à  être  admis  à  la  cérémonie  de  Fabjuration  et  Maxi- 
milieu  de  ^Berghes  j  af^t  eonissuti,  mais  sous 
la  réserve  la  plus  etpresse  de  ses  droits' et ipourvu 
que  la  choâe  ne  tir&t  Ipoint  à  conséquence  *.  Ia  céré- 
monie ne  poui^rait  avoir  lieu  que  le  mardi  ou  le  mer- 
credi de  la  semdne  suivante,  parce  que  les  officiers 
du  Prélat  n'étaient  pas  encore  arrivés  de  Cambrai,  et 
elle  se  ferait  en  l'église*  de  Saint-» Jean  ^. 

Le  18  novembre  1563,  fut  rendue  la  sentence  du 
M^istrat  contre  Daniel  Duboîâ^  sur  les  conclusions 
du  Prévôt-le-comto,  et  «  beusurce  l'advis  des  sei- 
«  gneurs  commis' estans  pour  le  présent  en  ceste 
«  ville,  commis  de  Sa  Majesté^  ».  Elle  déclare  le 

^  La  Gouvernante  à  Tarchevêque  de  Cambrai,  an  Préyôt-le- 
comte  et  aux  commissaires,  du  6  novembre  1563.  N<»  160, 161  et 
162  des  pièces. 

s  m.  Pourven  toattesfois  que  cane  soit  tiré  à  conséquence, 
N  n'estant  Â  ce  tenu,  les  admectantseullement  afin  que  ledit  acte 
<«  d'abjuration  soit  detneiliieur  exemple.  >» 

s  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  12  novembre  1563.  N<>  164 
des  pièces. 

*  Particularité  qu'il  ne  faut  pas  passer  sous  sUenee.  La  sen- 
tence porte  en  outre  ces  mots  :  «  Le  toutte  faicte  et  instruîct  par 
«*  devant  les  commis  de  Sa  Majesté,  et  d«p«i8  remis  pardevant 
«  messieurs  les  prévost  et  jurez.*.  >• 
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prieeumènr  €;  inhaMl  c^^roer  en  ladicte  Tdlla  estât 
«r  honon^K  1^  oondamfoaftiit  de  non  sortir  d-loellb 
Cl  ville,  en  1»  oonfinaiiyt  en  icelle'  le  tome  cfe  tsois 
€  a&ây  et  au  sairphis,  deûdiee,  abjuration  sûUemnelle 
«  en  ladicte*  vilte  ^des  propos  par,  luy  scanddfiiaemept 
«  proférez,  oe^  pardevant  Monseigneur  le  Sévéren- 
c  dissime  andieivesqud  de-  Gambvayv  ou  sesi  o^ciers 
<  commis,  suivant  l'ordonnance  et  noble  intention 
•  de  Son  Altèze  ^ .  » 

Lelendèmaib  19  novembre,  fut  rendue  pareille 
sentence  contre  Martin  Maillart,  avec  cette  modifi- 
catito  que  le  terme  dli  confinement  fut  porté  à  six  ans  ^ . 

Gertaitid  siècle»  soitt'  marqués  d^mpreintes  p«rti- 
cidières.  Le  xvi*  siècle  «  très  divers  »  présente  tant 
dç  caraqtè^s  différents,  qu'il  serait  di^cile  de,  les 
passer  tous  en  revue  dans  une.  étude  étroitement 
limitée.  On  peut4ire  cependant,  sans  craindre  de  se 
tromper,  que,  parmi  les  sceaux  qui  lui  sont  imprimés, 
figurent  ceux  du  formalisn\e  et  de  ropiniâtj:et^. 
A  peine  le  Magistrat  avait-il  rendu  contre  les  deu^ 
sectaires  les  sentences  qu'on  vient  de  lire,  que  Maxi- 
milien  de  Berghes,  au  mépris  de  tous  les.  précédent^, 
soulevait  de  nouvelles  et  exorbitantes  prétentions. 
Il  rendait  de  son  côté,  contrairement  aux.  instruc- 
tions du  gouvernement,  une  sentence  d'abjuration 
contre  Dubois  et  Maillart,  les  déclarant  ses  prison- 
niers et  réclamant  sur  eux  «  cognoissance  et  judi- 
«  cature  ». 

L  Sentence  contre  Daniel  Dubois,  dn  18  novembre  1563.  .N<^  168 
des  pièces. 

2  Sentence  contre  Maillart,  du  19  novembre  1563.  N^  169  des 
pièces. 
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Le  25  novembre  1563,  le  conseil  particulier,  saisi 
de  riiicidènt,  délibéra  c  que  led*  S'  Révérendissime 
«  avoit  excédé  son  office  et  auctorité  au  préjudice  de 
«  ceste  ville,  privilèges,  libertés  et  firanchises  d'icelle, 
«  et  condud  à  s'en  porter  appellanten  cas  et  matière 
«  d'abus,  pardevant  notaire  et  tesmoings  et  icelluy 
<  (appel)  relever  où  et  ainsy  qu'il  appertiendroit  ^  » . 


g  XVI.  —  O^ets  divers.  —  Contestatùm  entre  la 
ville  et  le  Préf>ôt4e-comte  pour  le  paiement  des 
espions.  —  Clôture  des  in/ormations  générales. 
—  Départ  des  commissaires  pour  Bruxelles. 

Nous  voilà  arrivé  à  la  fin  de  notre  tâche  et  de 
cette  année  si  laborieuse  et  si  compliquée. 

Pour  n'écarter  aucun  incident,'  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  sur  les  arrestations  opérées  à  la  fin  de 
1563,  sur  le  paiement  des  espions  et  sur  une  vacance 
de  quelques  semaines  accordée  à  Micault  et  à  Eattaller . 

A  la  fin  d'octobre  furent  emprisonnés  un  maître 
d'école,  Gobert  Nicolay,  «  suspecté  d'avoir  tenu 
t  doctrine  réprouvée  par  l'Église,  et,  soubz  umbre 
«  de  tenir  escolle  pour  petitz  enffans,  tenu  conven- 
c  ticules^,  »  et   un   ouvrier  meunier,  ayant  nom 


1  Délibération  du  conseil  particulier  du  25  novembre  1563. 
^0  170  des  pièces. 

Là  s'arrêtent  nos  pièces  pour  1563.  On  verra  que  les  commis- 
saires reçurent,  au  milieu  de  novembre,  la  permission  de  rentrer 
chez  eux  pour  quelques  mois.  Par  suite  de  leur  départ,  cessent 
momentanément  toutes  les  correspondances. 

2  Banni  ultérieurement. 
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Sévérin  Delannoy  ^  prévehu  d'avoir  haute  les  assem- 

€ 

blées'et  t  y  fait  plusieurs  fois  le  pourclias .  pour  le 
«  prescheur*». 

Certes,  eu  cette  auuée,  les  espious  du  Prévôt-le- 
comte  avaieut  rempli  leur  office  eu  toute  couscieuce 
et  fourni  de  nombreux  hôtes  à  la  Buriauùe.  Il  s'agis- 
sait maintenant  de  les  récompenser;  mais  les  fonds 
secrets  de  la  Thieulloye  étaient  épuisés  par  la  remise 
de  cent  florins  à  Jehan  de  Hollande  ..C'est  pourquoi, 
le  13  octobre  1563,  l'officier  royal  réclama  d'autres 
deniers  de  la  Gouvernante  ^. 

Le  15  octobre  *,  cette  demande  était  appuyée  par  les 
commissaires.  Dans  leur  opinion ,  ceux  qui  leur  avaient 
dénoncé  le  conventicule  tenu  chez  Thonnette  Rémy , 
et  dans  lequel  Loys  Brochart  avait  lu  ou  prêché, 
avaient  droit,  conformément  au  placard  du  1"  sep- 
tembre 1563,  à  la  prime  de  cinquante  florins,  accordée 
des  deniers  de  la  ville  à  faute  de  confiscation i  Mais, 
ajoutaient  les  conseillers,  ils  craignaient  bien  que 
le  Magistrat  ne  fit  des  difficultés  sur  ce  point,  et,  se 
déclar&t-il  prêt  à  payer,  il  voudrait  sans  doute  dis- 
tribuer lui-même  les  sommes,  prétention  inacceptable, 
car  les  espions  tenaient  &  conserver  l'incognito. 

Le  24  octobre,  Marguerite  de  Parme  transmit  ses 
ordres  à  ce  sujet  à  la  Loy  valenciennoise.   «  Comme 


*■  Exécuté  par  Tépée,  le  24  mars  1564. 

^  Les  commissaires  à  la  Dachesse,  30  octobre  1563.  N^  154 
des  pièces. 

3  Le  Prévôt-le- comte  à  la  Duchesse,  13  octobre  1563.  N»  143 
des  pièces. 

*  Les  commissaires  à  la  Gouvernante,  15  octobre  1563.  N<>  146 
des  pièces. 
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nous  sommes  informée,  disait-elle,  que  le  S' de  la 
ThieuUoye  entretient  aucunes  personnes  pour  s'en 
servir  et  descouvrir  les  conventicles»  et  dont  îl  a 
reçeu  service,  et  que,  par  les  placcart^,  certain 
sallaire  leur  est  promis,  et  que  le  payement .  s'en 
doibt  faire  des  deniers  de  la  ville,  nous  voua. ordon- 
nons de  délivrer  audict  de  la  Thieulloye,  jusques  à 
la  somme  de  cent  ou  cent  cincquante  florins,  pour, 
par  luy,  estre  distribuez  entre  lesdictes  personnes, 
sans  y  vouloir  faire  faulte  ^  » 
Mais  il  n'était  pas  si  facile  d'obtenir  la  soumission 
du  Magistrat.  Le  26  octobre,  le  conseil  particulier, 
assemblé  sur  la  convocation  du  Prévôt,  opinait 
«  quant  aux  deniers  du  Prévôt-le-comte>  qu'il  pcJvoit 
«  et  debvoit  prendre  sur  les  loix  et  déniera  de 
c  Sa  Majesté.  »  (Produit  des  amendes  *.) 

Enfin,  le  31  octobre  1563,  la  ThieuUoye  informait 
Marguerite  de  Parme  que  le  Magistrat  ne  ferait  rien 
sans  prendre  l'avis  du  grand  conseil  '. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  le  récit  des  négo- 
ciations commencées  par  l'archevêque  sur  le  fait 
des  écoles  publiques  et  sur  l'établissement  d'un  col- 
lège de  pères  jésuites  dans  la  maison  de  Standoncq 
ou  des  bons  enfans,  située  en  la  rue  Montoise.  Les 
pièces  importantes  datant  de  1564,  nous  remettons  à 
cette  année  pour  en  parler. 

^  La  Gk)ayernante  au  Magistrat,  24  octobre  1563.  N«  151  des 
pièces. 

2  Délibération  da  26  octobre  1563.  N»  153  des  pièces. 

3  La  Thiealloye  à  la  Duchesse,  31  octobre  1563..  N"  157  des 
pièces. 


Dans  les  premiers  jours  de  nonfeml^e,  la  Gouver- 
nante et  les  commissaires  exprimaient  des  déârs  et 
des.  ii^|»ntionS'  qui  se  correspondaient  parfiûteiipnt. 
Marguerite  réclamait'  de  la  manière  la  plus  pressante 
les  procès-^verbaux  contenant  le»  informationB  géné- 
rales, et  un  recueil  abr^  desdites  pièces,  destiné  à 
Sa  Majesté^ 

De  leur  côté^  les  commissaire»  annonçaient  que 
leur,  travail  touchait  à  sa  fin  et.  demandaient  à  la 
Duchesse  la  permission  d'aller  à  Bruxelles  le  lui 
porter  en  personne  «  D'une  part»  disaient«-ils,  les  dépo- 
sitions sont  confuses,  parce  que  nous  n'avons  pu 
emtendie  les  témoins  dan»  un  ordre  méithodique.  Ceux 
donc  qui  seront  chargés  d'examiner  les  procès-ver- 
baux ne  feront  que  perdre:  leur  temps  en  notre 
absence  « 

Et,  d'autre  part,  quant  à  l'abrégé  destiné  au  Boi,  ils 
ne  pourraient  s'en  occuper  que  lorsqu'ils  auraient  fait 
leur  rapport  et  que  la  Duchesse  aurait  pris  sa  résolution 
«  sur  aulcuns  pointz  et  difficultez  notables^  lesquelz, 
«  écrivaient-ils,  ne  se  peuvent  desmesler  par  lettres 
«  qui  ne  réplicquent,  et  nous  est  advis,  soubz  cor- 
«  rection,  que,  pour  ce,  Vostre  Altèze  noua  pourroit 
€  mander,  et  comme  ceulx  qui  ont  manyé  et  sont 
€  embuz  desdicts  affaires,  en  pourrons  rendre  meil- 
€  leur  compte  que  ceulx  qui  ne  les  ont  veu  ne  oy  » . 
Ce  voyage  leur  paraissait  d'autant  plus  indiqué  et 
nécessaire  qu'ils  ne  pouvaient  pousser  plus  loin  les 
procès,  tant  que  la  Duchesse  n'aurait  indiqué  quelle 
conduite  était  à  tenir  relativement  aux  témoins  qui 

^  La  Gonvemante  aux  commissaires,  6  novembre  1563.  N<^  158 
des  pièces. 
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s'opposaient  à  ce  que  leurs  dépositions  fussent  com- 
muniquées au  Magistrats 

^ut  cela  était  vrai  sans  doute,  mais  ce  qu'il  y 
avait  au  fond  de  ces  allégations,  c'était  l'ennui  pro- 
fond que  Micault  et  Rattaller  éprouvaient  de  se  voir 
aussi  longtemps  retenus  hors  de  chez  eux  et  dans 
une  ville  manifestement  désaffectionnée. 

La  permission  qu'ils  demandaient  leur  fut  accordée 
le  15  novembre.  Viglius,  qui  faisait  l'intérim  de  la 
Gouvernante,  n'y  mit  qu'une  condition  :  se  conduire 
de  telle  sorte  que  la  Loy  ne  comptât  point  sur  un 
départ  définitif  et  supposât  que  Micault  et  Rat- 
taller rentreraient  à  Valenciennes,  aussitôt  leur  rap- 
port fait*. 

Les  commissaires  quittèrent,  en  effet,  la  ville,  âpres 
avoir  entendu  les  témoins  non  encore  ouïs.  Ils  empor- 
tèrent à  Bruxelles  tout  leur  c  besoingné  »,  et  ce 
voyage  est  cause  que  ces  pièces  sont  perdues  pour 
nous,  tandis  qu'il  est  probable  qu'elles  seraient  en 
notre  possession,  si  elles  eussent  été  transmises  par 
lettre. 


^  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  12  novembre  1563.  N»  164 
des  pièces. 

*  Viglius  aux  commissaires,  15  novembre  1563.  N<>  166  des 
pièces. 
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N*»  1 
LE  KARQtJtS  M  BERGHES  AU  SIEUR  DE  LA  THIEULLOYE 

DU  I»  JANVrER  r563 


GOPIB.  —  INÉDIT 
Mftttaefcrit  l^I^s,  folio  58  Vônio 

Aultre  arUek  eseript  par  ledict  S'  de  B$rfh$s  —  de 
BrHmlUê,  —  te  premier  de  janvier  XV'LXII^. 

H  s*i  est  aussy  faict  meotion  de  Jan  Le  Brun  qu'avés 
en  vos  prisons'.  Et,  suivant  ce,  envoyé  vers  vous  mon 
secrétaire,  porteur  de  cestes,  pour  sçavoir  ce  qu'en  a  esté 
faict  depuis  mes  dernières,  et  des  apparences  ;  car  Tin- 
tention  de  Madame  est  que,  après  Tavoir  examiné  perti- 
namment  sur  ces  complices  et  ce  que  verres  estre 
neccessaire,  la  justice  8*en  face  ;  n'est  touttesfois  que 
trouverez  quelcque  scrupule,  difficulté  ou  dangier  au 
faict  de  l'exécution.  Auquel  cas,  et  sy  le  trouverez  estre 
besoing,  me  troùveray  incontinent  audict  Valenchiennes 
pour  favoriser  et  assister  la  justice  par  telle  voye  que 
trouverons  convenir,  désirant  de  rechief  d'avoir  sur  tout 

1  1563  N.  s. 

<  Jehan  Dencre  on  Dacre  aliàs  Lebrun.  {Voir  les  pièces  du 


I  mois  de  décembre  1562.) 
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bientost  responce.  D^aultant  que  Son  Âltèze  ne  trouTe 
bon  que  Ton  tiengne  ielz  prisonniers  longuement  pour  le 
dangier  quy  en  pourroit  advenir. 

Monsieur  le  prévost,  pour  n*ayoir  bien  retenu  la  lettre 
de  Son  Altèze  et  l'avoir  exposé  aultrement,  je  vous 
envoie  les  propres  motz  qui  sont  en  sa  lettre  :  (que  se  il 
se  trouve  qu'il  conviengne  mieulx  Texécuter  eu  secret, 
que  ainsy  il  s'effectue,  faisant  après  dresser  le  corps 
mort  sur  une  roue  à  la  manière  accoustumôe^),  quy  sont 
les  propres  motz.  Âussy  envoie  icy  joinct  les  articles 
contenues  en  deux  lettres  du  marquis  ^^  sur  quoy  porrez 
sar  tout  adviser  meurement. 


^  Voir  dans  notre  second  vcdnnio  la  pièce  N^  140.  Elle  est 
adressée  à  la  ThieuUoye  et,  par  conséquent,  la  lettre  ci- dessus  est 
adressée  an  Prévôt-le-comte,  qai  a  mal  compris  le  passage  cité, 
et  non  an  prévèt  de  la  ville,  comme  pourraient  le  faire  croire  ces 
mots  :  Monsieur  le  Prévèt. 

*  Ces  deux  mots,  dans  une  lettre  attribuée  à  Berghes,  indi- 
quent que  le  dernier  paragraphe  est  un  post-scriptum  i^outé  par 
une  tierce  personne  à  la  lettre  du  Marquis. 


N*2 
LE  PRÉYOT-LE-COMTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  6  JANVIER  1563 


■*•- 


COPIB.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^^,  P  181 

— «c:»:©* — 

Copie  d'une  lettre  de  Monr  de  La  Thieulùye  à  Honrieur 
le  marquU  de  Berghes,  etc.,  du  jour  des  Rayœ, 
XV^LXIP. 

Monseigneur,  le  jour  d'hier  vers  le  disner,  que  fut  le 
III«  de  ce  mois*,  me  fut  présenté  lettre  de  V.  S.  '  par 
vostre  secrétaire*,  lequel  j'ay  retenu  jusques  au  jour  ^^ 
pour  luy  avoir  communîcqué  plusieurs  affaires  et  vous 
en  faire  relation.  Dont,  par  vostredicte  lettre,  apperchoy 
qu'après  toutes  choses  débatues,  le  conseil  n'a  trouvé 

1  1563  N.  S. 

'  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  lettres  sont  faites 
â*abord  en  minute,  puis  recopiées  et  expédiées  postérieurement. 
Ainsi  la  minute  de  cette  lettre  est  du  4  Janvier  et  elle  fUt  expé- 
diée le  6. 

^  Vostre  Seigneurie. 

^  C*est  donc  une  réponse  à  la  lettre  précédente. 

^  Jusqu*au  6,  jour  de  Fexpédition  de  la  lettre. 
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expédient  y  mettre  gens  dé  guerre.  Et  puisqu'en  ay  faict 
mon  debyoir  en  advertir  Son  Altèze  de  ce  que  resentois, 
m'en  fault  contenter,  et  Dieu  doinct^que  les  occasions  ne 
permettent  d'en  y  mettre.  Mais,  parlant  à  correction  de 
Vostre  Seigneurie,  Ton  debvroit  prendre  exemple  sur 
noz  voisins. 

Touchant  Jehan  Lebrun,  j'envoye  à  Vostre  Seigneurie 
le  double  de  son  interrogation,  joinct  aussy  ung  aultre 
recœil  *;  et  sommes  le  jour  d'hier  résolu  luy  donner  la 
question  extraordinaire,  dont  incontinent  vous  advertiray 
de  ce  que  nous  aurons  tiré  de  lui. 

Quant  à  la  présence  de  Vostre  Seigneurie,  pour  aultant 
que  j'espère  que,  avant  que  leur  pi^ès  soit  prest  de 
mettre  à  exécution,  en  avoir  deux  aultres  prisonniers  par 
le  moyen  du  quidam  ',  que  lors  me  samble  que  voistre 
présence  ne  seroit  que  nécessaire,  dont  j'advertiray  en 
temps  vostre  Seigneurie. 

Et  comme,  par  une  lettre  précédente,  me  mandez  que 
ne  sériés  d'advis  faire  Fexécution  sans  avoir  bonne  garde, 
je  me  conforme  à  leelluy  ;  mais,  pour  avoir  icelle,  fault 
que  vienne  de  vostre  Seigneurie. 

Je  ne  vous  mande  en  particulier  autre  chose,  pour 
avoir  donné  h.  vostredict  secrétaire  ung  mémorial  et 
éviter  prolixité  de  mes  lettres.  Mais  tant  y  a,  Mon',  que 
debvez  vous  asseurer  qu'on  y  a  encoires  beaucop  de  per- 
verse voulunté  et  oppinion  ;  et,  sans  la  victoire  des  Fran- 
çois *,  je  croy  qu'ils  eussent  levez  leur  cornes. 

J'envoye  une  copie  à  Vostre  Seigneurie  d'une  confes- 
sion que  le  quidam  a  faicte  à  Mons'  le  président  Viglius, 

^  IHeu  doime  on  pènnette. 

^  Noos  ne  Ta^fts  pas^  retrouvé. 

3  De  Tespiou  (Jean  de  Hollande).  Voir  ci-4iprôs. 

*  La  victoire  de  Dreux,  remportée  par  les  troupes  royales  sur 
les  protestants  français,  le  18  décembre  1562,  ou  ia  prise  de 
Rouen,  par  Antoine  de  Bourbon. 


DJB  YALBNCIENNBS  197 

que  pourrez  veoir;  et  veult  morir,  s*il  n'est  ainsi  ^  Si 
aultre  chose  survient,  ne  fauldray  vous  en  advertir  :  vous 
suppliant  avoir  regard  audict  mémorial.  Et  quant  à 
nioy,  je  rendrai  peine  de  faire  oe  que  m*est  possible. 
A  lant,  etc. 

^  Noas  n^avonspas  cette  pièce. 


<««. 


T.  m.  13 


N'3 

LE  PBÉVOT-LE-COMTE  A  U  GOUVERNANTE 

ou  8  JANVIER  1663 


••¥• 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Y^is,  fb  82 


;o«- 


Madame, 

Madame»  pour  aultant  que,  la  nulct  de  Tan,  je  prins 
ung  nommé  Jacques  Carette,  par  le  moTen  du  person- 
naige  qu'ai  dit  à  Yostre  Âltèze,  et  est  banni  de  tous  les 
pays  de  Sa  Majesté  par  les  commis  estant  à  Tournai,  et 
sur  la  vie,  lequel  je  n'ai  encore  mis  à  exécution,  pour 
regarder  si  par  gens  doctes  de  gainnier  Tâme,  à  quoi  je 
voi  poour^  d'apparence;  et,  depuis  la  prînse  d'icellui, 
ledict  persoDuaige  ne  nous  vœult  plus  riens  descouvrir, 
n'est  que  Yostre  Altèze  lui  fâche  donner  une  place  d'ar- 
chier,  ensamble  l'ester  de  son  ranche*;  che  que  n'ai 
enduré  fère  sans  préalablement  advertir  Yostre  Altèze. 

1  Peu. 

<  Ranche,  chute,  rechute,  déchéance;  d'où  rancheoir  (réci- 
diver) renchente  (rechute,  récidive),  ranchéable,  susceptible  de 
retomber  dans  la  même  faute.  Ici  c'est  un  espion  <iui  sent  son 
indignité  et  qui  demande  qu'on  Ten  relève. 


Et  diif  que,  aïaiitf  idellé,  ftrà*  bôû  eervîde,  et'  ijui'ne 
tfipdéra  que  ne  m'en  fedhè  avoir  encore  d'aùllrès  dis  brïelfl 
Il  ne  tient  à  lui  fUrnir  arj^nt,  mes  dit  que  lessecierri^s 
le  suspectent',  pour  ce  qui  nef  ouvre  plus  de  son  stil,  et 
néaiiiiiointz  Toient'  qui'  s'entretient  et  saf  ffenrille.  Je  lui 
ai  présenté  une  place  d'archier  soubz  la  bende  de  nions' 
de  Hocstràtte*  ;  ne  la  vœult  accepter  pouT  me  i  estrë  lieu- 
tenant; et;  par  cîie  moïeni  seitoit  dietscouvert. 

Qdantà  JFehan  Lebrun,  il  n'est  banni  du  tout,  etains 
appelle  aulx  bans  p'ar  troîs' samedi*;  mes;  avatrtbrief  jours, 
je  le  metterai  à  la  question  eitraordinaîre,  pour  tirer  de 
lui  che  que  seràt  possible,  càr'il  dénié  toutte  ses  cherges, 
et;  en  cas  qu'il  aie  bonne  boucbe  *,  je  m'aperchoi  que  deulx 
delà  loi  ne vouldront procéder  à  Texécutiàn  sans-envbïer 
le  procetz  instruit^  à  ceux  du  grand  condiel,  suivait  la 
commission,  poui  beauconp  de  difficulté  qu*il2  allè- 
guent. 

Màdiame,  je  ne  vœul  faillir  advertîr'  Vostre  Altèze, 
comme  aussi  ai  fet  à  mons'  le  marquis  de  Berghe,  gôu*" 
verneUrde  ceste  ville;'  qui  touche  grandement  à'  lui,  (je 
dis  cfaeehl'pour'nML'  descbetge,  ne  despendàût  de  mon 
office*),  c est  que  ceste  ville  est  si  mal  fermée  que 
chascun  i  entre  et  sort  à  touttes  heures;  qu'est'cbosie  de 
bien  mauvaise  conséquence,  car  leurs  prescheurs 
pœullent  entrer  denuict,  lors  qui  polrônt  estre  advertis 
par  leur  confrère,  quant  ilz  seront  du  gued,  et,  par  che 
muïen,  s'il  avoie  envie  de  faire  plus  grand  mal,  seroient 
aisé  à  le  mettre  à  exécution  corte  i^.  Madame,  il  en  1  at 

1  Antoine  de  Lallaing,  comte  de  Hooghstraeten.  Nous  appre- 
nonëioi  que  laThieulloyeav^Àit'nnelilsQteliatiéedanê  cette  bande. 

*  En  effet,  nous  avons  vu  précédemment  quil  avait  été 
^onrné'  à  la  bretîâque;  leé  11,  18  et  28  jolllêt  1562.  (Piéèe  140 
dtitomell.) 

8  QnHl  parle,  quHl' fasse  dès  aveux. 

'*  Attendu  que  ce  point  ne  dépend  pas  de  mon  office*. 

5  Cort,  court,  prompt.  •    • 
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biaucoap  plus  que  Fou  ne  panse,  et  m'en  perchois  assez 
par  che  que  les  esglize  sont  mal  fréquentées,  et  seroit 
ung  grand  bien  que  Vostre  Âltèze  feist  haster  les  cures 
et  le  procetz  de  mons'  de  Cambrai  contre  ceulx  de  ceste 
ville  ^  car,  avecque  son  aide»  Ton  desoouvriroit  biaucoup 
de  choze. 

Je  supplie  humblement  Yostre  Âltèze  ordonner  nou- 
velle retenuee  pour  les  XII  souldartz,  pour  aultant  que  les 
six  mois  seront  expirés  en  la  fin  de  cestui-ci;  et  en  cas  que 
Yostre  Altèze  le  voulsit  fère  prendre  hors  d*aultres  com- 
paignies,  suppliroie  que  Yostre  Âltèze  feist  casser  pariel 
nombre,  et  que  Ton  remist  iceulx  sur  le  roUe  en  leur 
place,  pour  aultant  que  les  congnois  de  service  et  que  m*i 
puis  fier,  les  aiantveu  par  expérience^. 

Â«issi  je  supplie  très-humblement  que  plèse  à  Yostre 
Âltèze  dénommer,  avecque  aultres,  ung  religieulx  de 
Tabie  de  Hennin-Liétard  pour  parvenir  à  la  prélature. 
Sire  LoisBuisset  :  jeTai  tousjoursoongneubon  religieulx 
et  d'onneste  parents  et  catolicques. 

Et  besant  les  mains  très-humblement  de  Yostre 
Âltèze,  je  prie  Dieu,  Madame,  vous  donner  bonne  vie  et 
très -longue.  De  Yallenciennes,  che  vin«  de  janvier 
annoXY«LXII\ 

De  Yostre  Âltèze, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fbanchois  db  Lathibuloyb.' 
Suscription  :  A  Madame. 

1  La  décision  fUt  rendue  le  4  mai  1563.  Voir  notre  premier 
volume,  p.  386. 

*  Il  s'agit  des  douze  gardes  du  Prévôt-le-comte.  Le  Prévôt 
demande  qu'ils  soient  admis  à  continuer  leur  service  près  de  lui, 
à  la  place  de  soldats  d'autres  compagnies,  qui  seraient  licenciés 
ou  cassés. 

3  1563  N.  S. 


N'4 
U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  6ERGHES 

ou  12  JANVIER  1563 

MINUTB.  —  INÉDIT 
Papiers  à*État  et  de  TAudience,  liasse  98 


Mon  cousin,  j*ai  veu  ce  que  vous  avez  escript  au  Pré- 
sident S  et  que  regarderiez  de  vous  démesler  de  yoz 
affaires  pour  retourner  tost  îcy.  Et  ayant  toujours  désiré 
favoriser  et  advancer  Tosdicts  affaires,  je  ne  vous  en  don- 
neroyesi  grand  ptesse,  n'estoit  que  je  voys  la  disposition 
I  des  choses  de  Vallenchiennes  grandement  requérir  vostre 

présence;  et  vous  le  verrez  plus  à  plain  par  les  lettres 
que  m'en  escript  le  S' de  la  Thieuloye.  Par  où  je  ne  puis 
délaisser  vous  prier  de  bonne  affection  de,  au  plus  tost 
que  pourrez,  achever  vosdicts  affaires,  pour,  vous 
trouvant  icy  avant  passer  vers  ledict  Vallenchiennes, 
communicquer  avecq  vous  sur  ce  que  se  y  debvra  faire. 
Et  quant  aux  cent  florins  délivrez  à  Tespie  ',  vous  en 
feray  rembourser  par  ceulx  des  finances. 

A  tant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xii^  jour  de  janvier 
XV«LXII'. 

Yostre  bonne  cousine. 

1  Viglius  de  Znychem,  président  du  conseil  privé. 
^  Jean  de  Hollande. 
I  3  1563  N.  S. 


N'i5 

DU  12  JANVIER  1563 


-•»> 


Correspondance  de  -Hsixiaut  et  Oambrai,  t.  V^is,  p  ^4 


>>«00- 


Tr^^rcJû^  et  hjeu  ^mé,  uow  avoj(^s  r^oçeu  voa  lettres  du 
yiix®  de  ce  mois,  et  ,eii.teQdu  1^  nouvelle  appréheosioj^ 
qu'aviez  falote  de  Jacques  Garette,  bauni  pfar  les  comr 
XDÎssi^res  Ckjant  esté  à  ToUrnay  hors  des  pays  de  piar- 
deg^,  n'ayant  encores  procédé  à  son  exécution  pour  les 
causes  contenues  en  voz  LBttrjBs  ;  et  que,  quant  à  Jehan 
Lebrun,  vous  estiez  après  pour  lui  faire  donner  1^ 
question  extraordinaire  :  n*estant  hors  de  doubte,  4  ce 
qu'avons  veu  par  copie  des  lettres  par  vous  escriptes  ai^ 
marquis  de Berghes,  que,  h  lexécution  desdicts  prison- 
niers, pourroit  peult  estre  entrevenir  quelque  difficulté; 
par  où  estiipiez  la  venue  diadict  marquis  en  ladicte  ville 
nécessaire. 

Et  trouvant  qu'ainsi  soit,  et  afin  que  les  choses  de 
ceste  qualité  SQÎent  tant  plus  auctorisées,  nous  lui  avons 
escript  d'avancer  sa  venue  icy  pour  communicquer  ayecq 

1  Réponse  à  la  lettre  précédente  du  8  Janvier. 
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luy ,  et  le  faire  soubdain  passer  oultre  vers  ledict  Yallen- 
ciennes.  Et,  ce  pendant,  vous  ferez  instruire  le  procès 
pour,  à  la  venue  dudîct  marquis,  povoir  faire  Texécutiou 
avec  plus  grande  sheurté.  Et  si,  sans  donner  grand 
ressentement,  aussi  n*enfraindre  les  prévil^s  de  ceulx 
de  ladicte  ville.  Ton  puist  faire  mener  Ânthoine  Lebrun 
à  Vilvorde  S  ce  seroit  pour  mieulx  le  pevoir  examiner  et 
tirer  de  luy  plus  de  chose  qu'il  n*est  apparent  de  faire 
par  delà  :  à  quoy  aorez  regard. 

Quant  à  vostre  espie  *,  lequel  s*excuse  ne  vouUoir  plus 
servir  sans  avoir  une  place  d'archier,  l'on  trouve  que  bien 
mal  encecy  le  pourroit  accommoder,  pour  les  causes  que 
povez  considérer.  Et  nous  sambleque,  s'estant  le  marquis 
monstre  lA  géfiéteuix  to  isoû  endroit,  Itiy  donnant  les 
cens  florins,  que  cela  debvroit  souffrir  pour  quelque 
temps.  Bien  le  pourrez-vous  entretenir  par  dire,  qu^ 
soit  avecq  quelque  place  en  ladicte  bende  ou  autrement, 
continuant  son  ofSice,  Ton  regardera  de  recognoistre  ses 
serviceis.  De  Bruxelles,  le  xn''  de  janvier  XV*'LXIï  *. 

A  L(sthi»uioye. 


1  La  îyuchessé  se  troiàpô  en  donnant  le  prôïiom  d*Ântôine  à 
^ehan  Lèbran. 

2  Le  qviidam^Q  la  ThieasUoye. 
■3  1563  W.  -S. 


N"6 
U  GOUTERHANTE  AD  MARQUIS  DE  BERGHES- 

DU  18  JANVIER  1868 


i«**i 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  FAudieiice,  liasse  98 


Mon  cousin,  depuis  mes  dernières  lettres  du  xii*  de  ce 
mois,  le  Président  m'a  monstre  ce  que  luy  avez  de  rechief 
escripti,  affin  que  je  voulsisse  estre  contente  que  puissiez 
encoires  demeurer  par  de  là  pour  trois  sepmaines,  pour  ce 
pendant  vacquer  en  Faffaire  qui  y  est  en  train,  et  affin 
que,  icelluy*  se  démeslant,  vous  puissiez  après  plus 
librement  et  convenablement  entendre  es  affaires  de 
vostre  gouvernement.  Et  ayant,  par  le  rapport  dudict 
président,  sçeu  que  ce  soit  assez  le  mesme  affaire 
duquel  j'estois  jà  paravant  advertie  par  commun  bruict, 
et  que,  comme  vostre  présence  à  Yalenchiennes  est  tant 
requise,  je  vous  avois  escript  de  au  plustôt  y  aller  et 
prendre  vostre  chemin  par  devers  moy,  et  que  j*entends 
par  ce  que  vostre  maistre  d'hostel  a  déclairé  audict  pré- 
sident que  Ton  est  en  train  de  besoingner  sur  ledict 

1  Nous  n*avon8  pas  cette  letti*e. 

*  Icelluy  (affaire).  Ce  mot  est  du  mascalin,  au  xvi«  siècle. 
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affaire,  et  que,  comme  sçavez,  Sa  Mqesté  m*ait  aultres- 
fois  escript  de,  sur  ce,  vouloir  en  temps  adyiser,  je 
désirerois  signamment  que  pour  veoir  conduyre  la  chose 
avec  meilleur  contentement  de  Sa  Majesté,  je  puisse 
communicquer  avec  vous  avant  que  d'entrer  en  négo- 
ciation, de  laquelle  Ton  ne  se  sçauroit  facillement  reculer, 
si  Ton  se  y  fût  mis  par  trop  avants  Que  me  meut  de 
encoires  vous  prier  et  requérir  que,  avant  que  d'entrer  en 
négociation,  je  puisse  parler  à  vous.  Et  servant  cecy 
tant  pour  donner  satisfaction  à  Sadicte  Majesté  que 
aultrement  pour  le  service  d*icelle  et  bien  de  ses  pays, 
je  confie  que  vous  y  aurez  le  regard  qu'il  convient,  et  ne 
ferez  difficulté  de  faire  au  plus  tost  ung  tour  vers  moy. 

Quant  est  de  Valenchiennes,  oires  que  de  la  dilation 
de  la  justice  ne  sçauroit  venir  du  bien,  et  que  les  S"  de 
Boussu  et  Montigny  pourroient  estre  assez  contens  y 
suppler  vQstre  absence,  si  est-ce  que  les  choses  ne  se  y 
sçauroient  si  bien  dresser  par  eulx  comme  elles  feroient 
par  vous-mesmes,  principïillement  s'il  faloit  se  servir 
d'aucuns  gens  des  garnisons.  Et  toutesfois,  comme 
j'espère  que  ne  ferez  faulte  à  vostre  venue,  je  remectray 
aussi  le  surplus  à  icelle.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xviii*  jour  de  janvier  XV°LXII  *. 

1  II  8*agit,  très  probablement  de  la  succession  de  ï'évôque  de 
Liège,  Robert  de  Berghes. 
«  1563  N.  S. 


N'7 
LA  THIEÏÏLLOÏE  AD  MAGISTRAT 

ou  U2  FÉVRIER  1663 


■♦•- 


COPIE.  —  méDIT 
MaixuBCrit  Idlbis,  f»  66 


go»      '■ 


Z^Mr^  cft^  prévosù  le  conte  Là  Thkulloye  touchant  aul- 
cunes  presces  f  estant  faictes  au  marchiet  au  fillet  en 
ceste  ville. 

Messieurs,  ayant  ce  matin  reçeu  voz  lettres  par  les* 
quelles  m*advertissiés  que.  l'on  auroit  chanté  sur  le 
marchiet  au  JUet,  et  auriés  faict  les  debvoirs  pour 
sçavoir  les  délinquans,  estant  bien  marry  qu'ilz  recom- 
mencent et  bien  joyeulx  des  debvoirs  qu'en  avez  faict,  et 
seroit  une  bonne  œuvre,  sy  on  en  povoit  descouvrir 
aulcuns.  Quant  à  la  commotions  Dieu  doint  que  ne  soit 
véritable.  Néantmoings,  je  suis  bien  de  ceste  advis  d'y 
remédier  de  bonne  heure,  et  pour,  avecq  vous,  messieurs, 
en  adviser,  ne  fauldray,  Dieu  en  ayde,  estre  vers  vous 

1  C*est  à  dire  quant  au  mouvement  que  ce9  chants  semblent 
présager. 


DB  YALBN0IBNNB8  207 

mercquedy  nu  disner  ou  soir  sans  faulte  ^  Sy  touttesfois 
craindés  que  ne  vinse  à  temps,  ne  poiriés  envoler  ung 
iiomme  de  cheval  à  dilligence,  et  me  mecteray  incon- 
tinent en  chemin,  postposant  touttes  mes  affaires  ;  et, 
(parlant  à  correction],  me  samble  ce  pendant  ne  fériés 
que  bien  d'en  advertir  monsieur  le  marquis,  comme 
gouverneur  de  la  ville.  De  Douvrin',  ce  xii*  febvrier 
XV^LXII». 

^  La  ThieuUoye  écrit  le  12  février,  c^est  à  dire  un  vendredi  ;  il 
se  propose  donc  de  rentrer  le  mercredi  suivant,  c'est  à  dire 
le  17  février. 

2  Commune  du  -ciintaii  dd  C^iinl^rin ,  arrondissement  de 
Béthune.  La  ThieuUoye,  fils  du  grand  bailli  de  Lens,  était 
artésien. 

3  1563  N.  S. 


N»  8 
LE  PRÉVOT-LE-COMTE  A  U  GOUYERHASTE 

DU  18  FÉVRIER  1563 


<*^ 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  Vbis,  p>  86 


-•<«•«< 


Madame, 

Madame ,  apprès  avoir  mis  ici  bon  ordre ,  estoie  allé 
jusque  à  mon  quartier  ^  pour  wit  jours,  pour  une  mienne 
urgente  afferre,  et,  estant  illec,  les  S'*  de  la  ville  m^escri- 
vèrent  une  lestre  par  laquelle  désiroient  mon  retour, 
laquelle  envoie  chi  joincte  à  Vostre  Altèze  ^  ;  et  incontinent 
me  transportai  en  che  lieu,  i  arrivant  lundi  dernier  '.  Et 
estant  arrivé,  ai  trouvé  que  le  lendemain  que  partis 
de  oeste  ville,  qui  fut  le  va"  de  che  mois*,  i  eust  en 
nombre  de  trente  jeunes  gens,  dont  le  plus  anchien 
povoit  avoir  vint  ans,  auroient  chanté  publicquement  le 

1  La  Thieulloye,  originaire  de  Lens,  avait  sans  doute  une 
maison  à  Douvrin. 

2  Nous  ne  I*avons  pas.  C'est  celle  que  le  Magistrat  avait  écrite 
à  Douvrin  et  à  laquelle  la  Thieulloye  répond  le  12  février. 

3  Le  15  février. 

4  Le  dimanche  7  février. 


\ 
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seaupmes  au  marchié  au  fillet,  qpntre  la  deffence  de 
Sa  Majesté.  Dont  les  S"  de  la  ville  en  auroient  fet  infor- 
mation, laquelle  ai  veue,  et  s'en  trouve  aulcuns,  qui  sont 
dénommés,  néantmointz  absentés,  mes,  si  ne  retournent 
de  brief,  les  ferai  appeller  par  cris  publicque,  et,  si 
retournent,  nefauldrai  les  appréhender  pour  les  justicier 
à  Texemple  d*aultres.  Parriellement,  Ton  m*at  informé 
que,  le  mesme  dimenche,  estoient  bien  assamblé  sur 
ledict  marchiet  en  nombre  de  quattre  cens  hommes,  et, 
combien  qui  ne  feirent  aulcun  samblant  de  chanter,  si 
esse  qui  n'ont  accoustumé  fère  jamès  tielle  assamblée;  et 
en  avoient  plusieurs  mauvaise  oppinion.  Et  m'a  récité  le 
prévost  de  ceste  ville,  qui  fut  leur  demandant  que  sini- 
fioit  qu'ilz  estoient  ainsi  assamblés  et  qui  vouUoit  sgavoir 
la  cause,  à  quoi  ne  feirent  nulle  responce;  et  les  fit 
séparer  ledict  prévost.  Et,  Taprès-disner,  vers  une  heure, 
firent  le  samblable  ;  où  fut  envoiet  ung  escevin  par  le 
prévost  pour  en  recongnoistre  aulcuns,  et  de  toutte  la 
troppe  ne  lui  fut  possible  en  recongnoître  que  deux  ou 
trois,  et  Tung  d'iceulx  fut  admené  devant  mess",  moi 
présent,  et  dit  que  ne  fesoit  illecq  que  arriver;  et,  comme 
sur  chedit  marchiet  se  voient  quelques  ferailles  et 
coulions  S  disoit  qu'il  estoit  meequo  (?)  venu  pour  recon- 
gnoistre si  n'auroit  sçeu  recouvrer  quelque  choze  qu'il 
avoit  perdu,  et  ni  estoit  pour  aulcun  mal  ;  et  comme  me 
suis  informé,  il  n'est  point  suspecté  de  secte.  Je  ferai  tant 
vers  les  S"  que  partout  l'on  s'informerat  pour  sçavoir 
l'occasion  de  leur  assamblée  pour  en  advertir  Vostre 
Âltôze.  Aussi  j'avoie  donné  cherge  à  mes  douze  compai- 
gnons*  durant  mon  absence  descouvrir  les  bois,  che 
qu'ilz  auroient  fet,  et  dimenche  dernier  '  trouvèrent  que, 

^  Des  pigeons. 

*  Les  douze  soaldartz  dont  il*  est  parlé  dans  la  lettre  du 
8  Janvier. 
^  Par  conséquent,  le  14  février. 


$Î0  HISTOmS   DM  tfiOUBLBS 

par  le  chemin  que  aa  hoi&i  estoîenten  nombre,  heiiimes 
que  femmds  et  garsonsj  V  h  VI",  de  sorte  <iue,  anpfa- 
ravant  la  mort  M«  Jehan  H0inne^  suis  bien  adverti 
qui  tiennent  illecq  leur  presehe,  aussi  par  moil  espie 
auparavant  qui  fut  prisonnier  <;  tant  que  n'aperchoi 
sinon  la  choze  aller  de  pis  en  pis,  car  journellement  les 
esglises  diminuent' d^estre  hantées.-  Par  quoi  de  tout  n'ai 
TOuUu  faillir  à  dilligence  adrertîr  Vostre  Altèise,  pour  i 
donner  tielle  ordre  qu'elle  trouvera  convenir.  Je  me 
double  assés  que  si  Ton  fet  exécution  de  ceulx  que 
j'ai  prisonnier,  sans  garde,  qui  renderont  painne  led 
resoourre  ',  et,  parlant  à  correction  de  Vostre  Altèze; 
seroit  bien  nécesserre  que  mondiet  S' le  marquis  fît  ung 
voTaige  en  cheste  ville.  Quant  à  moi,  je  ferai  toud'deb^ 
voirs  de  obvier  en  che  que  polrai.  Aussi  je  m'aperèheî 
que  le  magistrat  est  assez  craintif,  combien  que  le  pre- 
vost  fet  son  extrême  debvoir,  et  je  trouve  ung  grand 
inconvénient  que  les  bons  ne  osent  accuser  les  meschans 
pour  la  crainte  qu'ilzen  ont<  La  nuict  précédente  de  mon 
partement*,  j'en  prins  ung  de  ceulx  qui  avoit  assisté  à 
porter  les  rescous*;  touttesfois  ne  se  trouve  qui  soit 
infecté  delà  secte,  et  lui  remis  en  widier  à  la-  venue  de 
mons*  le  marquis. 

Madame,  je  vous  supplie  très-huniblement  avoir  mé* 
moire  qui  me  fut  dit  que  seroie  bien  païet  tous  les  ans 


^  L'Un  des  ady oints  de  Prévôt-le-comte,  nommé  le  2  août  1562. 

2  Ces  mots  :  avant  qu'il  ne  fût  emprisonné,  indiquent  qu'il 
s*agitbiende  Jean  de  Hollande,  qui  fût  emprisonné  en  jan- 
vier 156d.  (  Voir  les  pièces  de  soniprocôs  daai^  le  premier  Volonie.) 

3  Qu'ils  (les  sectaires)  feront  effort  pour  les  délivrer,  si  on  ne 
me  donne  pas  de  gardes. 

^  Dans  la  nuit  du  5  au  6  février. 

^  C'est  toujouTB  Fauveau  et  Mallart  qui  sont  désignés  ainsi. 
L'homme  arrêté  est  Pierre  Misnet.  {Voir  sa  sentence  au  3  avifl 
suivant.) 
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de  mes  trectemens,  et  avoir  regard  à  ma  requeste,  qu'en- 
voie à  Yostre  Âltèze  si-joincte  ;  car,  sans  estre  paîet,  ne 
m^est  posible  de  fëre  ici  continuèle  résidenche,  pour 
aultant  que  de  la  prévosté  en  soi  n'en  tire  aulcune  choze, 
et  en  trette  mon  lieutenant  et  greffier;  et  n'ai  moTen  i 
vivre,  n'est  par  le  sudict  paiement*.  Je  ne  vœul  oublier  à 
advertir  Yostre  Altèze  que,  puisque  Dieu  a  prins  mestre 
Jehan  Haiune,  que  ne  sçai  plus  par  quel  moîen  je  polrai 
descouvrir  les  secterres  et  conventîcules,  de  quoi  je  ne 
sache  homme  en  la  ville  eiLquLme  puisse  fier  ni  prandre 
consiel  *.  Par  quoi  je  suplie  quî  plèse  à  Vostre  Altèze 
entendre  i  pourvoir.  Ledict .  mestre  J^han  a  lesset 
sa  vesve ,  laquelle  ferat  présenter  une  requeste  à  Sa 
Majesté  pour  la  continuation  de  sa  ferme,  et  le  feroit 
déservir  par  ung  sien  beau-filz.  qui  est  bien  homme  de 
bien  et  idoinne  en  che;  dont  je  suplie  très-humblement 
Vostre  Altèze  avoir  sadicte  vesve  pour  recommandée  pour 
les  bons  service  que  son  mari  a  fet  encontre  les  sec- 
terres. 

Et,  apprès  beser  très^humblement  les  mains  de  Vostre 
Altèze,  je  prie  Dieu,  Madame,  vous  donner  bonne  vie  et 
très-longue.  De  Vallenciennes,  che  xviii^  en  febyrier 
anno  XV°LXIII  stillo  romano  '. 

De  Vostre  Altèze 
Très-hup»ble  et  très -obéissant  serviteur, 

Fb ANCHOIS  DB  LATHIBIfL0i:6. 


*  Confirmation  de  ce  que  noa»  avons  dit  dans  notre  étude >pr6* 
liminaire  sur  la  détresse  ânanoière  de  TEspagne. 

2  On  voit  par  là  qoela  progrès  avait  faits  le  calvinisme. 

3  Ou  grégorien.  Cette  formule  est  rare;  les  fonctionnaires  se 
servent  presque  toujours  du  style  «  de  court  »  ou  ancien  style. 


1^ 
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U  GOUVERNANTE  AU  SIEUR  DE  LA  THIEULOE 

DU  24  FÉVRIER  1563  > 


•«•- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  VAudience,  liasse  98 


Marquerite, 

Très-chier  etbien-amé»  cestes  seront  pour  réception  de 
voz  dernières  lettres  du  xviii*  de  ce  mois,  par  lesquelles 
nous  advertissez  de  Testât  auquel  se  retreuvent  les 
affaires  de  Yallenchiennes,  et  ce  que  de  rechief  y  estoit 
en  Yostre  absence  survenu  des  chanteries  [et]  assemblées 
y  mentionnées.  Et  voïant  les  inconvéniens  que  pourroient 
sourdre  daventaige  de  YOstre  plus  fréquente  absence,  et 
que  les  mauvais  esperitz  guaittent  leur  commodité  de 
mectre  en  effect  leurs  emprindes,  quant  ilz  entendent  que 
soyez  eslongné,  il  est  certes  du  tout  requis  et  nécessaire 
que,  jusques  le  temps  sera  ung  peu  meilleur,  vous  vous 
tenez  au  dict  Yalenchiennes  et  vous  absentié  le  moins 
que  pourrez,  tenant  toute  bonne  vigilance  affin  que  ung 
chascunçongnoissequeVon  haies  yeuxouvertz.  J'escriptz 
aussi  à  Rostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  que,  si  tost 
qu'il  ppiirra  avoir  achevé  ses  affaires  à  Liège,  il  veulle 

^  Réponse  à  la  lettre  du  18. 
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retourner  en  Haynoau  et  se  treuter  à  Valenchiennes^ 
pour  illecq  assister  aux  affaires  que  requièrent  sa  pré* 
sence  et  auctorité^. 

Et  quant  au  remide  que  Tod  pourroit  (lonner  contre 
les  chanteries,  je  n'y  voys  aultre  meilleur  que  de  faire 
exécuter  les  pktccars  etdiastier  le  premier  que  Ton  trou- 
vera y  contrevenir.  Et  nous  a  semblé  bien  estrange  que, 
d'un  si  grand  nombre,  ceulx  de  la  ville  n'ayent  sçeu 
descouvrir  quelc'un  d'eulx,  et  que,  si  tost  qu'on  les  oyt 
chanter,  Ton  n'aye  incontinent  envoyé  pour  les  empe- 
BCher.  Aussi  trouvons-nous  fort  mauvaises  et  dangereuses 
les  assemblées  dont  faictes  mentiOD  ;  à  quoy,  à  la  vérité, 
convient  obvyer  par  toutes  manières  possibles  ;  car  l'on 
ne  peult  conjecturer  aultre  sinon  que,  par  ceste  façon  de 
monstrer,  ilz  veuUent  recongnoistre  le  nombre  de  ceulx 
de  leur  farine  avec  lequel  ilz  pourroient  effectuer  leurs 
emprinses.  Par  quoy  sera  nécessaire  que  au  plus  tost 
vous  advisez  avec  ceulx  de  la  loy  quelque  moyen  de 
l'empescher,  par  deffense  que  l'on  leur  pourra  faire  de 
non  se  assembler  plus  en  ceste  manière,  sur  grosses 
paines,  leur  représentant  l'inconvénient  que  pourroit 
adveoir  à  tous  gens  de  bien  et  bourgeois  resséans  '.  Et 
que  partant,  comme  ces  mauvais  espéritz  ne  taichent 
sinon  à  la  confusion  de  ladicte  ville,  et  ne  méritent  joyr 
des  franchises  de  la  bourgeoisie  d'icelle,  ainz  qu'ilz  la 
viègnent  enfraindre  et  violer,  l'on  regarde  si  l'on  ne 
pourroit  point  interdire  lesdictes  assemblées  sur  paine  de 
perdre  ladicte  bourgeoisie  et  d'estre  chastiez  comme  gens 
désobéissans,  rebelles  et  machinans  contre  le  bien  de  leur 
patrie,  et  qui,  avec  contempt  *,  mectent  en  oubly  l'obéis- 

^  Voir  la  lettre  du  même  jour,  N»  10. 

2  On  dit  eocor^  dans  le  nord  de  la  France,  en  langage 
yulgaire,  un  homme  réchêarU,  pour  un .  homme  riche  et  bien 
posé. 

3  Gontempnement,  mépris,  de  contemnere, 

T.  m.  14 


«UBoe  quUsdoibvQDt  au  Soy*  Uux  prince  natanèl*  et  à 
MjGto  Till^<:6t»  au  aurpJua,  comoie  nous  entrons  au  bon 
temps  de  quaresme,  ne  sera  que  blta  que  deraehiaf 
exhorte»  ceulx  da  la  loy  et  aultrea  bûottnea  gêna  de  ladicte 
ville  %vei  par  Tiaiter  les  églicea  et  se  trouyer  aux  ser*- 
moua  et  «ultrea  aervices  <iiviQ0,  ils  laoDfitnQiit  hou 
exemple  à  aultres,  et  douoeat  tesmoignaige  de  la  sincé- 
rité de  leur  foy. 

Quant  est  que  toucha  de  rostre  payemeiit,  je  y  auray 
le  plus  faTomjple  regard  que  faire  ae  pourra  et  que  ¥0z 
bons  s^irvioes  mentent,  es  qudz  tous  requérons  de 
rechief  fiontiquer  avpc  toute  vigilaaee,  aoing  et  diUigence 
possible. 

Et»  en  Tendroît  de  la  Tef^e  du  fieu  M*  Jehan  Hainne, 
quand  elle  préaauteni  aa  cequoste,  je  Fauray  vouluntiers 
en  toute  favorable  reoommftndation. 

A  tant.  De  Bruxellea.  le  xxiiu*  de  febyrier  XY^'LXIP. 

•  * 

A  la  ThMuloye. 

t  1563  N.  a 


N"  10 

LA  GOUVERHASTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  24  FÉVRIER  IS63 


-H- 


MINUTE.    —  INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  FAudience,  liasse  98 

Mon  eousin,  dois  vostre  dernier  partement  d'iey,  j*ay 
reçeu  lettres  du  S' de  la  Thieuloye  quant  aux  chanteries 
et  assemblées  de  rechef  passées  à  Valenchiennes,  pen- 
dant qu'il  6*estoit,  poar  aucuns  ses  importans  affaires, 
retiré  de  ladioie  ville.  Et  combien  que  j'estime  il  vous 
aura  adverty  de  mesme,  si  est-ce  que  j*ai  bien  voulu 
joiiidre  là  copie  de  sa  lettre  à  ceste,  sur  laquelle  luy  fais 
responce  comme  contient  aultre  copie'.  Et  puisque  voye» 
ce  qu'il  emporte  que  tost  y  soit  remédié,  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  prier  et  requérir,  de  par  Sa  Majesté, 
que,  si  tost  que  pourrez  achevez  voz  affaires  à  Liège, 
vous  veuUez  retourner  en  Haynnau  et  vous  trouver  en 
ladicte  ville  de  Valenchiennes,  pour  assister  illecq  aux 
choses  requérans  vostre  présence  et  auctorité,  et  affin 
que,  par  faulte  de  briefve  provision,  plus  grand  incon- 
vénient n'en  adviengne.  A  tant,  etc. 


1  Volrià  lettre  de  la  Thieulloye  du  18  février  et  la  réponse  de 
la  Gouvernante  en  date  du  24. 


N*  11 

LE  ROI  A  U  GOUVERNANTE 

25  FÉVRIER  1563 


-»•- 


Gaohard,  correspondance  française,  t.  II,  p.  468 

Madame  ma  bonne  sœur,  radvertissement  icy  enclos 
m*a  esté  présenté  par  le  nunce  du  pape,  de  la  part  de 
Sa  SainctetéS  et  m'a  dit  que  semblable  auroit  esté 
envoyé  au  cardinal  de  Oranvelle,  qu'est  en  effect  qu'il 
y  auroit  quelque  conspiration  contre  mes  Pays-Bas  des 
Luthériens,  mes  subjectz  refugez  en  Angleterre.  Et  oires 
que  je  n'y  trœuve  grand  fondement,  il  ne  m'a  semblé 
que  bien  de  le  vous  envoyer  icy  enclos. 

Â  tant,  ma  bonne  sœur.  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Madrid,  le  xxv««  de  febvrier  XV«LXII«. 

Vostre  bon  frère, 

J.   COUBTBWILLE.  PHLE. 


1  II  est  dit  dans  cet  avertissement  que  la  Flandre,  le  Brabant 
et  le  Hainaut  se  veulent  révolter,  si  Ton  n'y  met  ordre,  qn'il  y  a 
en  Angleterre  plus  de  trente  mille  réfugiés  qui  conspirent  &  cette 
Qn,  qu'ils  ont  demandé  un  chef  à  la  reine  (Elisabeth);  qu'elle  a 
promis  de  le  leur  donner,  etc.  (Note  de  M.  Gachard.) 

s  1563  N.  S. 
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Registre  191^18,  f>  59  r®  et  7«,  60  i*  et  ▼<> 

Débat  contrôles  fiscaulz  sur  oe  que  confiscation  nedoibt 
avoir  lieu  en  ceste  ville,  et  touchant  d'adjourner  les 
bourgeois  fugitifz,  et  résolution  sur  ce  prinse,  avecq 
advis  d'aulcuns  sçavans  sur  led^  faict. 

Le  Pénultièsme  de  décembre  LXII  S  a  esté  remonstré 
à  ce  dernier  ^  que,  nonobstant  les  lettres  despèchiés  aux 
advocat  et  procureur  fisqaulx  de  Sa  Majesté,  sur 
requeste  présentée  affin  de  non  avoir  confiscation  des 
biens,  etc.,  comme  est  reprins  par  le  conseil  tenu  le  xi** 
de  novembre  dernier',  sy  seroit  que  monseig'  de  la 
ThieuUoye,  prévost-le-conte  en  ceste  ville,  auroit  faict 
advertence  à  messieurs  de  la  justice,  comment  Madame 
la  Ducesse  lui  avoit  escript  d'avoir  résolu  que  on  euist  à 
adjourner  les  absentez  pour  hérésies,  par  éditz.  Et,  ce 

1  30  décembre  1562. 

*  Conseil  particulier.  ^ 

3  Cette  délibération  porte  la  date  du  10  novembre.  [Voir  notre 
second  volame,  pièce  150  ) 


218  HISTOIRE   DBS  TROUBLES 

pendant,  anotter  tous  leurs  biens  et  les  mectre  es  mains 
de  la  Justice,  pour  après,  en  cas  de  contumase  et  qu'il 
appert  des  suspitions,  procéder  à  bannissement  des 
fugitifz  et  confiscations  de  leurs  biens  selon  les  placcars . 

Estoit  par  tant  sur  ce  h  àdri^er  et  conclure. 

Après  aussy  avoir  lieu  le  rapport  de  M*  Franchois 
d*Oultreman,  ajantpar  le  susd.  conseil  esté  député  pour 
Lille,  pour  s'informer  comment  il  y  auroit  été  faict  sur 
semblable  cMflsteticm  prétendue;  Idqud  M*  Franchois 
auroit  trouvé  que  le  diffétent  sur  ce  embatu  n'estoit 
encoires  purgié  ny  décis,  et,  nonobstant  les  conclusions 
du  Roy  illecq,  n'ac^ugeoient  aûkraiie  confiscation,  eulx 
fondant  aussy  que,  par  leurs  coustume,  y  a  article 
expresse  de  non  avoir  confiscation,  avecq  de  certain  acte 
d'ung  conte  de  Sainct  Pol,  connestable  de  Franche, 
duquel,  estans  ses  biens  confisquez,  furent  réservez  ceulx 
qu'il  avoit  aud«  Lille  *. 

Sy  est  partant  sur  ce  à  advii^r. 

Lequel  conseil  a  condud,  attendu  que  dû  n'àvoit  heu 
sur  ce  nouvelles  de  la  court,  de  tenir  la  chos0  en  sur- 
séànce,  et  de  faire  Visitation  des  anchiens  registres, 
sçavoir  ce  que  Ton  polra  trouver  à  rexemption  de  la 
conâscation>  et  le  tout  bien  coiisulter,  qtie,  pour  le  tout, 
par  après  remontrer  à  la  cour  fc lad.  exemption. 

Et  le  xx«  de  janvier  (1563)  a  «sté  leutte  l'extraict  par 
escript  de  la  résolution  Caicte  par  Son  Altèze  sur  aulcuns 
poinctzconcemansrestatdeMonseig'lePrévost-lé-Conte, 
et  signamment  Tarticle  sur  le  faict  de  adjoumer  les 
absentz  pour  hérésies  parédictz,  avecq  de  bannir  et  con- 
fisquier  leurs  biens,  selon  que  par  le  conseil  dernier  tenu 
est  reprins,  remonstrant  davantaige  comme  led.  Seig' 


1  Louis  de  Luxembourg,  comte*  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  né  en  1418,  décapité  en  place  de  Grève  le  19  décembre 
1475,  comme  coupable  de  haute  trahison. 
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Pr6vo8t-le-Coiite  atiroit  dâctavéà  menais  Sf*  dbe  la  Jusâce 
(f  avoir  charge  et  otdoxinaiice  de  ooncdore  à  oe,  et;,^  d'en 
faulte  ou  refus,  t'en  porter  pour  appètlaiit* 

Pourquoi  e^toit  à  présent  nqui»  par  m«tâif  Seig**  de 
la  Justice  Fadvlt;  de  ee  conseil,  pour^  saloa  ce,  eulx 

conduire  et  régler. 

Lequel  conseil  a  advisé  de,  sur  la  couclûsion  que  polra 
faire led.  Seigneur  Prévost-le-Conte,  procéder  par  mesdis 
S>^«  de  la  Justice  au  banûkisenient  desd.  absentez  et  fùgi- 
tifz  pour  hérésies,  délaissant  de  adjugier  la  confiscation 
de  leurs  biens  selon  la  conclusion  dernière. 

Qant  à  la  notation  desdis  biens,  le  accorder  suivant  le 
droict  d'iceulx  et  sans  préjudice  de  Texemption  pré- 
tendue de  la  confiscation  d'iceulz,  et,  au  cas  d'enappeller, 
en  deschergier  par  ceste  ville  mesd.  S"  de  la  Justice,  le 
mectant  au  grant  conseil. 

Et  le  III*  de  mars  (1563),  fut  dit  que  les  députez 
.avoient  mis  ce  faict  en  consultation  par  devant  plusieurs 
gens  de  lettres,  lesquelz  avoient  advisez  Texemption  de 
lad*,  confiscation  pour  les  causes  et  raisons  par  eulx 
déduictes,  et  dont  a  esté  icy  faict  lecture,  donnant  icy  à 
cognoistre  que,  suivant  lad.  consultation.  Messieurs  de 
la  Justice,  sur  la  conclusion  de  Mons'lePrévost-le-Gonte, 
n*avoient  adjugié  la  confiscation  qu'ilz  entendoient  i. 

Â  esté  par  eulx  commis  raporté  les  lettres  de  conti- 
nuation dlmpotz  en  ceste  ville  pour  le  termrde  six  ans, 
et  lesquelles  lettres  d'octroye  et  continuation  ont  esté 
cy  endroit  délivré  ôs  mains  des  massars  de  ceste 
ville,  —  etc. 

Le  reste  de  la  pièce  est  relatif  aux  différends  de  la  ville 
avec  Jehan  de  Fumes  et  le  Seig'  de  Brueil. 


^  Sic.  Il  est  probable  qa'il  faut  lire  :  qu'il  entendoit  (le  Prévét- 
le-comte.) 
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Le  seul  passage  curieux  est  celui  qui  est  relatif  aux 
cadeaux  que  faisait  le  magistrat  aux  juges  appelés  à 
décider  sur  ses  procès  ou  aux  personnes  qui  pouvaient 
solliciter  eu  sa  faveur.  Bien  entendu,  ces  personnes  ne 
sont  jamais  dénommées.  Voici,  au  surplus,  le  passage  : 

i  Ont  faict  le  debvoir  de  présenter  quattre  pièces  de 
<  vin  à  Ceulx  qu'ilz  ont  ici  dénommez,  enssuivant  les 
f  résolutions  çy  devant  sur  ce  prinses.  » 
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LA  GOUVEKHABTÉ  AD  MAGISTRAT 

DU  5  MARS  1563 


•^^ 


COPIE.    —   INÉDIT 
Choses  oommnnes,  année  1502,  f>  61  r».  Biblioth.  de  Valenciennes 

Margherite,  par  la  grftce  de  Dieu,  ducesse  de  Parme, 
de  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  entendu  par  voz 
lettres  du  second  de  ce  mois  ^  le  bon  debvoir  que,  avecq 
Tassistence  du  sieur  de  la  Thieuloyç,  avez  fait  &  la 
préhension  de  Tun  de  ceulx  qui,  entre  Yalenchiennes  et 
Cambrai,  ont  fait  le  destroussement  de  Targent  du  Roy 
très  chrestien  *,  aussy  veu  la  déposition  sur  les  interro- 
gatoires que  lui  avez  proposez  ;  et,  à  la  vérité,  vous  avez 
en  cecy  fait  bien  bonne  œuvre,  et  tenons  à  plaisir  bien 
agréable  que  nous  en  ayez  adverty .  Et  comme  trouvans 
en  sadicte  déposition  matière  assez  pour  l'examiner  de 
plus  prez,  nous  désirerions  que,  pour  mieulx  Teffectuer, 
ledict  prisonnier  fût  plus  à  la  main,  nous  vous  avons  bien 


1  Nons  n^avons  pas  ces  lettres. 

^  Voir  ci-aprôs  les  détails  extraits  d*une  lettre  de  la  Gouver 
nante  au  Roi,  en  date  du  14  mars  1563. 
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voulu  requérir  que,  pour  mieulx  se  pouvoir  informer  de 
de  ce  qui  dépend  de  sadicte  déposition  et  donner  satis- 
faction au  Roy  très  chrestien,  vous  le  faictes  délivrer 
audict  sieur  de  la  Thieuloye  pour  le  noua  envoyer  ici.  En 
quoy  gist  tant  moindre  difiSculté  que  ledict  prisonnier 
n*est  vostre  bourgeois»  ains  estrang^er,  voUeur  et  bri- 
gand publicq,  par  quoy  n'y  veuilliez  faire  faulte. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  aimez,  Nostre  Seigneur 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  v«  jour  de  mars  XV"LXII  * . 

En  desoubz  signé  :  Margarita  et  le  secrétaire  Yan- 
deraa. 

Sur  le  dozy  avoit  eacript:Â  noz  très  cluera.  et  bien 
amez  les  Prévost,  jurez,  escevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Valenchiennes. 

Suyvantle  contenu  desquelles  lettres,  ledict  prisonnier 
a  esté  délivré  audict  sieur  de  la  Thieuloye»  pour  l'en- 
voyer vers  ladicte  Ducesse. 

1  1563  N.  8. 
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SENTENCE  DE  BANNISSEMENT 

œNTRE  ADRIEN  HtTVEAU  ft  EXTASSE  FOTEVIN  ' 
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COPIE.    —   INÉDIT 

Choses  communes,  année  1562,  f^  57  v^ 

— »o:«<o« — 

De  Adrien  Huveau  sayeteur  et  Extasse  Potevin  ossy 
sayeteur»  banys  trois  ans . 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  faisons  cy 
endroit  le  ban  le  Conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville,  nous  banissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  Tespace  de  trois  ans  ung 
nommé  Adrien  Huveau,  sayeteur,  natif  d'Amyens,  et 
ung  appellet  Extasse  Potevin ,  ossy  sayeteur,  natif  de 
Normandie,  et  ce  pour  amende  de  vingt  livres  tournois 
chacun,  par  eulx  fourfaictes,  qu*ilz  ne  ont  puissance  de 
payer,  pour  estrê  venus  résider  en  icelle  ville  sans 
apporter  lettres  du  Magistrat  desdicts  lieux  ny  des  jurezs 


1  II  existe  beaucoup  de  sentences  semblables  dans  les  registres 
des  choses  communes.  Nous  donnons  celle-ci  comme  spécimen 
des  mesures  prises  contre  ceux  qui  venaient  se  fixer  à  Yalen- 
ciennes  sans  se  munir  de  lettres  de  certification. 
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selon  le  contenu  des  placan  de  la  Majesté»  et  ce  & 
la  demande  de  Messieurs  Franchois  de  Bememicourt, 
cheyalier,  seigneur  de  la  ThieuUoye,  PréYOst  le  Conte  ; 
et  bien  se  gardent  d*7  rentrer  avant  les  dits  trois  ans 
expirez,  car  Ton  en  feroit  telle  justice  qu*il  appartiens 
droit.  Et  s'est  dit  par  jugeaient  le  tiii*  jour  de  Mars 
XV'LXII  ^ 


1  1563  N.  S. 


-  N"  15 
EL  CIRDENAL  DE  GRÂNYELLE  AL  KEY  DON  FELIPE  II 

DU  10  MARS  1563 


■««- 


Papiers  d'État  de  Granvelle.  Public.  Weiss.,  t.  VII,  p.  50 

«oîO^o* 

Brussellas,  À 10  de  marzîo  1563. 

...  Que  y  a  puede  V.  M.  pensar  como  estamos,  que  los 
de  Valencienes  se  desvergûençan  cada  dia  mas,  y,  con 
quanto  Madama  escribe,  no  acaba  de  yr  el  Marqués.  Es 
verdad  que  el  color  que  toma  es  aparente  para  ayudar  â 
las  cosas  de  su  hermano,  pero  lo  proprio  de  V.  M.,  que 
es  lo  pûblico,  importa  mas,  y  merece  otra  consideracion. 
Y  en  lo  de  Tournay  va  Montigny  floxamente,  y,  quando 
esta  aqui,  dize  libremente  &  quien  le  quiere  oyr,  y  creo 
que  lo  mesmo  en  otra  parte,  que  no  es  bien  dar  castigo 
de  la  vida  en  laa  cosas  de  la  religion;  y  si  esta  opinion 
tiene,  no  se  que  esperança  podemos  tener  de  que  haga 
en  su  cargo  lo  que  conviene. 
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ITALIEN.    —    INÉDIT 


.....  Con  il  marquese  di  Berghes,  sarâ  bene  che  V.  M. 
sequiti  di  mostrare  poca  satisfatione  delli  andamenti 
suoi,  et  *  deir  absentia  del  suo  governo,  moMrando  di 
non  contentarsi  delle  sue  çscusationi,chepresupongo  che 
bavera  fatto,  respondendo  alla  lettera  di  V.  M.  :  che  in 
yero  il  suo  procedere  ne  a  me  contenta,  ne  a  mplti  altri, 
et  ancorchè  sene  servano  per  li  disigneri  loro,  pochi  sono 
quelli  che  di  lui  hanno  satisfatione  et  che  lo  habbino  in 
buona  oppinione  ^. 

Di  Brusâçles,  il  di  xiii»  di  marzio  ZY^^LX!!!. 

(Communiqué  par  M»  &achard.) 


1  On  remarquera  rorthographe  de  la  conjonction  [Et  et  non  e). 
Nous  avons  eu  la  pièce  en  main  et  ne  pouvons  conserver  aucun 
doute  à  ce  siget. 

2  Cet  extrait  est  tiré  d'une  lettre  qui  figurera  ultérieurement 
dans  la  correspondance  de  Philippe  II»  dont  le  précis  seul  est 
publié  jusqu'ici. 
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Oaciaxd,  correspondance  française,  t.  II,  pp.  489, 490  et  491 


Monseigneur 

Quant  à  Vallenchîennes,  estant  le  S'  de 

la  Thieuloye  Tautre  jour  sorti  deslà  pour  aucuns  ses 
afPaifes,  il  ne  tarda  pas  non  plus  d  y  avoir  nouyellité  que 
le  mesme  jour  qu'il  partit,  que  lors  Ton  chanta  des 
psaulmes,  et  y  eust  en  la  place  assemblée  de  plus  de 
IIIP  hommes,  combien  que  Ton  n'a  plus  sçeu  qu*il  se  y 
feist  autre  effect;  ains^  parle  bon  debvoir  du  Prévost  et 
de  quelques  gens  de  bien  qui  y  sont  en  fort  petit  nombre, 
ils  rappelarent  ledict  S'  de  la  Thieuloye.  Ne  sçay  si 
ladicte  as&iemblée  estoit  avecq  fin  de,  si  elle  se  fût  accreue 
davantaige,  prendre  délibération  de  recourre  aucuns  pri- 
sonniers détenus  par  ledict  de  la  Thieuloye,  qui  sont 
sectaires  i,  desquels  Texécution  ne  se  faîct  4)our  craincte 
de  nouveau  survênement,  jusques  à  ce  que  le  Marquis  de 
Berghes  y  voyse,  auquel  j*ay  j^  plusieurs  fois  escript 
d'y  aller;  mais  il  s'est  excusé  pour  les  affaires  de  Liège, 
lui  estant  ioeulx,  oomm*  il  ei^cript,  tant  importans,  puis- 

^  Entre  autres,,  Garette  et  Lansel. 
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qa*il  eatoit  question  de  donner  successeur  à  Tévesque 
moderne»  son  frôre;  et  je  ne  faillis  le  ramentevoir  ce  que 
Yostre  Majesté  lui  escript  de  sa  volunté,  qu*est  que,  pour 
les  affaires  de  Liège,  ceulx  de  yostre  Majesté,  et  mesmes 
tant  importans  comme  la  restauration  de  ceste  ville,  qui 
se  perd  en  son  gouyemement,  ne  ne  postposent  ^  Et  y 
a  ung  mois  que,  faisant  jà  cesie  instance  audict  Marquis 
d'aller  à  Valienchîennes,  pour  faire  le  debvoir  qu'il 
conyient  contre  les  sectaires,  et  s'excusant  sur  lesdicts 
affaires  de  Liège,  j'euz  advertissement  que  audict  Liège 

l'on  traictoit  de  donner  successeur  audict  éyêque; 

Et  finalement  j'ay  reçeu  la  lettre  dudict  Marquis  par 
laquelle  il  m'advertit  que  le  doyen  de  Groesbeke  a  esté 
choisy  par  le  chapitre  et  accepté  par  l'éyesque,  et  que 
l'on  dressoit  les  mémoires  pour  envoyer  k  Bome,  affin 
d'obtenir  les  dépesches,  et  que,  cela  fait,  il  se  trouveroit 
incontinent  audict  Vallenchiennes  ;  et  je  ne  fauldray  de 
eucores  l'en  solliciter.  Et  certes  la  poyre  ville  de  Vallen- 
chiennes est  en  si  piteux  état,  et  se  appercoy  t  clèrement 
le  S'  de  la  Thieuloye,  comm'  il  escript,  que  la  mort  de 
M.  de  Guise  'y  a  jà  faict  de  l'œuvre,  elf  rendus  insoleus 
les  mauvais. 

De  Bruxelles,  le  xiiii®  de  mars  1562  ^. 


Autre  extrait  de  la  même  lettre. 

Philippe  II,  îi  la  sollicitation  de  Charles  IX  de  France 
et  de  Catherme  de  Médicis,  leur  avait  accordé  un  subside 

^  Yoir  au  deuxième  volume  la  lettre  du  Roi,  du  2  décembre 
1562,  pièce  167. 

<  L'assassinat  de  François  de  Guise,  par  Poltrot  de  Méré, 
devant  Orléans. 

3  1563  N.  S. 
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de  50,000  écuB  à  fournir  par  les  finances  des  Pays-Bas. 
Après  avoir  expliqué  au  Boi  qu'elle  avait  expédié 
28,000  écus  par  la  voie  de  Metz,  la  Duchesse  continue  en 
ces  termes  : 

c  Et  ayant  fait  prendre  les  autres  XX""  le  chemin  de 
France  par  Cambray,  aucuns  qui  les  avoient  espié  se 
sont  délibérez  de  les  destrousser  à  Naves,  lieue  et  demye 
de  Cambray,  pays  de  Cambrésis  i  :  ce  que  réallement  ilz 
ont  fait.  Et  comme  le  S"^  de  Warluzel  *  en  estoit  adverti 
par  ceulx  qu'estoient  échappé,  feist'les  dilligences  néces- 
saires, tant  aux  frontières  de  France  que  nostres,  pour 
en  donner  advertissement.  Et  le  S'  de  la  Thieuloye  at 
appréhendé  à  Yallenchiennes  Tung  dès  malfaiteurs,  qui 
y  estoit  venu  par  la  poste,  soubz  espoir  d*y  estre  encou- 
vert  et  de  deslà  se  saulver  ;  et  se  trouve  qu'il  est  secré- 
taire au  prince  de  Condey  ',  qu'avoit  esté  envoyé  en 
Anvers  de  la  princesse  sa  compaigne  doiz  Orléans  ^,  pour, 
par  un  marchant  françois  résident  en  Anvers,  et  dois 
plusieurs  années  bourgeois  de  la  ville,  nommé  Pierre 
Mosqueron,  faire  tenir  XII"  escuz  à  Madame  de  Roye  ^, 
à  Strasbourg,  pour  furnir  aux  fraiz  de  son  entretènement 
et  des  enffans  du  prince  de  Condey  qui  y  sont  reffugiez. 
Et  comme  le  prisonnier  at  accusé  aucuns,  j'envoyis  le 
secrétaire  de  la  Torre  exprès  en  Anvers  ;  mais  jusques 
oyres  il  ne  se  y  est  riens  peu  trouver,  et  ay  fait  mener  le 

^  Cette  commune  existe  toujours,  eUe  est  limitrophe  dlwuy. 
'  Lieutenant  de  la  citadelle  de  Cambrai  sous  le  marquis  de 
Berghes.  *■ 

3  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  prince  de  sang,  frère 
du  roi  de  Navarre  et  le  principal  chef  militaire  des  réformés 
français.  Le  prince  de  Condé  fut  tué,  comme  on  sait,  au  moment 
où  finissait  la  bataille  de  Jarnac  (1569). 

^  La  duchesse  de  Condé,  Ëléonore  de  Roye,  était  enfermée 
dans  Orléans,  assiégé  par  François  de  Guise. 

s  L*aïeule  maternelle  des  enfants  du  prince  de  Condé. 

T.  III.  15 
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prisonnier  à  Yilvoirde,  pour  yeoir  si  Fou  luy  pourra  faire 
dire  quelque  ohose  daYantaige.  Et  ay  chargé  audict  de  la 
Tbieuloye  de  s'enquérir  diUigamment  de  ceulx  qu'ont 
hanté  avec  ledict  secrétaire,  pour  veoir  s'il  en  sçauroit  des- 
couvrir quelque  nyd,  et  face  encore  mettre  autres  deux 
à  Vilvoirde,  complices  audict  secr^étaire.  Et  certes,  je 
vouidrois  que  ceste  occasion  donnast  cause  à  ce  que  plu- 
sieurs des  François  reffugiez  par  deçà  se  déboutassent  du 
pays  :  carjene  suis  sans  paineetcraincte  que,  par  un  boult 
ou  aultre,  ilz  ne  nous  brassent  quelque  chose,  comme  du 
costel  de  France  Ton  nous  a  menasse  et  aussi  de  celuy 
d'Angleterre  \  combien  que,  quelque  continuelle  dilli- 
gence  ^ue  je  fais  faire  à  tous  costelz,  je  n'ai  encores  riens 
peu  descouvrir.  Et  néantmoins  se  traicte  en  conseil  privé, 
pour  après  en  foire  rapport  au  conseil  d'estat,  si  l'on  pour- 
roit  trouver  moyen  de,  sans  altération  et  dommaige  du 
pays  et  de  la  traffîcque,  pourveoir  à  ce  que,  si  Ton  ne 
peult  deschasser  tous  les  Franchois,  que  ne  seroit  ny  pos- 
sible ny  convenable,  que  du  moings  ceulx  qui  peuvent 
estre  les  plus  soubçonneux  '  s'en  déboutent > 

1  Voir  la  lettre  du  Roi  du  25  février  précédent. 
*  Exposés  aux  soupçons. 
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COPIE.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^s 


Du  XVI  de  janvier  XV^LXII  *. 

Interroghié  sur  les  cônventicles  ou  il  auroit  esté  et 
quelz  gens  il  a  hanté  en  ceste  ville,  a  dit  qu!il  n  a  hanté 
personne,  sinon  faire  sa  besogne,  et  un  nommé  Mons'  de 
Leghille»  lequel  a  soustenu  *  ung  Guillemme  Cornu, 
après  qu'il  eult  faict  la  presche  sur  le  marché  de  Valen- 
ciennes',  le  jour  de  Tesmotion;  dit  avoir  souppé  une  fois 
en  sa  maison  avecq  uug  Franchois,  sien  parent  ',  et  ung 
aultre  ayant  une  barbe,  ne  sçachant  son  nom  en  tant 
qu'il  estoit  de  ceste  ville,  déniant  sçavoir  sondict  nom, 
estant  ung  homme  d'aparence  comme  ung  marchant, 
ayant  une  grande  barbe;  dist  qu'ilz  n'estoient  que  eulz 
quattre,  assavoir  :  led*  Franchois  qui  lui  aporta  nouvelles 
de  son  onde  qui  demeure  en  France  à  Yarenne  auprès 

il5d3N.S.* 

*  Favorisé,  donné  asile  à 

3  II  semblerait  qu*il  s*agit  d*an  Français  de  nation,  et  cepen- 
dant on  voit  ci-aprôs  qne  Carotte  entend  désigner  un  homme 
prénommé  François.. 
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de  Noyon,  aussy  ledict  homme  avec  Mons'  de  Lesguille» 
et  luy  prisonnier  avec  sa  femme  u 

Sçayoir  quelz  gens  il  a  encoires  hanté  en  ceste  ville,  a 
dit  qu'il  n'a  hant^  aultre  que  ledict  Mons'  de  Lesguille. 

Du  XXII  mars  XV°LXII  (1563  N.  S.). 

Interroghié  sur  ce  qu'il  avoit  esté  ayecq  aultres  en 
quelque  conventicle  tenu  en  la  maison  Jehan  de  Hollande, 
dit  Mons'  de  Lesguille,  a  sur  ce  dict  que  bien  est  vray 
qu'il  a  esté  en  la  maison  dudit  de  Hollande  par  III  ou 
IIII  fois,  non  avecq  Guillemme  Cornu. 

Sy,  n'y  a  heu  quelque  presche  faicte  durant  qu'il  y  a 
esté;  et  n'a  heu  cognoissance  dudit  de  Hollande  queung 
XV  jours,  n'y  ayant  esté  que  pour  boire  et  mengier. 

Et  y  a  esté  avec  ung  nommé  Franchais,  ayant  une 
grande  barbe^  ne  sçachant  son  nom,  déniant  y  avoir  faict 
quelque  presche. 

Trop  bien  dit  que  la  femme  dudit  Lesguille  auroit 
leut  à  rissue  de  quelque  souper  deux  chapitres,  déniant 
avoir  aultrement  preschié. 


1  Gela  fait  bien  cinq  en  tout. 

2  Tout  6el&  est  à  peu  prôs  inintelligible.  Dans  rinten^ogatoire 
précédent,  il  est  dit  que  Thomme  porteur  de  la  grande  barbe  est 
un  marchand  valenciennois  dont  Garette  ignore  le  nom.  Ici,  au 
contraire,  ce  signe  caractéristique  est  attribué  au  parent  de 
Garette,  prénommé  François. 

Autre  contradiction  :  Jehan  de  Hollande  dit,  dans  ses  interro- 
gatoires que  Garette  amena  souper  chez  lui  «  ung  homme  petit.,, 
«  démxmstranï  estre  de  nation  franchoise  et  que  Garette  appelait 
«  Lesieur  ou  Leseigneur.  »» 


U  GOÏÏYERHAHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  2  AVRIL  1563 


-««- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  rAndience,  liasse  98 


Mon  cousin,  depuis  mes  lettres  dernières  du  xxix«  du 
passé  S  j'en  aireçeu  trois  vostres  :  Tune  dudict  xxix^,  et 
lesaultres  des  pénultiesme  et  derrain  dudict  mois  ^,  fai- 
sant Tune  dicelles  mention  comme  si,  par  les  miennes, 
n'entendiez  çncoires  arrestéement  ma  vouluntô  comme 
eussiez  désiré;  d'austant  que,  encoires  que  vous  estiez 
sur  le  lieu,  si  ^  ne  pourriez  plus  apprendre,  en  ce  que 
touche  Tesmeute  que  pourroit  survenir  à  Texécution  des 
prisonniers,  que  ne  m'en  aviez  advisé  par  voz  précédentes, 
me  requérant  que,  pour  vostre  descharge,  s'il  y  advenoit 
désordre,  vous  commander  absolutement  l'un  ou  l'aultre. 
Et,  pour  à  ce  vous  respondre,  et  ayant  mis  le  tout  en 
délibération  de  conseil  en  présence  de  ces  seigneurs,  je 
ne  voys  que  sçaurois  adjouster  aultre  chose  à  ce  que  jà, 

1  Nous  ne  les  ayons  pas. 

2  C'est  à  dire  du  30  et  du  31  mars.  Nous  n'avons  aucune  de  ces 
lettres. 

3  Si  est  dans  ce  passage  un  simple  terme  d'affirmation. 
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par  mesdictes  précédentes  du  xxix*,  j*ay  si  distinctement 
touché  sur  tous  les  pointz  de  celles  que  m*escripyîstes 
dois  Yalenchiennes  ^  Et  si  sur  cela  vous  eussiez  trouvé 
quelque  aultre  difficulté,  il  fût  esté  besoing  que  me 
Teussiez  déclairé  et  sur  letéutm'envoyé  vostre  advis;  car 
sans  cela  je  ne  vous  sçaurois,  comm*  il  est  touché  cy- 
dessus,  dire  aultre  chose  sinon  que,  pour  les  considéra- 
tions contenues  en  mes  précédentes,  il  convient  que, 
comme  qu'il  soit,  la  justice  se  face  et  par  celle  des 
voyes  (soit  y  appelant  fçéns  de  guerre  ou  point,  ou  que 
ce  soit  par  le  féug  ou  Tespée),  que,  comme  estant  sur  le 
lieu,  trouverez  le  plus  convenir  pour  obvyer  à  esmeute 
ou  tumulte  que  pourroit  survenir.  Ce  que  derechief  vous 
recommande,  austant  que  vous  sçavez  Fintention  si 
expresse  de  Sa  Majesté  estre  que  telz  cas  si  scandaleux 
et  sédicieux  ne  demeurent  impuniz,  et  que  Ton  ne  tumbe 
es  inconvéniens  que  jà  Ton  a  veu  advenir  par  trop  longue 
détention  de  prisonniers  condempnez  de  telle  qualité. 

Quant  est  de  Pierre  Myne  *,  boulengier,  puisque  vous 
et  le  S*  de  la  Thieuloye  estes  de  Tadvis  qu'on  luy  face 
grftce,  je  me  y  suis  bien  voulu  conformer  et  luy  faire 
ladicte  grâce,  modérant  la  paine  qu'il  pourroit  avoir 
encourru  en  quelque  réparation  honorable  et  amende^ 
que  luy  pourrez  imposer  telle  que  vous  semblera  que 
pourra  porter  la  faculté  de  ses  biens. 

Le  S'  de  la  Thieuloye  a  très  bien  usé  en  l'endroit 
du  mary  de  la  femme,  laquelle  auroit  eu  les  deniers 
destroussez  par  Chabot  et  ses  complices  ;  et  sera  bien 
qu'il  continue  toutes  dilligences  possibles  pour  recouvrer 
iceulx  deniers,  et  nous  advertisse  de  ce  ques'en  ensuy  vra'. 

1  Le  Marquis  était  donc  rentré  à  Valenciennes  vers  la  fin  de 
mars. 

<  Pierre  Misnet  on  Mignet.  —  Voir  sa  sentence  du  3  avril. 

3  Ce  Jean  Chabot  ne  peut  être  que  le  secrétaire  da  prince  de 
Condé,  dont  il  est  ci-dessns  parlé. 
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Le  président  du  privé  conseil  m'a  aussi  parlé  de  ce  que 
lui  aviez  escript  touchant  ceulx  que  vouldriez  faire 
envoyer  aux  gallères.  Et  ayant  sur  ce  fait  escripre  au 
commissaire,  il  m'advertit  avoir  depesché  devers  vous, 
ceulx  de  Mons  et  aultres  vUlea  de  par  deçà,  de  continuera 
envoyer  les  condempnez  aux  gallères  droit  à  Middelburg 
ou  Ylissinghen  i,  sans  eislx  arfester  à  Bruges,  jusques 
aultrement  sera  ordonné;  et  qu'il  a  mis  ordre  audict 
Middelburg  et  Vlissinghe  que  Ton  y  reçoyve  lesdicts 
condempnez,  et  que  Ton  paye  les  fraiz  et  despens,  iselon 
que  cy  devant  leur  a  aussi  esté  de  ma  part  escript.  Par 
quoy  vous  sçaurez  donner  ordre  que  Ton  se  conduyse  en 
conformité.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  ii^'  d*apvril  1562* 
avant  Pasques-. 


1  Flessingue. 

<  1563  N.  S.  -^  Pâques,  en  1563,  tombe  le  11  avrU. 


N-20 
SENTENCE  DE  MORT 

CONTIUS  JACQUES  CARBTTE  (DE  TOURNAY)  ft  JEHAN  LANSSIEL 

OU  LANSEL  ÇDE  LILLE) 

DU  2  AVRIL  1563 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Choses  commanes,  année  1562,  f>  63  r<> 


De  Jacques  Carette  et  Jehan  LanseUl  brusUz 

sur  le  marcha. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu*ii  est  venu  à 
la  congnoissance  de  Messieurs  les  Commis  du  Boy  nostre 
sire  pour  le  fait  de  la  religion  en  ceste  ville^,  et  Messieurs 
les  Prévost,  jurez  et  eschevins  d^icelle  ville,  que  Jacques 
Carette,  natif  de  Tournai,  de  son  stil  haulteliseur , 
auroit,  en  Fan  XY^'XLI,  esté  adjourné  en  ladicte  ville  de 
Toumay  par  cry  publicq,  afin  de  comparoir  pour  soy 
purgier  des  cherges  contre  luy  données  en  faict  d'hérésie. 

1  Ces  mots  :  les  commis  en  ceste  viOe^  indiquent  qu'il  s*agit 
des  inquisiteurs  locaux  établis  Tannée  précédente.  Il  ne  peut,  au 
surplus,  y  avoir  aucun  doute,  car  la  patente  des  commissaires 
royaux,  qui  ftirent  envoyés  à  Valenciennes  en  1563,  est  du  25  juil- 
let de  cette  année. 
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Ce  qu'il  n*aroit  fait,  ains  s'en  seroit  laissié  contumacer. 
Â  cause  de  quoy,  auroit  par  Sa  Majesté  esté  banny  de 
tous  ses  pays  à  tous  jours  et  sur  la  harte,  en  déclarant 
tous  ses  biens  confisquiez;  et  combien  partant  qu'il 
debvoit  porter  honneur,  révérence  et  toutte  obéyssance, 
et,  en  ce  faisant,  soy  garder  venir  ny  entrer  en  nulles 
villes  ny  pays  de  sadite  Majesté,  ce  néantmoins,  faisant 
le  contraire  en  grant  contempuement,  irrévérence  et 
mesprissement  d'icelui  ban,  se  seroit  advanchié  soy 
réfugier  en  ceste  ville,  là  où  il  aroit  esté  saisy  prisonnier. 
Et,  sur  ce  interroghié  comme  aussy  sur  pluisieurs  articles 
de  nostre  foy,  et,  entre  aultres,  sur  le  saint  sacrement 
de  Uautel,  auroit  sousteuu  opinion  contraire  à  nostre  foy 
catholioque,  réitérant  par  ce  moyen  ses  opinions  contre 
les  placars  de  Sa  Majesté,  comme  de  ce  appert  amplement 
par  son  procès  criminel. 

Davantaige  est  aussy  détenu  prisonnier  ung  nommé 
Jehan  Lansielle,  natif  de  Lille,  de  son  stil  sayeteur, 
demorant  depuis  aucunes  années  en  ceste  ville,  estant 
aussy  interroghié  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy  et  entre 
aultres  sur  le  Saint  Sacrement  de  Tautel,  auroit  soustenu 
opinion  contraire  à  nostre  foy  catholicque,  et  en  quoy 
auroient  persisté  nonobstant  les  remonstrances,  admo- 
nitions et  raisons  à  eulx  faictes  et  données  au  contraire 
par  gens  sçavans  et  eulx  congnoissans  en  ce,  eulx 
démonstrans  partant  du  tout  contrevenans  aux  placcars 
de  sa  dite  Majesté. 

A  cause  de  quoy,Mesdits  sieurs  les  commis  et  Messieurs 
les  Prévost,  jurez  et  escevins  de  ceste  ville  S  pour  aultres 
exempler,  à  la  demande  de  Messire  Franchois  de  Berne- 
micourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieulloye,  Prévost- 
le-Conte,  en  enssuivant  les  placars  de  sadite  Majesté, 


^  Remarquer  que  la  sentence  est  rendue  par  les  commis  et  le 
Magistrat  conjointement.  G^est  un  cas  fort  rare. 
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ont  condempné  et  condempnent  iceiibc  Jacques  Carette  et 
Jehan  Lansîelle,  prisonniers,  d*estre  ce  jour  dliuy  menez 
sur  le  marchié  et  illecq  estre  bruslez  tant  que  mort  s^ens- 
sieult.  Délaissans  au  sourplus  le  reste  de  la  sentence  et 
bannissement  prononchée  et  rendue  en  ladite  ville  de 
Toumay  contre  ledit  Carette,  en  telle  force  et  vertu  qu'il 
appertiendra. 

Et  pour  donner  ordre  que  aucun  trouble  ne  empesche- 
ment  ne  se  donnent  à  la  présente  justice,  mesdits  sieurs 
de  la  justice  interdisent  et  deffendent  à  touttes  femmes, 
enfans  et  jonhes  gens  à  marier  et  tous  estrangiers  d*eulx 
trouver  au  marchié,  mais  qu'ilz  ayent  à  eulx  retirer  dans 
leurs  maisons,  commandant  à  tous  oeulx,  quy  par  les 
connestables  auront  esté  choisiz,  d'eulx  ti^ouver  avecq 
armes  deffensables  es  lieux  à  eulx  ordonnez  par  lesditz 
connestables,  et  faire  ce  que,  delà  part  d'icealx,  leur  sera 
chergié  et  commandé;  deffèndans  à  tous  aullrai  bour- 
geois et  mannans  de  soy  trouver  au  marchié  ny  ailleurs 
en  ceste  ville,  armez  et  embastonnez,  ny  &ire  quelque 
tumulte,  esmotion  et  empeschement  h  la  présente  exécu- 
tion ;  mais  qu'ilz  donnent  toutte  adresche  et  assistence, 
sur  paine,  faisant  le  contraire,  estre  pugny  bien  grief- 
ment  à  la  discrétion  de  Messieurs  de  la  justice.  Et  s*est 
dit  par  jugement  le  second  jourd'apvril  XV^LXII  *. 

•1568N.S. 
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SENTENCE  CONTRE  PIERRE  MIGNET  OU  MINET 

DU  3  AVRIL  1563 


■*■    ■♦♦' 


COPIE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  année  15d2,  f»  63  r<> 


De  Pierre  Mignei  condempné  prier  merehy  à  Dieu 

et  voiage. 

Nous  vous  disoQS  et  faisojds  assavoir  qu  il  est  venu  à  la  ' 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste 
ville  que  Pierre  Minet,  natif  ùq  eeste  ville,  de  son  stil 
boulenghier,  à  présent  prisonnier,  après  la  rescousse  faicte 
Tannée  passée  des  prisonniers  condempnez,  se  seroit 
advanchié  de,  en  quelque  rue,  prendre  un  des  dicts  pri- 
sonniers sur  ses  espaules  et  le  porter.  Sur  quoy  icelui 
interroghié  aroit  confessé  estre  ainsy,  mais  qu'il 
n'aroit  ce  fait  pour  volloir  aucunement  conforter  ou  que 
lui  eust  esté  agréable  ladite  rescousse,  ains  tant  seuUe- 
ment  à  la  requeste  deFun  d*iceulx,  en  la  maison  du  père 
duquel  il  aroit  demoré,  comme  de  ce  appert  amplement 
par  son  procès  criminel. 

1  Voir  son  igonrnement  à  la  date  da  11  juillet  1562.  Cet  homme 
était  boulanger  dans  la  rue  Montoise. 
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Et  Gombien  que  telz  cas  ne  font  à  permettre  en  ville  de 
bonne  justice,  ains  à  pugnir  bien  et  griefment  à  Texemple 
d'aultres,  néantmoins  considéré,  sa  bonne  vie,  famé  et 
renommée,  et  la  grftce  qu*il  a  pleut  à  Madame  la  Ducesse 
de  Parme,  Plaisance,  régente  et  gouvernante,  etc.,  faire^ 
en  enssuyvant  le  pooir  de  Son  Âltèze  donné,  mes  dicts 
sieurs  Prévost  et  jurez,  mitigans  et  altérons  en  cest  endroit 
la  righeur  de  justice,  à  la  demande  de  messire  Fran- 
chois  de  Bememicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieul- 
loye,  Prévost  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent 
icelui  Pierre  Minet  de  ce  jour  d*huy  venir  des  prisons  en 
linge*,  h  teste  et  piedz  nutz,  avecq  une  torse  ardante  en 
sa  main,  entre  deux  sergeans,  sur  ung  hour  au  marchié, 
et  illecq,  à  jenoux  flexis,  pryer  merchy  à  Dieu  et  à  justice; 
et  faire  ung  voyage  à  Nostre  Dame  de  Hault',  en  dedens 
les  f estes  de  la  Pentecouste,  et  en  rapporter  certiffication. 
Et  s*est  dit  par  jugement  le  in«  jour  d'apvril  XV^LXIP 
avant  Pasques. 

1  On  a  vu  que  Jacques  Régnier  avait  été  condamné  &  mort  et 
exécuté  pour  des  faits  complètement  identiques. 
s  En  chemise. 

3  De  Hal,  près  Bruxelles? 

4  1563  N.  S. 


N''22 
SENTENCE  DE  BANNISSEMENT 

CONTRE  PEUN  DENCRE  OU  DACRE,  ALUS  LEBRUN,  SATETEUR 

DU  3  AVRIL  1563 


-M- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  fo  57  v® 

De  Jehan  Dencre  dit  le  Brun  lany  à  tousjours. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  sur  les 
chergesquestoient  données  sur  Jehan  Deneredit  le  Brun, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  sayeteur,  d'avoir  esté  l'un 
des  principaulx  facteurs  et  conspirateurs  du  tumulte, 
esmotion  et  rescousse  faicte  Tannée  passée,  iceluy  avoit 
esté  constitué  prisonnier,  lequel,  sur  ce  interroghié, 
auroit  le  tout  dényé  et  persisté  en  icelle  sa  dénégation, 
non  obstant  laquelle  sa  dénégation  se  démonstre  néant- 
moins  grandement  et  véhémentement  suspecté  de  ce, 
tant  par  la  confession  de  Jacques  Berthe,  de  son  stil 
cordier,  exécuté  par  Tespée  i,  et  en  laquelle  confession, 
il  a  persisté  jusques  à  la  mort  sans  lavoir  révocqué; 


1  Le  27  juin  1562. 


342  HI8T0IBB   DBS  TBOUBLBS 

comme  aussy  par  plusieurs  aultres  indices  et  conjectures 
apparant  plus  amplement  par  son  procès  criminel. 

Et  pour  ce  que  gens  de  tek  espritz  suspectez  séditieux 
et  tumultueux  sont  très  dangereux  en  républicque, 
Messieurs  Prévost  et  jures  de  ceste  ville,  à  la  demande  de 
Messire  Franchois  de  Bernemicourt,  chevalier,  seigneur 
de  la  Thieulloye,  Prévost-le-comte  en  ceste  ville,  font  cy 
endroit  le  ban,  le  Conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
Mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville  ^  nous  banissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  ledit  Jehan  Dencre  à  tous- 
jours  et  sur  la  hart,  et  bien  se  garde  de  rentrer,  car  l'on 
en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendra.  Et  s'est  dit  par 
jugement,  le  m*  d'apvril  XY'^LXII  avant  Pasques  '.    . 

.   1  On  voit  par  là  quelle  était  la  formule  du  bannissement.  Il  était 
prononcé  au  nom  du  comte  de  Hainaut,  de  son  châtelain  rési- 
dant au  château-le-comte,  du  Magistrat  et  de  l'universalité  des 
citoyens  valenciennois. 
2  1563  N.  S. 


N-23 
LE  PRÉYOT-LE-COMTE  A  U  GOÏÏVERHAKTE 

DU  4  AVRIL  1563 


-M> 


ORIGINAL.    —    INEDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  Vbis,  fb  gi 


Madame,  vendredy  dernier  >  s*est  faict  Texécution  de 
Jacques  Carette  et  Jacques  Lansel,  lesquelz  sont  estes 
bruslés  selon  les  placcartz  de  Sa  Majesté,  et  pertinax  en 
leurs  opinions  ;  et  n'y  at  eu  nulle  apparence  d'esmotiou. 
Et  y  avoient  ceulx  de  la  loy  donné  meilleur  ordre  que 
leur  a  esté  possible,  espérant  que  à  Favenir  n'y  survien- 
dra plus  de  désordre.  Aussi  mons'  le  marquis  de  Berghes 
avoit  pour  sa  garde  quelque  gens  de  piet,  et  de  ce  ne 
sçavoient  à  parler  *  mess'*  de  la  ville,  et  croy  ce  leur  avoir 
donné  une  grande  crainte.  Mais,  parlant  à  corection  de 
Vostre  Altèze,  je  ne  me  perchoy  nullement  que  le  mal 
diminue,  ainsplustostaugment;car  j'ay  eu  rapport  que 
le  jour  de  Nostre-Dame  dernier  passé  ',  ilz  averoient  esté 
assamblés  au  bois  de  Raisme  et  Aubry  bien  trois  mil  per- 
sones,  si  avant  que  aulcuns  serviteurs  de  gentilz  hommes 
y  estoient  allé  aux  champs  pourmené,  demandèrent  à 

^  Le  2  avril.  Cette  lettre  est  datée  du  dimanche  4  avril. 

^  Ne  savaient  que  dire. 

^  Le  jour  de  rAnnonciation  (jeudi  25  mars.) 
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pluisieurs  d'où  ilz  venoient  en  si  grant  nombre  ;  à  quoy 
leur  fut  respondu  ces  moths  :    c  Nous  venons  de  la 
presche  •  et  croy  que  mons'  le  marquis  en  advertira 
.  Yostre  Âltèze  plus  amplement. 

Quant  à  Thoste  du  Lyon  d  argent,  qu'ayoy  constitué 
prisonnyer  pour  les  papiers  de  Jehan  Chabot,  sa  femme 
me  les  a  délivré  le  jour  d'hier,  et  me  sont  esté  délivrés 
tielz  que  j'envoy  à  Vostre  Altèze  cy-joiDct,  me  déclarant 
n  en  avoir  nulz  aultres. 

Madame,  je  vous  supplye  très- humblement  avoir 
mémoire  de  mgy  vers  mess"  des  finances  pour  estre 
dreschié  d'an  et  demy  qui  m'est  deu,  car  je  tiens  Vostre 
Atèze  mémorative  que  me  fut  promis  me  payer  tous  les 
ans,  que  sans  cela  ne  m'est  nullement  possible  vacquier 
audict  estât,  et  me  causeroit  ma  totalle  ruyne  :  ce  que 
pense  Vostre  Altèze  ne  voldroit.  Davantaige,  vous  supply 
qu'il  vous  plaise  ordonner  des  halbardiers  pour  aultant 
que  y  a  deux  mois  que  les  ay,  attendant  la  résolution  de 
Vostre  Altèze  ;  car  il  est  bien  mal  possible  estre  icy  sans 
garde,  voyant  les  affaires  ne  prendre  aulcun  amendement. 
Aussi,  Madame,  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  ordonner  ung 
procureur  pour  le  Roy,  comme  *  aultresfois  y  en  averoit 
eu  ung,  lequel  polroit  faire  plus  de  prouffict  que  moy, 
qui  ne  congnois  ny  say  le.stil  du  procureur;  et,  parlant 
à  corection,  ce  n'est  mou  office  ny  vocation  exercer  tel 
estât.  Et  voilà  pour  le  présent  que  sçaveroy  advertir 
Vostre  Altèze,  sinon  que  prie  Dieu  donnera  icelle  bonne 
vie  et  très-longhe. 

Ce  lu*  d'april  mil  cinq  cens  soixante-deux  avant 
Pasques  i. 

De  Votre  Altèze 

{La  signature  mangue) 

1  1563  N.  s. 


N"  24 
EL  CAHDENAL  DE  GRANVELLE  AL  RE  DON  FELIPE  II 

DU  14  AVRIL  1563 


■^•- 


Papiers  d'Etat.  Public.  Weiss.,  t.  VII,  p.  68 

»o}o;o«— 

Malinas,  à  14  de  abril  1563. 

Los  cosas  aqui  estan  en  aparencia  algo  mas  pacificas, 
pero  hay  poco  que  fiar,  y  se  ha  gridado  tanto  que  al  cabo 
el  marques  de  Berghes  ha  hecho  quemar  dos  hereges  en 
Yalencianes  sin  ruido,  haviendôse  fortificado  algo  de 
algunospocos  soldados  sacadosde  lasgarniciones  vezinas. 
Per  donde  se  vee  y  se  cognosce  claro  que  si  de  veras  se 
quisiesse  atender  al  remedio  de  aquella  tierra  que  se  va 
del  todo  perdiendo  y  cadaldia  mas,  mucho  se  podria 
aprovechar;  pero  no  lo  podemos  hazer  mientras  esta  en 
aquel  govierno  si  él  no  quiere,  ny  de  otra  manera  que 
por  su  mano. 


T.  ra.  16 
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LE  PRÉYOT-LE-COMTE  A  U  GOOVIRKARTE 
OU  4  MAI  isea 


■*•- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Oambrai,  t.  Y^^,  f»  92 


^»oïac< 


Madame, 

Madame,  j*ai  par  plusieurs  fois  adverti  Yostre  Altèze 
comme  les  afféres  de  la  religion  allion  journellement  de 
mal  en  pire  en  ceste  Tille,  et  d*abondant,  depuis  les 
Pasques  dernières  et  ces  festes  passées,  ne  cessent  de  fére 
leuri^  assamblôes  et  conventicules  en  bien  grand  nombre 
tantes  bois  que  aulx  plains  champs.  Et  mesmes  dimenche 
dernier  ^  je  fus  bien  deuement  adverti  qu  il  a  eult  une 
assamblée  entre  le  Quesnoi  et  ceste  ville,  une  bonne 
demi-lieue  d'icelle,  en  bien  grand  nombre,  sans  aultre 
deux  assamblées  qui  estoient  parriellement  ledict  jour  es 
bois  d*Âubri  et  Raismes,  et  le  lundi  ensuivant  *  firent  le 
samblable  es  bois  seullement.  Et  pour  aultant  que  je  vois 
qu'ilz  pr^ndent  ceste  audache  publicque  sans  avoir  regard 
h,  ceulx  que  j'envoie  pour  veoir  leur  démenée,  et  que,  en 


^  Le  2  mai.  Cette  lettre  est  écrite  le  mardi  4  mai. 
'  Le  3  mai. 
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si  grand  Dombre  de  geas,  ne  api  comineiit  me  con- 
duire pour  en  fera  la  piinse;  et  de  tous  cêulx  dont 
j*ai  mport  n'en  sçauroient  nùlz  reoongnoietre  pour  les 
prandre,  partienHèrement  de  tant  que  biaucoup  sont 
ayecque  foulse  barbes,  alantla  pluspart  dUceubc  pis- 
toullez,  m*a  samblé  bon  pour  ma  descberge,  et  aupara- 
vant qu*ilz  s'auguementent  davantaige,  en  advertir  Vosire 
Altèze,  craindant  qu*en  la  parfin  ilz  s'ahardissent  de  fére 
samblables  assamblées  en  publicque  en  cestedicte  ville, 
comme,  par  billetz  qn'ïiz  ont  attachés,  s'en  sont  vantés. 
D'aultre  part,  je  suis  adverti  que  plusieurs  paysans  com- 
mencent fort  à  eulx  rengier  avecque  eulx  es  dictes 
assamblées,  qui  auguemente  de  plus  en  plus  leur  nombre,  ^ 
qui  est  au  grand  oontemnement  des  placquartz  de  Sa 
MajestérEt  parlant  à  correction  de  Yostre  Altèze,  il  y  gît 
bien  d'i  donner  bon  ordre  et  brief  remède,  comme  vostre- 
dicte  Altèze  porrat  adviser  et  me  commander  ce  qui  plerat 
que  fâche,  désirant  en  mon  endroit  y  fére  tout  le  service 
qu'il  est  en  moi  posible.  Et,  quant  au  dedens  de  ceste 
ville,  pour  n'avoir  nulz  adjoinctz  ^  ni  greffier  pour  ceste 
office,  ni  parriellement  procureur,  et  personne  eu  qui  me 
puisse  fier,  ne  sçai  riens  entendre  de  ce  qui  s'i  passe;  et 
qui  pis  est,  ceulx  de  la  ville  détiennent  encore  mon  qui- 
dam prisonnier,  contre  lequel  mons'  le  marquis  de 
Berghes  at  deffendu  aus  s'"  de  la  loi  ne  procéder  plus 
avant  que  Yostre  Altèze  n'aie  veue  les  informations, 
lesquelles  je  solliciterai  envoler  audict  marquis  ^. 

Je  supplie  très-humblement  à  y.ostre  Altèze  qui  vous 
plèse  ordonner  à  mess"  des  finances  de  fére  païer  les 

^  Jacques  Berrot  restait  cependant  comme  adjoint  survivant  ^ 
mais  U  paraît  que  le  Prôv6t-le-comte  ne  comptait  guère  sur  lui 
et,  au  surplus,  on  se  rappeUe  qu'il  s'était  fort  défendu  d'accepter 
cette  charge. 

*  Il  s'agit  toujours  de  Jehan  de  Hollande.  —  Voir  la  lettre  du 
Magistrat  au  Marquis  du  7  mai  1563. 
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compaignons  qui  m*oxit  esté  ordonnés  pour  trois  mois 
qullz  ont  servi,  et  envoler  aussi  leur  nouTelle  retenue, 
ou  commander,  si  plest  &  Yostre  Atèze,  que  les  casse, 
que  touttefois  estre  sans  iceulx  ne  m'est  possible  à  fére  le 
service  requis,  volant  les  afferre  empirer.  Barriellement 
plèse  à  Vostre  Âltèze  avoir  souvenanche  de  ma  pension, 
et  besant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Âltèze,  je 
prie  Dieu,  Madame,  donner  à  icelle  bonne  vie  et  très- 
loogue. 

De  Valenciennes,  che  4*  en  mai  anno  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
'  Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fbanchois  db  Lathibulotb.  I 

Suscription  :  à  Madame. 


N-  26 

DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 


ou  5  MAI  1563 


<> 


COPIÉ.    —    INÉDIT 

Manuscrit  191M8,  f)  66  v® 

Continuation  des  désordres  de  ceuloo  de  ceste  ville  par 

presces  et  conventiçules. 

Le  V*  may  LXIII  at  esté  requis  sçavoir  par  quel  moyen 
on  polroit  etnpeschier  et  remédier  à  ce  que  on  ne  face 
chanteries  et  assamblées  au  dehors  la  ville  et  es  bois. 

Ledict  conseil  est  d'advis  de  advertir  et  rafreschir  par 
lettres  à  mons'  le  marquis  la  continuation  et  augmen- 
tation quy  s'en  faict,  nonobstant  tous  debvoirs  que 
messieurs  de  la  justice  en  ont  pour  ce  faict,  que  pour  sur 
ce  avoir  advis. 

Et  le  X*  dudict  mois,  a  este  remonstré  le  grand 
nombre  de  gens  quy  se  seroient  trouvez  le  jour  d*hier  à  la 
presche  quy  s'est  faicte  et  tenue  aux  mons  d*Azin  et 
Havy  *,  et  en  plus  grand  nombre  que  ne  8*est  accous- 
tumé.  Parquoy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  conclure 
et  adviser  ce  quy  èera  besoing  de  faire» 

Lequel  conseil  a  commis  et  député  Jacques  Godin  ^ 
pour  soy  trouver  à  Mons  vers  mons'  le  marquis  de 
fierghes,  affin  de  Tadvertir  de  ladicte  assamblée 
et  entendre  de  Sa  Seigneurie  ce  qu'il  sera  besoing  de 
faire. 

1  Le  mont  Houy,  près  Famars. 
*  L'un  des  échevins. 


N"  27 

U  GOUYERNAKTE  AD  PRÉVOT-LE-COMTE  » 

ou  6  MAI  1663 

MINUTB.    —  INÉDIT 

Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i",  P  94 


Trè8-cliier  et  bien  amé,  ce  nous  est  très-grand  des- 
plaisir d'Qntëndre  que  les  assamblées  et  oonrentieules  de 
ces  sectaires  au  quartier  de  dès  là  vont  ainsi  croissans, 
comme  le  nous  escripvez  par  voz  lettres  du  4*  de  ce  mois  ; 
et  pensons  bien  queVabsence  de  nostre  cousin  le  marquis 
de  Berghos  ne  peult  sinon  beaucop  augmenter  Taudance 
à  telles  gens. 

Qu*est  la  cause  .que  nous  Tavons  mandé  en  dilligence 
venir  icy,  pour,  communicquant  avec  luy,  renvoyer  par 
delà  et  regarder  ce  que  se  pourra  faire.  Et,  pour  vous 
ayder  et  assister,  sommes  contente  que  vous  prengniez 
ung  procureur  fiscal  aux  gaig^s  de  60  florins  par  an,  et 
semblablement  ung  greffiei^  à  40  florins. 

Et  nous  remectant  à  ce  que  entendrez  dudict  marquis 
à  sa  venue,  nous  ne  vous  sçaurions  pour  le  présent  dire 
aultre.  Priant  le  Créateur,  etc.  De  Bruxelles,  le  vi®  de 
may  MC^LXIII. 

Thieuloye, 

1  Réponse  à  la  ïeitre  de  la  ThieuUoye  du  4  mai  1563. 


N"  28 
LE  MAGISTRAT  AU  MARQUIS  DE  BEBGHES 

DU  7  MAI  1563 


■^•- 


ORIGÏNàL.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  VWs,  fo  95 


»otgt;o«^ 


Hault  et  puissant  seigneur,  à  la  grâce  de  Vostre  Sei- 
gneurie très-humbleraenl  prions  estre  recommandez. 

Hault  et  puissant  seigneur,  suivant  que  Vostre  Sei- 
gneurie, à  vostre  dernier  parlement  de  ceste  ville,  nous 
auroit  recommandé  le  faict  de  la  religion  et  empeschier 
les  assemblées  quy  se  faisoient  es  bois  voisins,  et 
cognoissans  que  la  jurisdiction  de  ceste  ville  ne  s'exten- 
doit  si  avant,  nous  avons  faict  faire  advertence  par  les 
connestables  et  les  dizeniers  aux  bourgois  et  manans,  soub 
leures  connestableries  et  dizaines,  affin  d'eulx  déporter 
d'aller  esdicts  bois  ;  aussy  porter  soing  que  leurs  enffan3 
ny  ceulx  de  leure  famille  ny  s'y  trœuvent,  leurs  donnans 
à  cognoistre  icelles  assemblées  estre  dépendues,  desplai- 
santes t\  La  Majesté  et  de  forte  dangereuse  conséquence. 
Comme  de  ce  et  aultres  noz  dobvoirs  Vostre  Seigneurie 
a  estée  plus  amplement  advertie  par  M®  Franchois  d'Oul- 
treman,  Tung  de  noz  pentionairs  etgrefSlers.  Non  obstans 
lesquelz  debvoirs  néantmoins,   lesdictes  assemblées  ne 
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cessent,  mais,  comme  nous  entendons,  s'augmentent  de 
gens  de  diverse  sorte  des  yilles  et  villaiges  :  ce  que  nous 
a  semblé  estre  requis  en  advertirVostre  Seigneurie. 

Hault  et  puissant  seigneur,  nous  prions  le  Créateur 
tenir  Yostre  Seigneurie  en  sa  saincte  garde. 

De  Yallenchiennes,  ce  vii«  de  may  MD^'LXIII. 

Davantaige,  selon  que  Yostre  Seigneurie  a  requis, 
nous  vous  envolons  la  copie  du  procès  de  Jehan  de  Hol- 
lande, dit  mons'  de  Lesguille,  nostre  prisonnier  * . 

Les  voz  humbles  serviteurs, 

Prévost,  jurez  et  eschevins  de  la  ville 
de  Yallenchiennes. 

Suscription  :  A  hault  et  puissant  Seigneur  Monseigneur 
mons'  le  marquis  de  Berghes,  Chevalier  de  V  Ordre,  etc. 


1  On  a  vu  par  la  lettre  de  la  ThieuUoye  à  la  Gouvernante,  en 
date  du  4  mai,  que  le  Marquis  avait  défendu  qu*on  poussât  plus 
avant  le  procès  de  Tespion  Jean  de  Hollande. 
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AijQurnemem  Thitus  Prasen. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Messire  Franchois  de 
Bernemicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  ThieuUoye,  Pré- 
vost le  conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  d'adjourner  Thi- 
tus  Frasen,  pisneur  de  sayette,  natif  d'Arras,  et  ce  adfin 
qu  il  ayt  à  venir  et  comparoir  personnellement  par  devant 
Mesdits  sieurs  de  la  justice  endedens  vendredy  prochain 
le  soir,  pour  soy  purgier  et  respondre  aux  cherges  contre 
luy  données.  A  paine,  en  faulte  de  ce  |aire,  procéder 
contre  luy  comme  de  raison.  Et  s'est  dit  par  jugement 
lexiir  mars  LXII  *. 

Le  xxvii*  jour  de  mars,  a  esté  fait  le  second  adjourne- 
ment. 

Le  m«  jour  d'apvril  enssuivant,  a  esté  fait  le  m*  adjour- 
nement. 

1  1563  N,  S, 
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Bannistement  dudit  aj<mmement. 

Noas  vous  diBons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suyvaut  les 
lettres  de  Madame  la  Ducesse  de  Parme,  régente  et  gou- 
vernante, etc.,  auroient  adjourné  Thitus  Frasen,  pis- 
neur  de  sayette,  natif  d'Arras,  par  trois  fois,  afiln  de 
comparoir  pardevant  eulx  et  soy  deschergier  des  cherges 
contre  lui  données,  et  entre  aultres  d'avoir  chanté  au 
marché  du  ôllet  aveoq  aultres  et  avoir  conforté  les  aultres 
chanteurs  ',  ce  néantmoins  n'auroit  comparu,  mais  soy 
rendu  fugitif,  au  moyen  duquel  deffaut  et  fuyte,  il  se 
démonstre  coupable  et  convaincu  desdictes  cherges. 

Partant,  Mesdits  Seigneurs,  suyvant  le  commande- 
ment de  Son  Âltèze  par  ses  dictes  lettres,  ont,  à  la 
demande  de  Messire  Franchois  de  Bernemicourt,  che- 
valier,  seigneur  de  la  ThieuUoye,  Prévost-le-conte,  bany 
et  bannissent  îceluy  Thitus  Frasen  de  ceste  ville  et  ban- 
lieue à  tous  jours  sur  la  hart.  Et  s*est  dit  par  jugement 
le  vm«  de  may  XVLXIII. 

1  Voir  la  lettre  de  la  Thielloye  du  18  février  précédent 
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Monseigneur,  .....  et  affin  que  Yofltre  Majesté  le 
voye  plus  cIôremeDt,  je  feray  joindre  &  ceste  copie  d'une 
lettre  que  m'escript  le  8'  de  la  Thieuloye»  par  laquelle 
Yostre  Migesté  verra  aussi  que  les  choses  ne  vont  bien 
du  costel  de  Yallencbiennes  ^  ;  et  seroit  le  pis,  si  les  paï- 
sans  s'en  mesloient,  pour  attirer  lesquelz  j'entendz  que 
aux  présches  ilz  font  faire  contribution  par  les  riches, 
pour  répartir  entre  les  povres  :  qu'est  le  mesme  chemin 
qu'ilz  ont  tenu  en  France,  et  pour  tost  avoir  grand  suyte. 

Et  ayant  reçeu  lesdictes  lettres  du  S'  de  la  Thieuloye, 
je  feiz  incontinent  appeler  endilligence  le  marquis  de. 
Berghes,  qu'estoit  à  Berghes,  venu  là  de  Zellande,  ou  il 
avoit  esté  pour  un  affaire  particulier  concernant  la  mai- 
son mortuaire  du  feu  marquis  de  la  Yére,  dont  il  pourrait 
estre  que  je  donnasse  ci-après  à  Yostre  Majesté  plus  par- 
ticulier advertissement.  Et  icelluy  venu,  je  luy  commu- 
niquày  en  conseil  lesdictes  lettres,  et  aussi  celles  dudict 
S' de  Montigny,  luy  enchargeant  de  incontinent  se  trou- 
ver audiotYallenchiennes,  et  de  pourveoir  non  seuUement 
allencontre  de  ces  assemblées  et  preschès  que  se  font  en 
la  campaigne,  mais  aussi  que,  suyvant  ce  que  si  souveiit 
je  luy  ay  enchargé  et  ramentu  la  volunté  de  Yostre 
Majesté  qu'il  a  veu  par  les  lettres  d'icelle,  il  feiet  en  son 
gouvernement  plus  continuelle  résidence,  et  signamment 

1  La  lettre  du  4  mai. 
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audict  Yallenchiennes,  pour  avec  son  authorité  contenir 
le  peuple,  favoriser  aux  bons  et  donner  crainte  aux  mau- 
vais, et  y  tenir  sans  crainte  les  gens  d'église  qui,  comme 
Ton  entend,  n'y  osent  aller  pour  crainte  dès  sectaires, 
luy  disant  rondement  qu*il  sçavoit  combien  de  temps  il 
avoit  esté  absent  pour  ses  affaires,  et  ceulx  de  Févesque 
de  Liège,  son  frère,  et  que  ce  n'estoit  raison  que  pour 
affaire  d*aultruy  il  s'esloignast  de  sondict  gouvernement, 
ny  encoires  estoit  raisonnable  que  pour  les  siens  propres 
les  affaires  de  Yostre  Majesté  si  importans  deussent  souf- 
frir, et  qu'il  véoit  clèrement  combien  Vostre  Majesté  at  à 
cœur  l'affaire  de  la  religion,  et  l'apparence  du  trouble  et 
inconvénient  auquel  nous  pourrions  tomber  si,  à  faulte 
depourveoir  promptement  et  de  remédier  doiz*le  com- 
mencement, nous  tumbions  (dont  Dieu  nous  garde),  aux 
inconvéniens  que  nousavons  veu  en  la  France;  qu'estant 
là,  luy  correspondant  de  mon  costel,  les  choses  pourroient 
prendre  meilleur  chemin,  et  que,  pour  luy  donner 
commodité  d'y  faire  quelque  chose,  puisque  seul  il 
ne  pourroit,  oultre  l'assistence  qu'il  povoit  prendre 
des  gens  de  pied  qui  sont  en  son  gouvernement, 
je  feroye  marcher  vers  ledict  Vallenchiennes  quelques 
bendes,  les  ayant  jà  fait  toutes  appercevôir  * ,  pour 
donner  la  monstre  et  récepvoir  paiement  depuis  la 
provision  du  court  venue  *,  et  que  davantaige,  pour 

*  Apercevoir,  lever,  recruter,  mettre  sur  pied.  Vpici  générale- 
ment comment  les  choses  se  passaient  :  quand  on  avait  engagé 
un  homme,  on  lui  donnait  la  solde  d'attante  (wartgeld);  le  nouvel 
enrôlé  ne  quittait  pas  sa  maison.  Au  second  ordre,  il  passait  la 
revue  (monstre)  et  recevait  le  complément  de  la  paie,  auquel  on 
donnait  le  nom  d'anrittgeld.  G*est  du  moins  ainsi  que  se  levaient 
les  reltres,  lansquenets,  pistoliers,  schwartzreiters  (cuirassiers 
noirs),  etc. 

2  Nous  avons  vu  que  le  Roi  devait  £aire  la  provision  du  court, 
c'est  à  dire  du  déficit  existant  dans  les  aides  accordées  pour  la 
solde  des  bandes  ou  des  garnisons. 
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donner  crainte  au  menu  peuple  qui  s'assemble  au  bois 
sans  ordre,  je  donnerois  charge  de  Prévost  des  mares- 
chaulx  à  quelcun  avec  cinquante  chevaulx  et  quelques 
gens  de  pied,  pour  remédier  à  ces  troubles  présens; 
lesquelz,  avec  un  ou  deux  lieutenans  et  tenans  mutuelle 
correspondence,  pourroient  courrir  la  campaigne  d'alen- 
tour de  Vallenchiennes  et  dudict  Toumay,  pour  donner 
crainte  à  ce  peuple  *, 

Et  après  un  long  propoz,  chargeant  sur  ce  que,  du 
coustel  des  ecclésiasticques  et  mesmes  de  monsieur  de 
Cambray,  les  provisions  nécessaires  de  curez  et  aultres 
gens  ecclésiasticques  ne  suffisoient,  et  que  ce  n'estoit 
tout  de  respandre  le  sang  ^,  et  dire  qu'il  falloit  remédier 
le  tout  plus  k  bon  escient  et  doiz  la  source,  sans  que, 
quelque  instance  que  je  luy  en  feisse,  il  vint  à  déclairer 
les  moyens  qu'il  jugeroit  estre  à  ce  propos,  sinorf  qu'il 
touchoitungpeu  d'y  faire  chasteau,  chose  nullement  en 
caste  saison  ni  en  l'absence  de  Vostre  Majesté  practicable, 
et  après  avoir  démonstré  la  crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  fut 
oultraigéen  sa  personne,  finallementil  se  vint  à  résouldre 
qu'il  yroit  et  feroit  ce  que  luy  enchargeroye  ;  que,  jà 
avant  que  je  l'appelasse,  ne  qu'il  sçeut  de  ce  que  la 
Thieuloye  escripvoit,  il  estoit  ien  chemin  pour  retourner 
en  son  gouvernement  et  entendre  aux  affaires  d'iceluy. 
Et  à  cest  effect  s'est  party  ce  jourd'huy,  luy  ayant 
enchargé  davantaige  d'envoyer  au  chasteau  de  Tournay 
deux  cens  piétons  de  Philippeville,  pour  refforcer  mon- 
sieur de  Montigny,  et  qu'il  regardast  de  communiquer 
avec  ledict  S' de  Montigny,  pour  plus  convenablement  se 
servir  dudict  prévost  des  Mareschaulx. 

De  Bruxelles,  le  ix'  de  may  MC^'LXIIL 

^  Troupe  du  prévôt  des   maréchaux,  origine  de  la  maré- 
chaussée. 
2  Belle  parole  pour  le  temps  I 
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Brussellas,  à  9  de  mayo  1563. 

Y  no  me  espauto  de  lo  de  Tournay  y  de  Valencienes, 
pues  no  quiere  assistir  de  veras  el  marques  de  Berghes, 
ny  basta  quanto  se  le  dize  y  escrlve  para  que  quede  en 
su  govierno,  y  atienda  à  lo  que  séria  menester,  que  no 
deve  tener  gana  dello,  y  es  menester  que  Vaya  y  venga 
para  hazer  sus  plâticas  y  atender  â  sus  négocies  particu- 
lares,  que  bien  enlazados  los  tieue. 


N^32 
LEmE  ANONYME  D'UN  AFFIDÉ 

DOMNAMT  AVIS  AU  PRÉVÔT-LE-COMTE  DE  CE  Q]U*n.  SAIT 
TOUCHANT  LES  ASSEMBLÉES^ 

^  SANS  DATE.  SANS  DOUTE  DU  9  MAI  1568 
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Monsieur,  ayant  entendu  le  jour  d*hier,  par  quelque 
bon  amy  qui  le  sçavoit  bien,  comme  le  sermon  de  ces 
mescfaans  icy  se  debvoit  faire  ce  jourd'huy  matin  sur  le 
mont  d*Âîsin  *,  je  suis  allé  ce  matin  à  vostre  logis  pour 
vous  advertir.  Je  les  ay  veu  en  si  grand  nombre  que  j'en  suis 
estéestonné.  Totitle  montestoit  couvert  de  gens  :  c'estoit 
une  procession  que  de  les  veoir  sartir  hors  de  la  ville.  Hz 
ont  là  esté  longtemps  et  se  sont  retirez  vers  les  dix 
heures  à  travers  champs,  que  tout  le  chemin  depuis  là 
jùsques  la  ville  estoit  couvert.  Je  n'y  voulu  faillir  à  vous 
advertir,  sçachant  bien  que  vous  estes  allé  vers  la  Sei- 
gneurie de  Monseigneur  pour  l'en  advertir,  et  crains 
bien  la  conséquence  qu'en  la  fin  ilz  ne  preschent  en  la 
ville.  A  tant,  etc. 

^  Annexe  delà  lettre  qui  suit.  Ce  billet  fat  porté  À  Mons  par 
la  Thieulloye.  (  Yolr  la  lettre  suivante.) 

2  Ce  billet  est  certainement  du  9  mai,  puisque,  dans  la  lettre 
du  10  mai  qui  suit,  le  Marquis  de  Berghes  dit  que  la  prédication 
sur  le  mont  d'Anzin  a  eu  lieu  hier. 
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Madame,  ceulx  de  Valeuciennes  (arrivant  en  ceste 
ville)  m'ont  envoyez  les  informations  d'un  prisonnier 
qu'ilz  ont  tenuz  passé  longtemps.  Et  combien  que  Yostre 
Âltèze  trouvera  par  lesdictes  informations  qu'il  mérite 
assez  d'estre  chastié,  si  est-ce  que,  pour  estre  icelluy  le 
personnaige  qui  accusa  les  héréticques  qui  ont  esté  der- 
nièrement justiciez,  et  l'homme  de  Mons'  de  Lathieuloy« 
à  qui  Yostre  Altèze  feit  donner  les  cent  florins,  ne  fault 
permectre  (soubz  correction)  en  estre  faict  la  justice;  ains 
nous  samble  à  Mons'  de  Lathieuloye  et  moy  que  Yostre 
Âltèze  pourroit  escripre  ausdicts  de  Yalenciennes  qu'ilz 
eussiont  à  le  bannir  de  ladicte  ville  et  banlieue  dlcelle, 
car  il  n'y  est  plus  de  service,  pour  estre  descouvert. 
Aussi  n  est-il  plus  grant  besoing  d'espie,  comme  Yostre 
Altèze  verra  par  une  lettre  desdicts  de  Yalenciennes  ^  et 
copie  d'une  aultre  d'un  particulier,  qu'ay  faict  copier 

^  La  lettre  précédente  du  7  mai  1563. 


peur  mK^  FoitfinftUe  t^  mal  éêorifiei  ^  i  Bt  Akteftdoint 
pdur  vray  «pie  hier  imUia  *  esiiont  plcor  le  VI»  i»«NMtt6èiï 
suif  le  iBotii  d'AisiD^  adrtani  db  Is  Tilhr  pàf  t]!bà^, 
piftbHoqaiMàéwf  g^sAb»  t  i  Nous  alltos  le  1»  pftiêùh^  t 
ÂttflbC  ladiôte  lôiàre  qm  m'tBcrivent  ksdieibB  dhs  Yalett» 
cbieimeé  '  ne^  me  pladst  e&  riens^  car  ils  cadastrant  désëp- 
pérèf  de  le  pavoir  remédier  de  par  eorlx^  eroiasaiart'  la  déacv^ 
béiasaaie&w  Hz  ^  diseiit  qu'ils  ne  feront  atilcim  déd<»i*dfe 
ny  trouble,  moj9tmmtt>(pï»Vm  le»  kôwe  vivre  ety  liberté 
de  leure  ebiiteœiaHoelJ  ;  mais  eë  «ont  les  propnai  ptôp^  cfes 
hugu^ioîii  de  Frani»»  et  Dé  fauli  penser  sinon  qtto  lea 
effectz  desdicts  de  France  s'ensuyyroieut  i^ite  avey^sttt 
chief,  de  quoy  Dieu  les  garde;  ete'tft  plusque  uéiMsaire 
d'y  pourveoirpafaultres  remèdes,  puisque  les  ordinaires 
faillent. 

Je  tfày  àusôi'  touïu  kiBffer*d*àdvertîf  Vostre  Altèze  que 
je  me  porte  ce  jbuttfiuy^er's^'l^ournay,  pourillecq,  avecq 
mons'  de  Montigny,  adviser  aux  affaires  de  delà,  comme 
verrons  estre  à  faire. 

Il  est  aussi  plus  que  nécessaire  que  le  commissaire  et 
l'argent  soitprest  au  jour,  ou  peu  après,  que  ces  hommes 
d'armes  sont  appeliez,  car  je  me  doubte  fort  qu'en  cas  de 
faulte  que  peu  ou  nulz  d'eulx  ne  tiendront  la  garnison 
s'ilz  ne  sont  secouruz,  non  pas  par  faulte  de  bonne 
volunté  de  servir,  mais  par  non  povoir,  tant  pour  la 
grande  somme  que  Ton  teuf  dioibt  que  pour  la  chiereté  du 
temps  et  leurs  petitz  gaiges. 

J'avois  mandé  Mons'  de  Lathieuloye  icy  pour  commu- 
nicquer  de  renouveller  laloy  de  Valenchiennes,  d'aultant 
que  le  jour  ordinaire  seit  sammedy  prochain  5,  et  trouvons 

1  Le  billet  qui  précède. 

^  G^est  à  dire  le  dimanche  9  mai. 

3  Le  Magistrat. 

*  Les  sectaires  calvinistes. 

B  Le  samedi  15  mai. 

T.  m.  17 


ses  HI8T0IBX  BBB  TBOUBLBS 

grande  difficulté  à  choisir  préTOst  qùalifflé  et  phis  aux 
eachevins;  si  en  ferons-^nous  le  mieôlz  que  pourrons,  il 
me  dict  qu*il  ne  yoyt  moyen  de  donner  ordre  à  ces 
assambléei^  si  oe  n'est  par  main  forte,  et  est  foart  à  craindre, 
V6U  leur  opiniâtreté,  que,  leur  estant  empeschée  l'allée 
aux  champs  et  bois,  qullz  ne  s*en  garderont  à  la  ville, 
et  que,  pour  les.empescher  à  la  ville,  les  gens  de  piet 
seriont  plus  propres  que  non  pas  les  gens  de  cheval. 
Yostre  Altôze  en  usera  selon  son  bon  plaisir. 

Et  à  tant  feray  fin,  priant  le  Tout-Puissant,  Madame, 
maintenir  Yostre  Altèze  ^i  toute  prospérité,  longue  et 
heureulae  vie> 

De  Mons  x«  may  MV'LXIII. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Beboebs. 
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LE  PRÉYOT-LE-COMTE  A  U  GOUVERNANTE 
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Madame,  ayant  le  jour  d'ier  ^  lessé  mons'  le  marquis  de 
Bergues  à  Mons,  environ  les  deux  heures  après  disner, 
pour  s'encheminer  vers  Toumay,  et  arrivant  en  ceste 
ville  de  Vallencliiennes  sur  les  six  heures  du  soir,  trou- 
vay  que  les  sectaires  retoumoient  de  la  presche;  et  ilz  y 
avoient  esté  depuis  les  deux  heures  jusques  à  six;  et  suis 
aceriené  qu'estoient  hien  en  nombre  de  six  à  sept  mil  per- 
sonne, que  hommes  que  femmes.  Et  court  le  bruyt  entre 
eulx  tout  comun  que  pour  le  Roy,  ny  prince,  ny  magis- 
trate,  ny  justice  ne  leisseront  aller  à  leur  presche,  et  fait 
à  craindre,  qu'avant  qui  se  passe  trois  dimenche,  ne 
s'avanchent  de  preschier  en  ville.  Et  mesme,  dimenche 
dernier  ',  ung  gentilzhomme,  appelle  le  seigneur  de 

1  Le  Jour  dlûer,  c*est  à  dire,  d'après' la  date  de  cette  lettre,  le 
10  mai.  Ainsi,  les  proches  auraient  eu  lieu  deux  Jours  consécutifs, 
les  9  et  10  mai. 

'  Le  9  mai.  Cette  lettre  est  datée  du  mardi  11  mai. 
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Preux,  qu*ay  fet  mon  lieutenant  S  8oy  trouvant  au 
champs,  yeit  au  mon  Havi  une  trouppe  de  cincq  à  six 
mille  personne,  et  allant  vers  eulx  fut  environna  de  deux 
ou  trois  oentz,  luy  demandant  qu'il  voUoit.  A  quoy  leur 
respondit  qui  ne  volloit  aultre  chose^  sinon  leur  remons- 
trer  qu*ilz  faisoient  très-mal  letur  assamblée,  et  faire  telz 
conventicuUes  contre  la  volunté  du  Boy  et  ses  placcartz, 
et  qu'en  la  fin  ne  teur  en  polroît  bien  succéder.  Â  quoy 
aulcuns  dirent  :  t  Qua  l'on  la  tue,  che  jongleur  !  »  Quoy 
oïant,  se  retirât.  Et  avoient  armes  avecq  eulxr  et  mesme 
après  leur  presche  les  desserrèrent  *. 

Par  quoy,  Madame,  voyant  le  nombre  d'iceulx 
augmenter  d'eure  en  heure  avecq  lisur  pertinacité,  ne 
voeul  pour  ma  descherge  d'en  advertir  Yostre  Altèze  de 
che  qui  se  passe  par  icy.  Et,  qui  pis  est,  ceulz  de  Toumay 
coinmenchent  fort  à  leur  y  assambler,  et  entre  eulx  disent, 
estant  en  leur  assamblées,  que  le  nombre  qui  sont  n'est 
riens  et  qu'il  attendent  encore  les  princhipaulx.  Et  parlant 
à  correction  de  Yostre  Altèze,  ne  prévois  aultre  chose 
qui  ne  se  enparront  de  ceste  ville  par  l'occasion  que  jour- 
nèltement  sont  b  leur  presche,  et  par  ce  moyen  ne  font 
nul  ouvraige  de  quoy  puissent  plus  gaigner  lieur  vie; 
que-est  1^  moyen  que  par  forche  en  voidront  avoir,  avecq 
ce^  qui  ftût  à  doubter  qu'il  n'syent  entente  avecq  les 
finmchois  estant  de  leur  sectes,  qui  se  polroient  joindre 
aveoq  eulx; 

IR,  pour  ma  prihehipaifo  desdievge,  Yostre  Altèze  dbibt 
entendfeque  je  n'ay  moyen,  ny  le  magistrat,  d'enpeschier 
les  assamblées,  pour  atdtant  que  quoy  que  sache  admo- 


^  Ces  mots  indiquent  qne  cette  lettre  est  bien  de  la  Thiealloye, 
qui  avait  (umstitiié  M.  dâï^renx  son  lieutenant,  en  itemplaeiement 
dé  JeàajDL  Roiiin.  Le  seigneur  de  Preux  s'appelait  Ghislain  de 
Boafïiers. 

'  Desserrer,. décharger. 
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nester  les  bons  leur  démonstrer  \  et  qu'il  est  heure.  Mais 
personne  ne  s*ayanche.  Dont  à  toutte  diligence  ay 
dépeschié  ceste  vers  Yostre  Âltèze,  adfin  que  de  bonne 
heure  plaise  à  Icelle  y  donner  Tordre  et  le  remède  requis, 
avant  qu*iceulx  sectaires  ut  so  meuvent. 

Et  après  baisier  très-humblement  les  mains  de  Yostre 
Âltèze,  je  prie  Dieu,  Madame,  vous  donner  bonne  vie  et 
très^longhe. 

De  Vallenchîennes,  ce  xi«  de  may  ÎV^LXIII. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  ti^s^ob^yssant  serviteur. 

Manquent  la  signature  et  la  susoription;  mais  cette 
lettre  ne  peut  proyenir  que  du  PrévôWe-comte. 


1  Malgré  le  soin  que  Je  prends  d'admonester  et  encourager 
les  hon»à  leur  fiôre  des  représentations  (déraoustrer). 
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BILLET  AJOUTÉ  A  U  LETTRE  PRËCËDEKTE 

SANS  DATE  (OU  II  MAI  1563) 


■^^ 


ORiaiNÂL.  —  INÉDIT 
Correspondanoe  de  Hainant  et  Cambrai»  t.  Y^,  f»  108 


Madame,  depuis  malestre  serrées,  fermant  le  pasquet, 
m*et  fet  raport  que  i  avoit  arrivé  au  bois  de  Baisme  ung 
religieulx  prédicant  huguenot,  envoiet  de  Franche,  qui 
debvoit  faire  le  presche,  et  que  le  poeuple  de  ceste  ville 
i  courroit  comme  au  foeu,  en  bien  grand  nombre  :  qui 
m'a  samblé  décent  mettre  che  billet  au  pasquet  et  en 
advertir  Yostre  Altèze.  Je  supplie  très-humblement  qui 
plèse  à  Yostre  Âltèze  ordonner  de  paler  trois  mois  aulx 
douze  halbardiers  à  moi  ordonnés,  qui  ne  sçavont  de 
quoi  vivre,  pour  n'avoir  crédit  d'un  soubz  en  ceste  ville. 


•     N'  36 

LA  GOUVERNANTE  AU  PKÊVOT-LE-COKTE 

ou  12  MAI  1663 


■*•- 


MINUTE.  —  mÈÙÎT 
Ck>rrd8poiidanc6  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbu,  fo  112 


MABeUEKITB. 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  jour  d'hier  ^  et,  par  icelles,  entendu  Testât  des 
affaires  de  Yallenciennes,  et  comment  le  nombre  des 
sectaires  s'y  augmente  journellement  de  plus  en  plus, 
aussi  le  dangier  auquel  Ton  pourroit  tumber,  si,  de 
bonne  heure,  n'y  estoit  remédié,  avant  que  lesdicts  sec- 
taires se  commencent  à  esmouvoir.  Sur  quoy,  ne  vous 
escripvons  longue  responce,  veu  que  dernièrement  avons 
escript  et  escripvons  encoires  présentement  à  nostre  cou- 
sin le  marquiz  de  Berghes  ce  qu  il  aura  à  faire  pour  y 
remédier  ^,  comme  de  luy  pourrez  entendre  à  sa  venue 
audict  Yallenchiennes.  Et  vous  recommandons  aussi  d'y 
faire  tout  vostre  extrême,  faisant  vivement  entendre  aux 

1  Voir  ci- dessus  la  lettre  de  la  Thieulloye  dn  11  mai  1563. 
*  Voir  la  lettre  du  môme  jour,  pièce  38. 
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gens  de  bien  de  ladicte  ville  combien  il  importe  à  leur 
propre  seureté  et  repoz  d'estre  sur  leur  garde  et  y  rendre 
tout  bon  debvoir  de  leur  costel,  comme  escripvons  sem- 
blablemeut  à  ceulx  de  la  loy,  afin  de  les  inciter  et  encou- 
rager d*y  faire  tous  office  rewiz  en  leur  endroit. 

Et,  au  surplus,  touchant  le  payement  de  voz  halle- 
bardiera,  x^q^  9i>  nvoiui  p»riô  ^xl  &  S^tl/^v^^ni  ^  pour, 
avec  ceulx  des  finances,  y  pourveoir.  Dont  tous  adver- 
tissons  par  cestes. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xii*  de  may  MV'^LXIIL 

Au  S' de  la  Tkienfçt§. 

1  Le  comte  de  Berlaymont,  conseiller  d*Ëtat,  gouvernear  du 
comté  de  Namnr  et  président  du  Conseil  des  finances. 


DU  «2  MAI  KSes 


0*^ 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Oorrespondi^nee  de  flfaim^Qt  et  Oi»pp{»rai>  t.  V^^^,  f>  lU 

Très-çhj(9r9  et  bie^i  amez,  aostr^  cousin,  }e  opMirqvis  de 
Berghes  (comme  confions),  sera  jà  par-delà.  Et  en  tout  ce 
que,  pour  Texécution  de  sa  charge,  il  aura  besoing,  nous 
nous  asseurons  que  ne  délaisserez  de  vous  y  employer 
promptement,  voluntairement  et  à  toute  dilligence,  recon- 
gnoissant  qu'ainsi  il  importe  à  vostre  propre  bien,  repoz 
et  tranquillité  de  la  ville,  et  qu'icelle  soye  purgée  d'ung 
tas  de  gens,  qui,  à  tiltre  de  religion,  s'efforcent  de  lu 
faire  perdre.  De  cecy  nous  servent  l'exemple  de  la 
France,  et  se  conforme  k  ce  les  lettres  à  nous  escriptes 
par  ceulx  de  Tournay  qui,  ayans  appréhendé  grand 
nombre  de  telles  gens,  descouvrent  que  ce  sont  rof- 
fiens  ^,  putiers  *,  larrons  et  autres  reprins  pour  leurs 
maléfices  à  diverses  fois  de  justice  ;  lesquelz,  voïans  la 
provision  que  lesdicts  de  Tournay  y  ont  donné  et  le  peu 

1  Ruffians. 

<  Débauchés,  fréquentant  les  lieux  de  débauche. 
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d^asseurance  qu'ilz  ont  en  ladicte  yille,  se  reffugent  partie 
de  ceste  canaille  audict  Vallenchiennes  ;  que  ne  seroit  (si 
de  ce  commenchement  n'y  est  obvi6),  sinon  aultre  plus 
grande  confusion  en  icelle.  Par  où  vous  exhortons,  en  tant 
qu*avez  à  cœur  yostre  propre  repoz,  de  ne  prétermectre  ^ 
riens  qui  puist  ayder  à  l'extirpation  de  ceste  canaille, 
mectant  ordre  au  guet,  tant  aux  portes  de  la  ville, 
à  ce  que  n'y  entre  ou  sorte  gens  en  trouppes,  où  que  Ton 
les  puist  tant  mieulx  oongnoistre  quelz  ilz  sont,  que  en 
aultres  endroitz.  Et  nous  remectant  au  surplus  &  ce  que 
entendrez  de  nostredict  cousin  de  Berghes,  nous  ne  vous 
dirons  aultre  sinon  que  le  Créateur  vous  veuUe  avoir, 
très-chiers  et  bien  amez,  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  xii«  de  may  MV^LXIII. 
A  eeulx  de  la  wlle  de  VaUenehiennes. 

1  Omettre,  négliger,  de  prœter  (au  delà)  et  de  mittere. 


\ 
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U  GOUYERHANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  12  MAI  1563 


-•♦- 


MINUTE.  —.  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i»,  ^  109 

»o29{0« 

Mon  cousin,  encoires  que  je  confie  que  jà  voua  serez 
arrivé  à  Yallenchiennes,  et  partant  aurez  entendu  ce  que, 
dois  vostre  partement  de  ce  lieu  et  mes  lettres  d'hyer  S 
y  est  succédé,  en  tout  évent*,  ay  bien  voulu  vous  envoyer 
copie  de  la  lettre  qu'&  cest  instant  m'est  venue  du  S' de 
la  Thieuloye  '.  Par  où  et  de  ce  que  de  mesme  m'ont 
escript  ceulx  de  Toiirnay,  dont  semblablement  vous 
envoyé  copie,  vous  congnoistrez  que  promptement  con- 
vient mectre  la  main  pour  obvier  que  les  choses  ne  se 
rendent  irrémédiables.  Et  oultre  la  provision  que  s'estoit 
advisée  (^ue  par  mes  précédentes  aurez  entendu),  s'est 
mis  en  considération  qu'il  sera  très-requis  que,  inconti- 
nent à  vostre  arrivée  audict  Vallenchiennes,  (si  jà  n'y 
estes),  vous  faictes  tirer  du  Quesnoy,  de  la  citadelle  en 

1  Nous  ne  les  avons  pas. 

^  A  tout  événement,  evehtus, 

'  La  lettre  du  11  mai,  qui  précède. 
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Cambray  et  d'Avesnes,  tel  nombre  de  soldatz  que  trou- 
verez convenir  pour  vostre  meilleure  garde,  jusques, 
voyant  à  quoy  les  choses  tumberont,  Ton  y  puisse 
pourveoir  plus  amplement.  Ferez  aussi  haster  la  venue 
de  vostre  bende  et  celle  du  conte  de  Boussu  et  les 
faire  entrer  audict  Valencbiennes,  que  pourra  grande- 
ment servir  et  ayder  à  ce  commencement.  Et  quant  à 
l'argent  pour  ce  nécessaire,  il  n'y  aura  faulte  de  le  faire 
pourveoir.  Et  comme,  par  copie  desdictes  lettres  de  ceulz 
de  Tournay,  verrez  quelle  gens  sont  ceulx  qui  suscitent 
ces  troubles  qui,  se  retirans  dudict  Tournay,  se  reffu- 
g^nt  à  Yallenchiennes  et  es  autres  lieux,  causant  ceste 
inquiétude,  il  sera  requis,  et  vous  en  requiers,  de 
bien  vivement  remonstrer  h  ceul:(  de  la  loy  ce  qui 
en  est,  leur  faisant  congnoistre  que,  se  négligeant  de 
leur  costel  quelque  chose  que  puist  ayder  à  Fappaise- 
ment  de  ces  troubles,  ilz  pourroient  ayséement  tumber 
en  dangier.  Et  leujr  escripvons  aussi  nur  ce  point  bien 
ezpresséBAent  ^  et  pourra  principallement  ayder  qu  estant 
là  sur  le  lieu,  et  faisant  ce  qu'eqpôre  d€  vous,  procurez 
que  ordre  ae  meote  en  la  ville,  en  ce  du  guet  tant  aux 
portes  que  ailleurs,  pour  avoir  regard  sur  ceulx  qui 
entrent  et  sortent  ladicte  ville,  venans  ou  allans  aux 
presches.  Désirant  que  de  ce  que  y  passera  vous  m'adver- 
tiseez  eootinueUement,  pour  vous  povoir  correspondre  et 
donner  oonfort,  ayde  et  assi^tence  aultant  que  me  sera 
possible: 
A  tmti  9to.  ï)9  Bruxellea,  le  xii«  da  mny  MV^LXIU. 

1  Voir  la  lettre  da  môme  Jour,  pièce  37. 


lA  GOUYEMANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

eu  rs  MAI  1563 


mmu^i* 


MINUTE.   —  INÉDÎT 
CoiTéspotid'âîKïe  de  Haînatit  et  Cambrai,  t.  Vws,  fi  lî3f 


Mon  (Jousiiï,  f ày  a^ec  regret  eirtencfu,  par  roz  lettfes 
da  jotif  d'hier  *  et  copies  joinctes,  Testet  où  se  trôu- 
Yoient  les  affaires  été  Talenchieûnes  et  de  la  multitude 
du  peuple  qu'estoit  sôrty  de  la  ville  et  se  trouvé  à  là 
prescfae  au  mont  d^Aisin,  lieu  si  prouchin  d'icelle.  Et  est, 
comme  dictes,  tien  nécessaire  d*y  pourveoir  par  aultres 
remides,  puisque  les  ordonnances  prouffitent  si  peu.  Par 
quoy  suis  résolue  de  ftiire  l^ver  quelques  cempaignies  de 
gens  de  pied  pour  les  jecter  dedens  la  ville  lé  plus  tost 
que  faire  se  pourra.  Seullement  désirons  que  nous 
escripvez  au  plus  tost  le  nombre  que  vous  semblera 
Ton  y  debvra  mectre,  tenant  regard  qu'il  convient  que  la 

1  On  pourrait  croire  par  ce  passage  que  Berghes  était  déjà  à 
Valenciennes,  le  11  mai  1563.  Mais  sa  lettre  du  14  mai  ci-après 
indique  qu'il  était,  à  cette  date,  à  Cambrai.  Bergbes  était  parti  le 
9  de  Bruxelles,  s'était  arrêté  à  Mons  le  10,  puis,  de  là,  était  allé 
à  Tournai  et  à  Cambrai,  afin  de  n'arriver  à  Valenciennes  que 
le  jour  fixé  pour  le  renouvellement  de  la  Loy. 
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chose  se  conduyse  le  plus  discrètement  et  à  moindre 
bruyt  et  foule  des  subgectz  que  faire  se  pourra  :  présup- 
posant que,  cependant,  aurez  achevé  vostre  communica- 
tion avec  le  S'  de  Montigny  et  aurez  disposé  de  leur 
retour  à  Yalenchiennes  S  pour  obvyer  le  plus  que  faire 
se  pourra  que  les  choses  ne  y  passent  plus  avant. 

Et  vous  tiens  souvenant  de  ce  que  vous  ay  jà  enchargé 
de  faire  les  deffènces  par  les  prévostez  et  villaiges  de 
vostre  gouvernement,  aussi  audict  Yallenchiennes  et 
aultres,  que  nuUuy  se  advance  d*aller  pourmener  aux 
champs  ny  hors  d'icelles  cilles,  soient  jours  de  feste  ou 
aultres,  avec  harquebuses  ou  pistoletz. 

Je  trouverois  aussi  fort  nécessaire  que,  au  plus  tost, 
vous  eussiez  mandé  à  tous  lesdicts  prévostez  que  les  ofS- 
ciers,  sergans  et  aultres  de  la  justice  tiégnent  songneulx 
regard  de  n'admectre  ôs  lois  de  leur  jurisdiction  aucuns 
sectaires,  principallement  estrangiers,  ny  seuffrent  que 
les  habitans  des  villaiges  d*icelles  prévostez  se  trouvent 
à  quelques  presches  ou  aultres  assemblées;  aussi  que  l'on 
meist  pris  et  récompense  pour  ceulx  qui  pourront  attrap- 
par  quelcuQ  des  prescheurs  ou  principaulx  sédicieulx 
qui  vont  séduysant  le  peuple.  Vous  priant  bien  acertes 
de  y  faire  tout  le  bon  oflB.ce  que  voyez  la  nécessité  pré- 
sente le  requérir. 

Quant  est  que  touche  Jehan  de  Hollande,  prisonnier  & 
Yalenchiennes,  j'ay  veu  les  informations  joinctes  à  vos 
dictes  lettres,  me  conformant  à  vostre  advis,  et  en 
escriptz  à  ceulx  de  Yalenchiennes,  comme  verrez  par  la 
copie  joincte,  de  ne  luy  imposer  aultre  plus  grand  paine 
que  de  bannissement  de  la  ville  et  banlieue  d'icelle. 

A  tant,  etc.  De  BruxelleSt  le  xii^  de  may  MY^'LXIII. 


^  Il  résulte  de  ce  passage  que  les  troupes  destinées  à  Valen- 
ciennes  devaient  d*abord  rétablir  l'ordre  à  Tournai. 


N*  40 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  14  MAI  1563 


-M- 


ORIQINAL.  —  INÉDIT 

Correspondance  de  Hafnant  et  Cambrai,  t.  V*to,  f>  114 

Madame,  je  regeuz  hier  deux  lettres  de  Vostre  Altèze, 
dont  celle  du  xii*  de  ce  mois  ^  faisant  mention  de  tirer 
hors  des  villes  de  cest^  frontière  aulcan  bon  nombre  de 
soldats  ^,  aussi  faire  haster  deux  compaignyes  d'hommes 
d'armes,  me  fut  donnée  sur  les  IX  heures  du  soir.  Par  la 
mesme  Vostre  Âltëze  me  tient  desjà  à  Yalenciennes  et 
me  commande  de  me  y  retirer  :  ce  qu'ay  différé  jusques 
ores,  et  pense  au  primes  '  y  arriver  demain,  pour  en 
riens  altérer  ce  peuple  esmeu,  car  ilz  se  sont  apperçeuz 
que  mes  venues  audict  Yalenciennes  ont  tousjours  esté 
à  leur  désadvantaîge.  Et  partant  n'estant  si  bien  pourveu 
comme  requis  seroit,  pour  du  tout  réprimer  leur  dés- 
obéissance, aussi  pour  ne  faire  croistre  leur  audace,  et  du 
tout  leur  faire  perdre  la  honte  de  s'assambler  en  ma  pré- 
sence, ay  différé  d'y  aller  jusques  lors  qu'ay  mandé  de 
piéça  à  ceulx  de  la  ville  que  viendray  renouveller  la  loy . 
Et,  pour'  mon  advis,  actendu  que  les  compaignyes 
d'hommes  d'armes  sont  mal  prestes,  et  que  tous  les  sol- 
datz  que  pourroiz  tirer  hors  des  villes  frontières  ne 

^  Voir  plus  haut. 
*  De  pied. 
^  Au  plas  tôt. 
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seroient  que  cent  et  LX  ou  IIII"  testes  S  qui  seroit  de 
peu  (importance,  11*7  niaineray  qu'une  douzaine  de  bal- 
lebardiers  pour  garde  de  ma  personne.  Car  n*est  bien  de 
laisser  les  places  du  tout  impourveues,  veu  que  ceste 
esmotion  qui  est  venue  à  Valenciennes  et  Tournay  n'est 
sortye  qu*à  rocôttsion  .de  ôertàins  pré^ioans'  nôuveaulx 
qu'i  a  despêché  Tadmiral  de  France  * ,  exprès  à  nous 
troubler  nostre peuple  ;  et  suispour  vray  adverty  qu'il  tient 
à  l'entour  de  soy  plus  de  à  VI  à  VU*»  chevaulx  et  a  force 
gens  de  piet  à  la  tnftin^  Et  dUânl  j^blicquement  ces 
nôuveaulx  prescheurs  en  leurs  prescbes^  qu'avant  la 
Pentecouste  '  les  fidèles  de  pardeçà  auront  tel  secours 
que  librement  pourront  prescber  la  paroUe  de  Dieu, 
comme  en  France.  A  quoy  espère  que  Vostre  Altèze 
tiendra  grand  (bII,  car  je  tiens  que,  si  aultres  ne  s'w 
meslent  que  ceux  du  pays,,  ne  nous  pourront  beaucop' 
mal  faire. 

Il  est  cerUûn  qu'ik  continuent  leurs  pre8<die8  et  & 
Valenciennes  et  à  Tournay  hors  des  villes,  et  leur  com* 
mandent  les  prescbeurs  de  ne  point  faii^  assamblée^ 
dedans  les  villes,  puisque  l'on  leur  peroaect,.  (à  ce^  qu'U» 
disent),  la  liberté  de  prescher  aux  cbampz* 

Le  magistrat  de  Valenciennes  monstre  se  vouloir 
employer  de  tout  leur  povoir  à^  résister  à  ces  séditieux^ 
mais  leur  auctorité  est  fort  diminuée,  et  y  ont  fort  peu^ 
d'audience  *  :  vous  asseurant,.  Madame,  que  du  passé  et* 
depuis  peu,  toutes  remontrances  que  pourroient  servif» 
à  ceste  matière  leur  ont  esté  £aictes. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Âltèze  désire  sgavoir  par  ses 
aultres  lettres  quel  nombre  de  gens  de  piet  me-  samble^ 

1  160  ou  l80  têtes. 

*  Gaspard  de  Colîgny,  seîgnetti'  de'Châtiïlori,  ëttôcessîlremeht' 
colonel  général  de  Tinfanterie  française  et  amiral  de  France. 

3  La  Pentecôte  tombait,  en  1563,  le  dimanche 30  mai. 

*  On  les  écoute  fort  peu. 
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roit  conrenir  lever  pour  tenir  en  craincte  ceste  rille  de 
Valenciennes,  certes,  Madame,  il  n^y  peult  moins  avoir 
que  III  ou  IIII  enseignes  pour  le  commencement,  et 
pareillement  III  ou  IIII  compaignyes  des  ordonnances  ^ 
car  ceulx  qui  se  disent  bons  se  portent  si  flochement, 
que  ne  sçay  quel  fondement  Ton  peult  faire  sur  eulx. 

Je  me  doubte  fort  qu*après  demain  qu'est  dimence* 
ilz  feront  une  solempnèle  presche,  ores  que  je  soye  à  la 
ville  :  ce  que  me  fauldra  dissimuler  assez  à  mon  regret, 
tant  que  Yostre  Altèze  sera  résolue  sur  le  contenu  de  la 
lettre  qu'avons  escripte  monsieur  de  Montigny  et  moy 
par  ensemble  à  Icellê. 

Au  reste  asseure  Yostre  Altèze  que  m'employeray,  en 
tout  ce  que  me  sera  possible,  qu'il  n'en  advienne  ultérieur 
inconvénient,  par  Tadvis  de  monsieur  de  Lathieuloye  et 
aultres  gentilzhommes  qui  se  trouveront  là  avecq  moy. 

Madame,  j'ay  différé  de  riens  commander,  suyvant  ce 
que  contiennent  voz  lettres  de  Tunziesme  de  ce  mois,  aux 
prévostz  et  officiers  de  Haynnau,  jusques  à  venir  à 
Yalenciennes  ;  car  illecq  trouveray  ceulx  du  conseil  du 
Boy,  et  prendray  leur  advis,  pour  tant  mieulx  povoir 
effectuer  voz  commandemens  '. 

Je  treuve  ceulx  de  ceste  ville  *  bien  affectionnez  à 
employer  bonne  somme  de  deniers  ceste  année  en 
ouvraiges,  et  n'attendent  que  la  venue  de  l'ingéniaire 
pour  entrer  en  besoingne.  Sur  ce,  Madame,  faisant  fin, 
prie  Nostre  Seigneur  donner  à  Yostre  Altèze  bonne  vie 
et  longue.  De  Cambray  ce  xiiii^  de  may  XY°LXIIL 

^  Des  bandes  d'ordonnance  (gens  d'armes  et  archers  montés). 

«  16  mai. 

3  L'ordre  de  ne  plus  recevoir  d'étrangers,  de  ne  plus  permettre 
aux  villageois  d'aller  aux  prêches,  de  promettre  récompense  à 
ceux  qui  dénonceraient  lés  prédicants.  La  lettre  de  la  Gouver- 
nante qui  contient  ces  ordres,  est  du  12  mai  et  non  du  11. 

^  De  Cambrai,  sans  doute,  puisque  la  lettre  est  datée  de  cette 
•ville. 

T.  III.  18 


Je  floifl  poui  oertaijxadv«rty  que^lonai^ardaA>]^yQbear 
▼M&es  ^  yient  icy.  sur  noitce  frontière  et.  ammeme  e^vecq 
luy  Pedro  Cely  *  et  aaltres  aea  GOispaignops,,  qui  n.*y 
feront  guèree  de  bien. 

De  Vostre  Altèze, 
Trts-humble  et  obéissant  segnriteux, 

Jka  dm  BffiMBsa. 
Suscription  :  à  MadafM. 

^  De  Boachavannes* 

SaWant  la  relation  de  Tambassadear  vénitien  Michieli,  un 
prétendu  complot  tramé  par  les  réfonnéa  ftit  dénoncé  1» 
2S  aotit  U72par  ce  Boocliavannea,  et  cette  révélation  détermina 
le  massacre  de  la  SaintrBartliélemy,  qui  eut  lien  le  lendemain. 
Voici  ce  que  nons  lisons  dans  an  savant  travail  de  M.  Joies  Loi- 
seleor,  intUalé  :  LaprémédUaUon  de  la  Saint-Barthélemy^  inaéré 
dans  le  Journal  le  Temps  (no  du  20  août  1873). 

«  Oe  traître  serait  venu  très  secrètement  révélée  au  roi  et  à  la 
«  peine  (Charles  IZ  et  Catherine  de  Médids)  Tordre  donné  aux 
«  huguenots  d'avoir  à  rassembler  à  Meaux,  pour  le  5  septembre, 
«  toutes  leurs  forces,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie^  pour  se. 
«  faire  rendre  raison  parles  armes,  poadant  que  le  roi  se  trou- 
••  vait  désarmé,  de  Toutrage  fait  à  ramiral  (Farquebusade  de 
«  Maurevel). 

m.  Ce  Beuchavannes  avait  assisté,  en  eflét.  aux  tumultueuses 
M  délibérations  des  amis  de  l'amiral  dans  la  soirée  qui  suivit 

•  l'attentat  (22  août  1572),  et  lui  seul  était  demeuré  silencieux. 
«  II  avaÂt  vu  de  prés  la  consternation  des  uns,  Tirritation  des 

•  autres.  Ceux-ci  voulaient  qu'on  transportât  de  suite  le  blessé  À 
«  Châtillon ;  ceux-là  qu'on  quittât  Paris  en  masse;...  lesplne 
«  Jeunes  parvient  de  vengeance.  Il  se  peut  que,  de  tous  ces  pro- 
«  Jets  amplifiés,  le  traître  ait  combiné  sa  dénonciation,  qui 
«  parait  certaine,  à  en  Juger  par  l'exécration  à  laquelle  les 
»  réformés  vouèrent  sa  mémoire...  « 

*  Le  ministre  ou  théploeien  ici  déngné  doit  être  François 
Perussel  (quelquefois  appelé  dans  les  pièces  du  temps  Perocelli 
ou  PetrocelU).  Perussel,  d'abord  cordelier,  bachelier  en  théologie 
et  maître  des  novices,  est  gagné  à  la  réforme  parles  sermons  de 
Landry  (1542);  en  1545,  il  est  chassé  de  la  Sorbonne.  Sn  1550,  il 
passe  en  Angleterre  oà  il  devient  pasteur  de  l'Ëglise  française, 
sous  le  aom  ^  la  Rivière.  Expulsé  d'Angleterre  par  Marie 
Tudor,  il  accompagne  son  troupeau  de  réfugiés  français  à 
Wésel.  En  1562,  il  devient  chapelain  du  prince  de  Condé,  se 
trouve  Klà,  bataille  de  Dreux  et  assiste  le  prince  pendant  sa 
captivité.  Il  assiste  À  ses  demiersmoments  la  prince^sede  Condé, 
Ëléonore  de  Roye  (juillet  1564),  etc. 


U.  GOUVEHHANTE  AU  KAP^UIS.  D^  6pH)ES 

ou  ift  MIM  16» 


•^^ 


BflNUTB.    —  INÉDIT 

»oS«{c>« 

Ij^çucousi^,  j*fy  receu  vos  letlicçs  datijée&i  &  Ça^b^y 
le  znii*  du  présent  *  ;  aussi  a  icy  esté  le  S'  de  Mcmtijg^iii^, 
lef)uel  io.*a  rameniteu  ce  qijie  par  enseniblç  m^aviçz  e3cript 
quant  à  voaiçe  adyis  sur  le  remide  des^  insQ]l(çncea  que 
fçnt  1^  seotaires  es  euTiroiis^  de  TourOgay  eli  Yalencbijçn- 
i^es,  aiyf^nt  aussi  amplement^  coufé^;^,  a^veç;  le4ic^  S'  de 
MoAtiguy  çe^  que  coQceifiie  ledictTournay.  Ut  ^  continue 
en  ma  d^ib^rf^tion,  de  faire  lever  qu.^queA  ei^9eîg;nes 
de  gens  de  piçd,  pour  s'en  poyoir  servir  en  t^jijaps  de 
beaçjùijig  e^  en  i^  lieu  que  Ton  verra  le  plus  ];K,éçessaire, 
selon  que  je  le  vous  ay  escript  ;  désirant  que  au  plus  tost 
me  nomniez  une  djxaine  de  capitaines  yddines  pour  avoir 
chAr^Ç;  99?\™?  V^^^\  1*^7  ordonné  à  quelques  iaultres  de 
seqi\b]a,^ement  ï^^'^n  nomiiaer  aucunçi^  pqujç,  &P^^^  ^^^ 
nûfiftilx  pavoir  kix»  eboîz  de  tçUs  que  me  sembtacont  pûui 
à  propoz. 

^  La  lettre  précédente. 
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n  oonTiendn  que,  en  ceçy,  tous  prenez  songnenlx 
regard  sur  ce  que  d*aulcuns  ausquels  Ton  doibt,  Ton  s'est 
assentu  que,  venans  à  ravoir  charge,  ilz  mectroient  en 
avant  les  vieilles  prétensions,  et,  par  ce,  peult-estre  ne 
se  monstreroient  si  voluntaires,  ains  plus  tost  se  oon- 
duyroient  aultrement  qu'il  ne  conviendroit  au  temps 
présent  et  bien  des  affaires.  Estant  pour  ce  bien  requis 
que  ne  nommez  telz  dont  Ton  se  pourra  le  mieulx  fyer. 
Et  avec  ceste  provision  de. gens  de  pied,  aussi  des  bendes 
que  Ton  mectra  tant  audiçt  Valenchiennes  que  Toumay, 
j*espère  que  on  pourra  réprimer  les  insolences  desdicts 
sectaires. 

Et  quant  à  ce  que  seriez  d*advis  de  faire  assamblée  des 
seigneurs  et  oonsaulx  S  ainsi  que  vosdictes  lettres  le 
contiennent,  vous  pourrez  bien  eatre  record  ce  que 
Tannée  passée  je  vous  feiz  entendre  sur  cecy,  et  que,  sans 
en  communicquer  préalablement  à  Sa  Majesté,  et  de 
son  ordonnance,  jen*oserois  encoires  bonnement  m*es- 
largir  jusques  à  là. 

Et  il  me  sembleroit  aussi  fort  à  propoz  que,  pour  meil* 
leure  g^rde  de  vostre  personne,  vous  feissiez  prompte- 
ment  venir  quelques  gens  des  places  de  vostre  gouver- 
nement; ne  le  trouvant  sinon  bien  bon,  nonobstant  la 
considération  que  alléguez  au  contraire,  veu  que  ce  ser^ 
vira  tousjours  de  commencement  de  démonstration,  et 
en  prendront,  comme  dit  est,  plus  de  cueur  et  asseu- 
rance  les  bons,  lesquelz  apparamment  attendent  se  mons- 

^  n  B*agit  ici  d*ane  assemblée  de  gouverneurs  de  province  et 
de  membres  des  cours  souveraines,  qui  aurait  été  tenue  à 
Bruxelles,  pour  prendre  des  mesures  d'ensemble.  Ce  moyen  était 
sans  doute  préconisé  par  Berghes  et  Montigny  dans  leurs 
lettres  datées  de  Tournai.  A  partir  de  ce  moment,  ils  ne  cessè- 
rent, en  effet,  de  demander  la  convocation  des  États-Généraux, 
ce  qui  excita  les  défiances  et  le  mécontentement  du  Roi  et  de  la 
Gouvernante.  {Voir  le  1. 1  de  la  Correspondance  de  Philippe  11^ 
publiée  par  M.  Gaghard.) 


\ 
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trer  plus  ouvertement,  tant  * ,  par  quelque  démonstra- 
tion que  se  fera  de  vostre  oust  *,  ilz  verront  le  povoir 
faire  plus  seurement.  Vous  requérant  affectueusement 
pour  fin  de  cestes  que,  de  temps  à  aultre,  vous  me  vouliez 
advertir  de  ce  que  succédera,  pour,  selon  ce,  vous  po- 
voir correspondre  de  ce  conseil. 
Â  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvi*  de  may  XV<*LZIIL 


1  Tant  a  ici  la  signification  de  quand,  lorsque. 

^  Oust  on  ons.  Ce  mot  a  la  même  signification  que  le  mot 
moderne  eux,  de  par  ous,  par  eux-mômes,  de  leur  part,  dit  Dom 
François,  dans  son  dictionnaire  roman-wallon  celtiqae  et 
tudesque,  p.  219,  et  dans  son  dictionnaire  austrasien,  p.  97.  De 
votre  oust  signifie  donc  :  de  votre  part  ou  de  votre  côté. 


LE  KAKQHIS  DE  BERGflÉS  A  tk  GOmfÉItKAKTE 

ou  16  MAI  1668 


•4»i 


ORIGINAL  m  BN  PA&TIB  AUTOaRAPHB.  <—  mâDIT 
Gorretpondanoe  da  Hainaat  et  Cambrai»  t  V^i*,  P 118 


i«*- 


Madame,  j^arrivia  ioy  hier  à  Taprès-disner  et  trouvia 
toutea  choaea  aaaess  quoyea,  et  me  monstrèrent  ceulx  de  la 
yille  et  peuple  bonne  chière  et  honneur.  Ce  jourd^huy  ne 
açay  8*ilz  iront  à  la  presche»  comme  j*entendz  qu*ilz 
avoient  faict  desseing.  De  oe  qui  en  enssuy  vera  Yostre 
Altèze  sera  advertye.  Et  sera  bon  qu*il  vous  plaise, 
Madame,  prendre  résolution  de  ce  qu*aurons  icy  à  faire 
sur  les  advertences  que  Yostre  Altèze  en  a  eu,  et  sur  ce 
qu'en  ay  escrit  par  mes  lettres  du  xn*  de  ce  mois,  en 
responce  sur  celle  par  où  Yostre  Altèze  me  mande  faire 
haster  les  compaignyes  d*ordonnances,  aussi  faire  entrer 
en  ceste  yille  quelques  gens  de  piet.  Advertissant  Yostre 
Altèze  que  la  compaignye  de  mons'  d'Olhain  ^  sera  ce  soir 
près  de  Toumay,  feray  fin,  priant  nostre  Créateur, 
Madame,  donner  à  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité 
longue  et  heureulse  vie. 

De  Yalenchlennes,  ce  xvi*  de  may  XYeL'XIIL 
l 'Adrien  de  Bergen,  Sg'  d*01bain. 
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Autographe. 

Madâmb, 

Ceste  lettre  parte  à  SMÎ  beures  du  soir  que  ancores 
n'avions  nouvelles  de  presche  arrestée,  bien  que,  nonob- 
stant la  pluie  qu^il  fait,  yl  soBt  êoHiB  nng  gra&t  peuple 
aux  champs.  Je  n'y  aucunes  nouvelles  de  Bacqum  ^»  par- 
quoy  n*ay  riens  ordonné  sur  sa  monstre. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbghbs, 
1  Le  Prévôt  des  maréchaux  da  Hainant. 


N«  43 

LE  MARQUIS  DE  BEKGHES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  17  MAI  1563 


■4«- 


ORIGINAL,   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  V^is,  fo  119 


i«*> 


Madame,  suyvant  ce  qu*il  a  pieu  à  Yostte  Altèze  me 
commander  Fadvertir  de  ce  qui  se  passeroit  par  icy 
endroictces  sectaires,  leursassambléesetce  quepourrois 
entendre  de  leurs  desseings  et  actions,  n'ay  voulu  faillir 
d'advertir  icelle  que,  le  soir  passé  bien  tard,  euz  nou- 
velles que,  depuis  mes  lettres  dû  jour  d'hier  despeschées, 
il  eust  assamblée  à  Tentour  de  ceste  ville  de  quelque  deux 
cens  personnes,  mais  peu  ou  nulles  femmes  ny  enffans. 
Et  tant  y  a  que  sçavons  bien  (parce  que  nous  avons  tous- 
jours  ung  homme  ou  deux  à  la  presche,  qui  nous  font 
rapport  de  tout  ce  que  s*y  passe),  qu'ilz  vont  de  Toumay 
icy,  selon  que  les  prescheurs  les  maynent.  De  ce  qu'ilz 
feront  aujourd'huy  après  Tenvoy  de  cestes  ne  fauldray 
d'advertir  Yostre  Altèze,  pour,  selon  ce  et  toutes  aultres 
advertences  précédentes,  ordonner  comme  elle  trouvera 
convenir. 

Je  ne  puis  aussi  laisser  de  faire  entendre  à  Yostre 
Altèze  que,  depuis  que  suis  en  ceste  ville  et  aupara- 
vant par  diverses  communications,  ay  travaillé  de  trouver 
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ong  prévoBt  qualifié;  mais,  jusques  ores»  n'ay  sçeu 
induire  personne»  disans  plustost  s$  vouloir  aisenUr  et 
iifayter  qu$  d'accepter  la  charge.  Si  est-ce  toutesfois  que, 
nonobstant  tout  cela»  je  tiendray  Tordre  que  je  doiz  pour 
y  avoir  ung  tel  qu'il  convient. 

Mons'  de  la  Thieuloye  m'a  parlé  de  faire  ung  tour  à 
Bruxelles  pour  soliciter  le  payement  de  luy  et  ses  hal- 
lebardiers  ;  mais  il  ne  m'a  samblé  pour  le  temps  qull 
cœurt  se  debvoir  absenter»  comme  il  ne  fera.  Et  partant 
suplie  humblement  Yostre  Altèze»  qu'en  considérant 
tout  ce  que  y  faict  à  considérer,  il  plaise  à  icelle 
les  en  faire  dresser»  comme  le  temps  et  nécessité  le 
requièrent. 

Madame»  en  faisant  fin»  prie  le  Tout  Puissant  donner 
à  Vostre  Altèze  en  toute  prospérité  très-bonne»  longue  et 
heureulse  vie. 

De  Yalenciennes  ce  xvii*  de  may  XV^'LXIIL 

De  Vostre  Altèze 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbqhbs. 


N«  44 
lE  lAKQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOOTERNAHTE 


DU  17  MAI  1863 


ORIGINAL.   —  INàDIT 
Cofreitpottdaiice  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbis,  f>  10D 


•^^ 


Madame,  depois  ma  lettre  qui  va  çy-joinete  à  Vostre 
Âltftze,  ày  tant  pourfys  ^  avecq  Loys  BoUin,  eacuyer, 
bailly  de  Condé  et  guydon  de  la  compaignye  de  monsieiir 
le  doc  d*ÂrBchot,  qu'il  a  esté  content  d'accepter  k  charge 
de  prévost  en  ceete  ville  :  s»pliant  Voitre  Altôze  d^ésorire 
à  Monsieur  le  conte  de  Mansfelt  *  de  Pexciiser  que 
(nonobstant  ledict  estât  de  baiUy,  qu'il  dessert  soube.  luy 
en  ladicte  ville  de  Condé),  il  a  accepté  cestuy-cy  pour 
le  service  de  Sa  Majesté;  aultre  à  monsieur  le  duc  d'Âr- 
schot,  pour  estre  son  guydon.  Vous  asseurant,  Madame, 
qu'il  oblige  Sa  Majesté,  après  tant  de  bons  et  longs  ser- 
vices, accepter  encoires  ceste  charge  tant  noyseuse  '  et 
sans  prouffit.  Partant  il  supplie  humblement  Vostre 
Âltèze,  et  moy  de  ma  part,  que  si  le  S'  de  Warelles 
obtient  Testât  de  Mariebourg  ^,  il  soit  pourveu  de  la  pré- 
vosté  de  Mons.  Et  donnera  Vostre  Altèze  plus  d'occasion 
de  bien  servir  à  tous  aultres  des  ordonnances,  pour  y 
avoir  esté  ce  gentilhomme  XXXVIII  ans. 

J'ay  aussi  reçeu  les  lettres  de  Vostre  Âltèze  en  res* 
ponce  des  miennes  de  Cambray .  Je  supplie  humblement 

^  Pourfaire,  travailler,  négocier. 

*  Pierre  Ernest,  comte  de  Mansfeldt,  gonvemenr  de  la  pro- 
vince dn  Luxembourg. 

*  Noyseuse  (de  noyse,  querelle),  susceptible  d'engendrer  des 
quereUes,  des  difficultés. 

^  Le  gouvernement  de  la  forteresse  de  Marienbourg. 
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Vostre  Altèze  ne  me  commander  ne  mectre  icy  quelques 
gens  de  guerre,  pour  si  petit  nombre  que  pourrois  tirer 
des  villes  des  frontières  de  mon  gouvernement;  car 
certes,  Madame,  ce  seroit  donner  occasion  à  ce  peuple  de 
8*esmouvoir,  et  n*aurions  '  de  quoy  les  subjug^ier;  et 
mettre  ma  personne  en  hazard^  là  où  m'attendtay  plus 
tost  à  ce  qui  m*adviendra  aveoq  mes  douze  haliebardiers  ; 
car  ceulx  qui  font  baniera  k  Vostre  Altèze  de  bons  *  Tabu- 
zent,  et,  ores  que  aulcuns  en  eulx-mesmes  fussiont  bons 
de  Consciences,  ôbmme  espère  qu'il  en  y  a  icy,  si  ne  sont- 
ilz  botts  assez  pour  le  monstrer,  là  où  les  bons  se  doibvent 
monstrer.  Mais,  quant  Vostre  Altèze  m*aura  donné  force 
assez,  comme  contiennent  ses  lettres,  certes.  Madame,  je 
m*employeray  en  ce  que  Vostre  Âltèzeme  commandera 
de  tout  mon  povoir.  Et,  à  cest  effect,  je  nomme  à  Vostre 
dicte  Altèze,  par  le  billet  cy-joinct,  dix  capitaines  telz 
que  vouldroyz  choisir  entre  plusieurs  aultres.plus  pro- 
pres pour  le  service  du  Boy.  Et  n*ayant  aultre.pour  le 
présent,  feray  fin  priant  le  Créateur,  Madame,  donner  à 
Vostre  Altèze  en  toute  prospérité  bonne  vie  et  longue. 
De  Valenciennes,  ce  xvii*  demay  XV^LXIII. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN  DB  BBBaHBS. 

Madame,  ledît  BoUin  Supplie  très^humUement  qu*il 
plaise  à  Voske  Altèze  lettres  d*exprès  commandement 
qull  ayt  à  accepter  et  desservir  ledict  estât  de  prévost, 
pour  s*en  povoir  excuser  vers  lesdicts  duc  d'Arschot  et 
conte  de  Mànsfelt  *. 

1  Ceux  (jai'déltthént  à  Votre  Alteàise  dès  illusions  iLq  dt^Jét  des 
gens  de  bien  et  de  la  force  <^*xm.  peut  trouver  <en  etix. 

2  La  Loy  fUt  renouvelée  le  18  mai  1563  et  com{K>9ée  'comme 
suit  : 

Louis  Rollin,  prévôt  ;  ^ean'de  Ooegiiies,  sèigilëtir  'd%r(](tieniië8, 
chevidier,  lieutenant  ;  Aimery  Grebert  ;  Jean  Rasoir  ;  M«  Nicolas 
Vivien;  Jean  Le  Mesureur  ;  Jacques  Le  Siokoib;  VindOnNlSiés- 
teau  ;  Claude  de  Le  Hove  ;  Nicolas.  Lawin  ou  Lauwin  ;  Jean 
Molin,  et  Simon  Gambier. 


N*  45 

LE  MARQUIS  DE  BERCEES  A  U  GOUmNANTE 

ou  18  MAI  1563 

■'  '      #>    ■  — 

ORIGINAI^  BT  BN  PARTIB  AUTOaRAPHB.  —  INÉDIT 
CrorreBpoDdance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vi>i>,  f»  121 


i«^ 


Madame,  depuis  mes  lettres  dliier,  suis  esté  pour  cer- 
tain adyerty  que  ces  séditieulx  continuent  tousjours  leurs 
conventicules,  et  hier  estiont-ilz  encoires  assamblez  en 
grand  nombre,  et  œ  matin  sont  de  rechief  sortis.  Il  est 
bien  vrai  qu*ilz  s*eslongent  ung  peu  de  la  ville,  mais 
sèment  un  bien  mauvaix  bruyct,  et  n'y  a  apparence 
d*aulcun  amendement.  Je  serois  d'advis  et  suplie  Yostre 
Altèze  que  Tordre  qu'elle  y  veult  donner  soit  le  plus 
brief  qu'il  sera  possible.  Et  sur  ce.  Madame,  suplie 
Nostre  Seigneur  maintenir  Yostre  Altèze  en  toute  pros- 
périté, très-bonne,  longue  et  heureulse  vie. 

De  Yalenciennes,  ce  xviii*  de  may  XY^'LXIIL 

Dé  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbb0hbs, 

En  marge  et  de  la  main  de  Jean  de  Berghes,  on  lit  :  Je 
suplie  humblement  Yostre  Altèze  povoir  avoir  briève  et 
favorable  response  sur  la  requeste  par  moy  présentée 
pour  la  réfection  de  la  maison  de  Binch  ^ 

1  Située  à  Mens. 
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SEHTENCE  CONTRE  lEHAH  DE  HOLLANDE 

DU  18  MAI  1663 


<«^ 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Choses  communes,  année  1563,  f>  57  ▼<> 


Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  M"  les  pré- 
vost  et  Jurez  de  cei^  ville,  ayant  yeu  la  procès  criminel 
de  Jeban  de  Hollande,  dit  monsieur  de  Lesghille, 
natif  de  ceste  ville,  à  présent  prisonnier,  par  lequel 
appert  des  insolences,  excès  et  malvaise  vie  d*icelluy 
prisonnier;  pour  lesquelles  et  aultres  considérations 
ad  ce  mouvantes,  et  aultres  exempler,  mesd^  S", 
à  la  demande  de  Messire  Franchois  de  Bememicourt, 
chevalier,  seig*  de  la  Thieuloye,  prévost-le-comte 
en  ceste  ville,  font  cy  endroit  le  ban,  le  conte,  le 
castelain,  le  prévost,  le  mayeur  et  tous  les  hommes  de  la 
ville;  nous  bannissons  à  tousjours  buers  d*icelle  ville  et 
banlieue  led^  Jehan  de  HoUfûide,  et  bien  se  garde  d*y 
rentrer,  car  on  en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  zviii^de  may  XV^'LXIU  ^ 

1  Cette  pièce  nous  avait  échappé  ;  elle  est  placée  en  marge  et 
an  bas  du  f*  57  et  à  peine  perceptible.  Notre  étude  sur  Jehan  de 
Hollande  est  &  rectifier  en  ce  sens. 


COMMISSIOHill'IRrnKNS  DE;  «i^SL,  SSiGHElA  V\  HAUTBOIS 

COMME  COURONNEL  DE  SIX  ENSEIGNES  DE  GENS  DE  PIED 

DU  21  MAI  1568 

OÇiapïAL.   -7-  INÉDIT 
Dépôches  de  guerre,  1558  &  1566,  P  89  (archives  du  royaume) 


i**i 


Pab  lb  Boy. 

A  nostre  amé  et  féal  escuyer  Aathome  de  Blonâel, 
S' de  Haultbois,  salut. 

Comme  nous  ftdsons  présentement  lever  et  retenir  en 
nostre  service  six  enseignes  de  gens  de  piet,  et  partant 
soitbesoingcommectre  quelque  bon  personnaige  à  nous 
féal  et  expérimenté  pour  en  avoir  lli  charge  et  conduite  ; 
pour  ce  est-il  que,  nous  conôans  entièrement  et  à  plain 
de  voz  prudence,  vaillance,  vertuz,  léaultô  et  boime  dilK- 
gence,  vous  avons  par  la  délibération  de  nostre  très- 
chière  et  très-amée  seur  la  ducesse  de  Parme  et  de  Plai- 
sance,  pour  nous  régente  et  gouvernante  en  nosdicts  pays 
de  par  deçà,  commis  et  ordonné,  cominettons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes  chief  et  couronnel  desdrctes  six 
enseignes  de  gens  de  piet,  en  vous  (fonnant  plein  povoir, 
auctorité  et  mandement  espécial  de  prendre  et  avoir 
soingneulx  regard,  sur  leur  conduite,  lés  ten^r  et  faire 
tenir  eu  bon  ordre  et  justice,  deffendie  et  interdire  aux 
capitaines  et  leurs  lieuxtenans  de  donner  congié  à  aucuns 
piétons,  sans  vostre  sçeu,  et  au  surplus  avoir  comman- 
dement sur  eulx  et  leurs  gens,  et  les  mener,  conduyre 
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et  employer  en  nostre  service/selon  et  ensuivant  la 
charge  que  en  aurez  de  nostref  part.  Au  traittement 
assçavoir  :  pour  vostre  personne,  de  deux  cens  livres  du 
pris  de  quarante  groz,  nostre  monnoie  de  Flandres,  la 
livre;  au  sergeant-major,  cincquante  livres;  à  vostre 
clercq,  dix  livres;  au  chief  du  guet,  trente  livres;  àung 
fiffreet  tamburin,  chascundix  livres;  au  prévost,  trente 
livres;  à  son  lieutenant,...  *  livres;  &  son  dereq,  sept 
livres  dix  solz  ;  aux  deux  hallebardiers  dudict  prévost, 
chascun  sept  livres  dix  solz  ;  à  deux  stocknechtz  ',  aussi 
chascun  sept  livres  .dix  solz  ;  à  ung  chapellain,  quinze 
livres  :  le  tout  pai;  moi^,  le  mois  compté  à  trente  jours, 
à  commencer  avoir  cours  doiz  le  jour  de  la  monstre  des- 
dicts  six  enseignes  de  piétons,  et  dès  là  en  avant  tant 
qu'il  nous  plaira,  à  en  estre  payé  par  les  mains  de  nostre 
trésorier  des  guerres  présent  ou  autre  advenir,  et  des 
deniers  que»  pour  ce,  luy  seront  ordonnez,  en  défalc- 
quant  son  drojlt  de  centième,  auquel  mandons  par 
ceadictes  présentes  ainsi  le  faire.  Et  en  rapportant 
ces  meisxaes  présentes,  vidimus  ou  copie  aucten,ticque 
d'ioelles,  pour  une  et  la  première  foiz,  et  pour  tant  de 
f<Mz  que  mestier  sera,  vostre  quictance  çur  ce  servant, 
exksemble  les  roUes  des  monstres  signez  et  vériffiez  par  le 
coQ^miasaire  des  monstres,  comm'  il  appertient,  noua 
voulons  tout  oe  que  ledict  trésorier  des  guerres  aun^ 
payé  à  la  cause  dite  estre  passé  et  alloué  en  la  despesjce 
de  sea  comptes  par  noz  amez  et  féaulx  les  président  et 
gens  de  noz  comptes  àLilie;  ausquelz  mandons  sem-^ 
blablement  ainsi  le  faire,  sans  aucune  difiS.culté.  Car 
ainsi  nous  plaist-iJ. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  soubz  nostre  coj^tr^ 
seel  cy  mis  en  plaoeart,  le  xxr  jour  de  mayXY''  soixante* 
trois. 

1  Le  nombre  est  oims« 

2  Exécuteurs  des  sentences  du  Prévôt 


N^  48 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOUTERNANTE 

DU  23  MAI  1563 

ORIGINAL.    —  In£dIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne  ^ 


i^*- 


Madame,  nous  dous  sommes  assamblez  ce  matin,  le 
S^  de  la  Thieuloye,  Blondel  et  moy ,  pour  mander  à  Yostre 
Altèze  notre  advis  sur  rentrer  des  soldatz  en  oeste  ville, 
et  avons  trouvé  g^rande  difficulté  de  ce  faire  sans  le  sçeu 
des  bourgeois,  pour  le  moins  de  YIII  ou  IX  jours  aupa- 
ravant, tant  pour  ne  povoir  estre  la  levée  secrète  que 
pour  Tezemple  qu*ilz  ont  de  Toumay  ;  aussi  s*en  doub- 
tent'depiéça;  et  combien  que  fut  mis  en  avant  de  faire 
entrer  quelques  IP  soldatz  des  vieulz  pour  tenir  une 
porte  asseurée,  actendantla  venue  des  aultresenseîgnes, 
soubz  umbre  de  ma  garde,  si  est-ce  au  contraire  que 
craindons,  s*ilz  se  déterminent  se  refuzer  entrée  à  ces 
gens  de  guerre,  la  première  chose  qu'ilz  feront  sera  de 
chasser  ou  tuer  ces  II®  hommes,  prenant  quelque  assacq' 
de  débat  ou  aultrement,  ce  qu'ilz  pourront  faire  bien 
aisément,  s'ilz  le  trœuvent  bon.  Parquoy  avons  prins 

^  La  liasse  56  on  de  la  négociation  recommence  ici. 
*  Assay,  assaginm,  essai,  tentative. 
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pour  résolution,  le  tout  considéré,  en  cas  que  Yostre 
Altèze  le  commande  ainsi,  de  parler  au  Magistrat  le  plus 
tost  le  meilleur,  leur  remonstrant  Tintention  du  Roy  de 
mectre  ici  II  ou  III  enseignes'  de  gens  de  pied,  pour 
refréner  la^Ucenoeqjiie  prennent  œmenu^  peuple  de  faire 
ces  grandes  assamblées  contre  les  ordonnances  de  Sa 
Majesté  ;  aussi  qu'icellef  se  (ïottbte  de'quelque  intelligence 
que  pourriont  avoir,  ces  séditieulx  avecq  aultres  estran- 
giers,  veult  se  emetaet  de  ceate  vflle  et  conforter  les 
bons;  et  que  Ton  donnera  ordre  que  nul  dommaige 
n^adviendra  aux  bourgeois  par  lesdicts  soldatz;  et  serions 
bien  d'advis  de  leur  dire  lé  terme  deux  jours  plus  long 
que  ne  pensons  les  soldatz  estre  pretz  pour  entrer,  et 
là  oùilz  montreront  refuz„si  Yostre  Âltèze  le  commande» 
espérons  bien  les  y  mettre  maugrô  eulx. 

Davantaige,.  Madame,  oomme  entendons  qju'il  y  a 
commissaires  à  Tournay  pour  Texécution  de  ces  sédi- 
tieulx, il  nous  sembleroit'bon  que  Yostre  Âltèze  les  feist 
tarder  de  faire  lesdictes  exécutions  qu*eussions  noz  gens 
ensemble,  crainduit  que  cela  ne|mouyeroit  ceux  de  ceste 
ville,  et  sur  ce,  Madame,. attendans  le  commandement- 
de  Yostre  Altèze,  prie  le  Créateur  maintenir  Yostre 
Altèze  en  toute  prospérité  et  longue  vie. 

De  Yalenciennes,  ce  xxui«  de  may  XY^'LXUI. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-hunible  et  obéissant  s^^Vitéur',  ' 

JaN  PB  BBBGHBâ. 

Suscripticm':  A  iMkmêi 


T.  III.  19 


N^  49 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOUTERNAHTE 

ou  28  MAI  1668 

oRiaufAL..  —  mh>Tr 

Liasse  56  de  la  restitation  aatrtehienne 


i4*i 


Madame,  je  ne  puis  laisser  d'adyertir  Vostre  Altèze, 
qu'en  ce  temps  tant  chier  et  divers,  il  est  impossible  à 
ces  gens  de  guerre  que  Yostre  Altèze  ordonne  et  est 
nécessaire  d*entretenir,  tant  de  cheval  que  de  piet,  de 
vivre  sur  leur  petite  soldée  en  ceste  ville  ou  à  Toumay . 
Par  quoy  supUe  humblement  Yostre  Altèze  y  vouloir 
pren^  regard  et  commander  Tordre  que  y  pourrons 
donner,  soit  par  taux  aux  vivres  ou  aultrement,  comme 
Yostre  Altèze  trouvera  pour  le  plus  convenable  ;  aultre- 
ment n*y  se  sçauroient  les  soldatz  maintenir. 

Il  me  samble  ausETi  assez  meilleur,  soubz  humble  cor^ 
rection  de  Yostre  Altèze,  qu*il  seroit  aultant  convenable 
que  les  compaignyes  d'ordonnance,  que  icelle  entend 
mectre  en  ceste  ville,  passissiont  icy  la  monstre. 

Et,  actendant  sur  ce  le  commandement  de  Yostre 
Altèze,  feray  fin,  priant  Nostre  Seigneur,  Madame,  don- 
ner à  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité  bonne  vie  et 
longue.  De  Yalenciennes,  ce  zxiii*  de  may  MY^'LXIII. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  BsBaaBS. 
Suscription  :  i  Madame. 


N<>  50 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  ï  U  GOUVERHAHTE 

ou  25  MAI  1563 

AUTOGRAPHE.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


i«# 


Madame,  le  S' de  Latieuloie,  volant  que  ces  enseignes 
de  gens  de  piet  ne  pevent  estre  sy  tost  prestes,  et  qu*il 
ne  s'offre  pour  le  présent  trop  grant  nécessité  de  sa  pré- 
sence, de  tant  plus  que  fay  estât  de  me  tenir  icy  jusques 
à  son  retour,  m*ast  requis  trouver  bon  qull  fisse  un  tour 
vers  YostreÂltèze  pour  ses  affaires  particulières.  A  quoy 
me  suis  accordé  pour  les  raisons  susdites,  mesmes  que 
de  bouche  Vostre  Altèze  entenderast  les  occurrences  de 
cestevile. 

Et,  ne  servant  ceste  à  aultre  effect,  feray  fin,  après 
avoir  prié  le  Tout-Puissant  maintenir  Yostre  Altèze  en 
prospérité  et  longhe  vie. 

De  Valansiénes,  ce  xxv*  de  may  anno  XY'^LXIII. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN   DB  BBBaHBS. 

Suscription  :  à  Madame. 


N^  51 

U  GOUTERNARTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  26  MAI  1563 

MINUTB.   —  màDIT 
Liasse  56  de  la  reçtm^n  autrichienne 


■4^ 


Mon  cousini  ceste  servira  pour  (^e^poQflwt  id^ux  voz 
lettres  du  xxiii*  de  ce  présent  mois)  vous  dire  en  premier 
lieu  que  j^ay  yeu  ce  qse^  pw  Ihine  d'icelles,  me  repré- 
sentez avoir  esté  considéré.  eiLla  conférence  qu'avez  eu 
avecq  les  S'*  de  la  Thieuloye  et  Blondel  sur  l'entrée  des 
soldatz  en  la  ville  de  TUlenchiennes;  pour  facUité  de 
laquelle  entrée»  (Belon  qu'ATûs  ent^dsi  (faidf  Blondel), 
avoit  icy  semblé  que  IP  soldfttz  des  vyeulx  eussent  peu 
servir  pour  le  commenehement;  et  ne  sçauroie  enooires 
comprendre,  aultrement,  sinon  que,  faisant!  pe;  iceulz 
vous,  impatronir  de  quelque  porte  de  ladicte  ville 
qu'advisméfl  la  plus  commode  à  s'y  povoir  tenir  fprt^  ety 
mectfmt  bon  ordre  et  provision  requise  aveo  la  faveur  et 
assûteiice  des.  bqns^  et  faisant  aupsy  hanter;  oeulx. des 
bwdoB  qui.  sont  la  plus  &  la  main,  l'on  pourroit  bien, 
troaver  moy«n  de^  pour  quelque  tempe»  retenir  la  com^- 
modité  de  meetre  dedans,  ladicte  ville  lesdicts  goDa^dÇ: 
guerre,  quand  ilz  seront  prestz,  avec  ce  que  l'on  entend: 
cepejuple  (qi]|]estin^ona  la  plu0  part  es^e  menu),  e#tre  Bi 
armé' que  pour^faeilemeat  povDÂr  faire  l'effort  eteffect 
que  touchez  parvostre  dicte  lettre^  li^.ojt,  aucoatmrei. 
l'on  conaidère  combien,  asrfic  éyidmte  appareiaee,  l'entrée 
desdits  gens  dç  guerre  se  pourra  rendre  difficile,  si,  se 
descouvrant,  de  cecy  au.Magistrati^  lequel  peust  estre  ne 
s'y  résouldra  sans  le  conseil,  ni  cestuy-ci  sans  la  com- 
mune, et  se  divulgant  par  ainsy  la  chose  en  la  bouche 
d'ung  chascun,  l'on  leur  donne  et  loysir  et  moyen  d.QS|9 
mectre  en  quelque  détermination  aultre  qu'il  ne  convient 
et  de myeulx povoir empescher  lad**  entrée;  par  où,  quand 
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ne  VOUS  sembleroit  tous  servir  desd*'  soldatz  vyeulx, 
comme  vous  a  esté  mis  en  avant,  plustost  que  de  remectre 
cecyà  la  discrétion,  dispute  et  discussion  de  ce  peuple-là, 
sembleroitmyeulx,  (n'en  faisant  ny  semblant  ny  mention}, 
de  regarder  de  mectre  les  «ohlatz  nouveaulx,  quand  ilz 
seront  pretz,  enladicte  ville  (selon  que  dictes  espérer  de 
povoir  finire)^  maugré  ceulx  de  la  ville  ^u  par  quelquq 
aultre  moyen  qu'adviserez  ;  et  lesmesmes  consiclérations 
me  font  aussy  sembleir  tnyeal^  d'attendre  que  les  gens 
de  guerre,  tant  h  cheval  que  de  pied,  soyent  entrez  en 
ladicte  ville,  premier  que  de  parler  du  taux  et  ordre  sur 
les  vivres  dont  par  Taultre  letlare  faîetes  mention. 

Quant  à  ce  que,  par  la  mesme  seconde  lettre,  désireriés 
que,  pour  im  hîBjCf&s  y  ttoteifuéB^  Im  Commissaires 
estans  à  Tournay  tardissent  les  exécutions  des  personnes 
jusques  à  ce  qu*eussiés  vdz^^ens,  je  n'ay  encoires  eu  nou- 
velles que  le  principal  commissaire,  le  président 
d'Artois  S  soit  arrivé  aud^  Tournai,  et,  quant  j'en  seray 
advertie,  ensemble  de  leur  besoigné  illecq,  ie  regarderajr 
d'ordonner  ce  que,  selon  icelluy^  je  verray  convenir  pour 
le  myeulx. 

Et  au  regard  de  ce  que  vous  sembleroit  meilleur  que 
les  compaynies  d'ordonnances,  qui  doibveht  entrer  en 
Yallenciennes,  y  passassent  monstre,  je  Tentens  bien 
ainsy,  les  y  ayant  mandé  à  ceste  fin. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,   le  xxvi®  jour   de   may 

XV^LXIII. 

V.  B.  C.  «. 

âuset4ption  :  a%  wêrquiê  tb  Berghn. 


^  Pierre  Àsset,  seigneur  d*Aigny  et  de  Naves,  nommé  prési- 
dent du  Conseil  proyincial  d*Artois,  par  lettres  patentes  de 
Gharles-Qnint  du  l"^  février  1554.  (Registre  aux  patentes  d'État. 
Archives  de  BrnxeUes.) 

*  Vostre  bonne  cousine. 


N«52 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOPERIAITE 

ou  26  MAI  1668 


^^ 


ORIGINAL.   —  INÉDIT 
LUflse  S6  de  la  restitntioB  autrichitime 


Madame,  depuis  mes  dernières  escriptes  à  Yostre 
Altèze,  par  lesquelles  Tadvertissois  que  trouvois  la  pro- 
vision bonne  faicte  de  Blondel  comme  chief  des  six 
enseignes  que  Vostre  Altèze  faict  lever  ^  me  suis  mieulx 
informé  de  Tauctoritô  et  prééminence  deue  aux  gouver- 
neurs des  pays  et  capitaines  généraulz,  mesmes  que 
nulz  de  noz  prédécesseurs  ont  jamais  trouvé  bon  qu*en 
leurs  gouvememens  y  eusse  couronnelz,  et  aussi  ne  les 
a-lon  pressé  plus  avant,  d*aultant  que  le  nom  de  cou- 
ronnel  n*est  accoustumé  entre  nostre  nation  pour  com- 
paignies  levées  à  servir  seullement  à  Tassistence  des  gou- 
verneurs. Par  quoy  me  samble,  Madame,  que  Ton  pourra 
excuser  '  et  les  despens  de  ce  oouronnel,  et  ce  qui  en 
deppend,  et  suffire  que  je  commande  aux  enseignes  qui 
seront  en  mon  gouvernement,  et,  en  mon  absence,  les 
chiefe  du  lieu  ou  ville  où  elles  se  trouveront. 


1  Sa  première  lettre  da  23  mai. 
*  Épargner. 
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Qu*e8t  Tendroict,  Madame,  par  où  prie  Nostre  Seigneur 
donner  à  Vostre  Altèze  en  toute  prospérité  bonne  yie  et 
longue. 

De  Yalenciennes,  ce  zxvi*  de  may  XV^^LX!!!. 

Autographe. 

Madame,  je  suplie  hum1>Iement  Vostre'Âltôze,  vou- 
loir commander  de  me  fiûre  responce  sur  mes  deux 
lettres  escriptes  à  Vostre  Altèze  en  date  du  xziii*  de  ce 
mois*. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  BsBaHBS. 
Suscription  :  à  Madame. 

1  Yoir  la  lettre  ci-aprôs  de  la  Ocayemaiite,  pièce  54. 


Jî*  53 

D£LIBËRAÏÏ0N  du  œNSEIL  D'ÉTAT 

TOUCHANT  LA  CHAROS  ACOOKX^  AU  S»  tS  flAULTBOIS 

DU  27  MAI  1563 


^9- 


StotaijMi4!F  ÇwfMfl  à!^i$i^i  ré<%to  p#r  J6S6^t»i^  S«rty^ 


Présents  :  Madmne,  le  Cardinal  Oranvelle,  le  Comte 
d*Egmont,  le  |yé«idenl  Yiglius. 

ypjaj|eu9f  l^Ji^cç  de  MPAsei^gneur  de  Berghes,  du 
xxYj  de  ce  mois,  par  laquelle  il  se  deult  *  de  la  charge 
de  ooronnel  donnée  à  Blondel.  Sur  quoy,  a  esté  résolu  de 
luy  respondre  que  Ton  ne  faict  lev^r  .e«s  YJ  ^i^aigg^, 
pour  tant  seullement  servir  en  Haynault,  mais  aussi  en 
Toumay  et  ailleurs  que  besoing  pourra  estre,  et  aussy 
pour  les  aceroiatre,  tt  ianécessiié  le  jrequiert,  et  que,  les 
employant,  il  fault  qu'il  y  ait  qui  les  meine  et  con- 
duise, et  que  Son  Altèze  n'entend,  sinon  que,  estans  à 
Yallenchiènes  et  ailleurs,  en  son  gouvernement,  ledict 
Blondel  doibve  luy  obéir  ;  aussy,  que  luy  Marcquis  ne 
sera  pas  tousjours  en  Yallenchiènes,  et  qu'en  son  absence 
ilconvient  qu'il  y  ait  qui  les  gouverne  ;  aussy,  que  ordon- 
nant son  Altèze  les  capitaines,  il  n'y  a  l'authorité,  chez 
ledict  Blondel,  que  en  Italie  et  aultres  pays  prétendent 
les  coronnelz,  et  que  Son  Altèze  entend  que,  du  passé, 
il  y  a  eu  coronnelz  et  à  Philippeville  et  à  Mariebourg  ' 
et  ailleurs,  sans  qu'elle  puisse  estre  informée  d'aulcune 
difficulté  que  lors  l'on  ait  mis  en  avant. 

^  Gaohabd,  Précis  de  la  correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  252. 

2  Deult,  se  plaint,  dolet. 

3  Marienbourg.  Blondel  avait  été  goayerneur  de  Philippeyille, 
pendant  la  dernière  guerre. 


w^ 
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U  GOUTEHRAUTE  lïï  NAROmS  BE  6EIt$BES 

DU  28  MAJ  1563 


-H- 


MINUTE.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  Cousin,  ayant  par  vostre  lettre  du  xxvi*  de  oe 
mois,  entendu  les  raisons  pour  lesquelles  me  dictes  que 
Ton  pourroit  excuser  les  despens  de  la  charge  de  couron- 
nel  et  ce  qu*en  dépend  donnée  à  Blondel,  j'ay  bien  en 
responce  youUu  vous  faire  entendre  que  les  gens  que 
par  luy  j'ay  faict  lever  ne  sont  seullement  pour  servir  à 
Yallenchiennes  ou  en  vostre  gouvernement,  mais  et  à 
Toumay  et  à  Douay  et  à  Lille,  et  enfin  partout  ailleurs 
que  le  besoing  le  pourra  requérir,  avec  intention  de  les 
accroistre,  si,  pour  entretènement  de  la  tranquillité 
publicque,  la  nécessité  (que  Dieu  ne  veuille)  venoit  à 
l'exiger  ;  et  n'estans  en  termes  de  guerre,  et  ay  ans  lesd' 
gens  de  pied  à  servir  à  Teffect  susdit  tous  ensemble  ou 
séparez,  maintenant  en  ung  lieu  tantost  en  aultre,  selon 
qu*il  sera  nécessaire,  il  est  bien  convenable  qu*il  y  ait 
chief  sur  eulx,  pour  à  icelluy  dresser  et  tant  mieulx  exé- 
cuter les  commandemens,  que,  tant  pour  les  gouverner, 
mener  et  conduysre  d*unepart  et  d'aultre  en  bon  ordre  et 
régime  que  aultrement  les  employer,  occourreront  de 
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besoing.  Et  estant  aussy  mon  intention  que  ledict  Blon- 
del  estant  en  vostre  gouyernement  ait  à  tous  obéir  en  ce 
que,  pour  le  service  et  efléct  de  ceste  levée,  trouverez 
bien  luy  oraonner,  me  semble  que  ce  pendant  commandez 
bien  aussy  à  ses  gens,  sans  que  je  voye  que  sa  cliarge 
puisse  porter  préjudice  à  vostre  authorité  de  gouverneur, 
ou  qu^elle  soit  nouvelle,  puysque  je  suys  informée  que, 
par  cy  devant,  il  y  a  eu  des  couronnelz  et  à  Philippeville 
et  à  Mariebourgh  en  vostre  gouvernement  et  es  aultres 
pays  de  pstrdeçà,  selon  que  le  besoing  Ta  requis,  sans 
que  Ton  y  ait  lors  faict  aulcune  difficulté,  laquelle,  pour 
les  considérations  susdites,  je  ne  voy  qu^avec  raison  se 
puisse  aussy  faire  présentement. 
Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxviii*  jour  de  may  XV°LXIII. 

V.  B.  C. 

Au  Mareçuis  de  Berghes. 


N*55 
LE  NAKQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUYERNAÏTE 

DU  29  MAI  1563 

original:  — :  inédit 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

^>^o« 

Madame,  pour  en  riens  désobéir  aux  commendemens 
de  Yostre  Âltèze,  ay  mandé  icy  IP  des  vieull  soldatz  des 
garnisons  des  places  de  ceste  frontière,  et  pense  qu'ilz  y 
arriveront  demain  de  bonne  heure;  mais  comme  Ton  leur 
doibt  beaucop,  et  que,  pour  le  petit  gaige  qu*ilz  ont,  il 
leur  est  impossible  d*y  poYoir  vivre,  je  suplie humblement 
Yostre  Altèze  estre  servye  de  faire  envoyer  icy  quelque 
argent  pour  les  secourir. 

«Tay  faict  faire  les  logis  des  deux  compaignyes 
d'hommes  d*armes  de  mons'  de  Boussu  *  et  la  mienne,  et 
tiens  que  tous  seront  ici  pour  le  ii  ou  m*  du  mois  pro- 
chain, combien  que  la  pluspart  y  sont  desjà  *.  Je  suplie. 
Madame,  qu'il  plaise  à  Yostre  Altèze  ordonner  des  com- 
missaires et  argent,  car  ilz  en  ont  grand  besoing. 

Ce  sçait  Dieu  à  qui  je  prie,  Madame,  donner  à  Yostre 
Altèze  très-bonne  vie  et  longue. 

De  Yalenciennes,  ce  xxix*  de  may  XY°LXIII, 

De  Yostre  Altèze» 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbghbs.       ^ 
Suscription  :  à  Madame. 

1  II  s'agit  ici  de  Mazimilien  de  Hénin,  deuxième  comte  de 
Boussu,  depuis  gouverneur,  d* Amsterdam,  décédé  à  Anvers  le 
21  décembre  1578.  Son  père,  Jean,  était  décédé  le  12  février  1563. 

s  Dans  la  lettre  ci-aprés,  du  31  mai,  le  Marquis  parle  de  quatre 
bandes  et  non  de  deux.  Il  dit  aussi  que,  &  cette  date,  il  n*a  sous  la 
main  que  des  hommes  de  la  bande  de  Boussu. 


N-66 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERNANTE 

DU  30  MAI  1563 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liane  96  de  la  restittftion  adtrtehietttte 


■•«:^< 


Madame,  s*il  eust  pieu  à  Yostre  Altèze  considérer  les 
raisons  qu*ay  meues  à  icelle  par  mes  lettres  du  xxyï*^  de 
ce  mois,  tendant  à  ce  que  ces  enseignes  nouvelles  ne  se 
fussiont  mises  soubz  courronnel,  j'eusse  espërè  et  tiens 
pour  certain  que  le  service  de  sa  ma**,  ny  Teffect  pour 
lequel  elles  sont  levées,  fut  esté  en  riens  retardé,  ains 
plus  tost  advanché,  non  pas  pour  tacher  la  personne  du 
chief ,  car  il  est  homme  de  bien  et  fort  de  mes  amys,  mais 
pour  les  raisons  advertyes  à  Yostre  Altèze;  aussi  que  me 
doubte  fort  que  plusieurs  des  capitaines  qui  ont  faict  les 
levées  ne  vouldront  se  submectre  en  Tobligation  du 
courronnel,  comme  desjà  aviont  commencé  k  diffieulter 
d'accepter  la  charge,  ne  fût  que  je  les  requis  de  faire  la 
levée,  de  tant  plus  que  leur  retenue*  ne  faict  mention  du 
pouro^nel.  Mais»  quant  il  viendra  à  leur  lire  les  articles, 
iBO  doubte  de  difficulté,  ot,  si  je  me  fusse  doubté  que 

1  Leur  brevet  ou  letr  oontrat  d'eDgagème&t. 
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Yostre  Altèze  les  eult   mis  en  régiment,  je  y  eusse 
nommé  aultres  capitaines. 

Quoyqu'il  en  soit,  Madame,  ne  réplicqueray  aultre  à 
▼ostre  commandement,  sinon  qu'espère  que,  ayant  mis 
ces  gens  de  guerre  là  où  Yostre  Âltèze  me  commandera, 
ioelle  sera  servye  que  me  retire  pour  ung  six  septmaines 
à  Li^  et.à  Ai3c,.lî  où,,  pour  ma  sainte  et  pour  remédier 
à  aulcuns  accidens  qu'ay  sentu  Tyver  passé,  m'est  con- 
seillé et  ay  arresté  de  prendre  les  bains,  aussi  pour  ache- 
ver ce  que  monsgr  de  Liégeta-entreprins  de  résigner  son 
éveschié,  estant  venues  les  licences  de  Romme,  ce  que 
ne  se  fera  sans  ma  présence. 

J*ay  faictvenird&làciiadellei^  C0nt>hommes,  d'Avesnes 
quarante,  et  de  Landrechies  quarante;  les  gouverneurs 
me  requièrent  de  les  renvoyer  incontinent  ou  d'aultres 
en  leur  lieui  ce  que  ne  puis  faire  sans  vostre  comman- 
dement. Il  plaira  à  Yostre  Altère  faire  commander  ce 
qu'elle  entend  que  je  face,  car  aulcuns  desdicts  gouver- 
neurs protestent  que  si,  ce  pendant,  quelque  inconvé- 
nient y  advient,  d'en  éstre  déchargé. 

Sur  ce,  Madame,  prie  Nostre  Seigneur  donnée  à.  Yostre 
Altèse  bonne  vie  et  longue. 

De  Yalenci^nes,  ce  pénultiesme  de  may  XY^LSIII . . 

De  Yostre  Altèze, 
Tf  ès-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jai^  db  BflBa^^s. 
Suscription  :  à  Madame. 

1  De  Oi^brai. 


N«  57 

EXTRAITS  DE  DÉLIBÉRATIONS  DU  COWSEIl  PARTICULIER 

SES  28,  30  lAI......  «  7  JUIN  1563 


^¥- 


.COPIB.   —  INÉDIT 
Manusorit  191)>^,  folio  66  Yeno 


Grand  douhte  *  de  ceulx  de  cesie  tille  d'avoir  garnison 
eopcemve,  accord  de  recepvoir  deux  compaignies  de  cava- 
lerie, et  adtis  d'avoir  tousjours  preetz  IIP  hommes 
pour  empescher  presces  et  assamW$s. 

Le  xxYin*  de  may  LXIII,  at  esté  dict  que  Ton  entendt, 
et  dont  est  bruyct  que  on  liève  six  enseignes  de  gens  de 
piedz.  Pour  quoy,  et  craindant  que  n'en  soit  mis  en  gar- 
nison en  ceste  ville,  au  grant  détriment  et  travail  des 
manans  et  habitans  de  ceste  dicte  ville,  estoit  &  conclure 
se  on  en  toucheroit  à  mons'  le  marquis,  que  pour,  en  ce  cas, 
le  supplyer  y  pourveoir  au  bien  et  repos  de  ceste  ville  et 
souUagement  des  bourgeois  et  manans. 

Lequel  conseil  n'est  d  advis  sur  ledict  bruyct  de  se 
trouver  en  grant  compaignie  vers  mondict  S^*  le  marquis, 
mais  que  Mons'  le  prévost  et  aulcuns  de  ce  conseil,  se 
trouvans  vers  ledict  seigneur,  en  polroient  particulière- 
ment touchier,  que  pour  entendre  de  luy  ce  qu'ilz  pol- 

1  Crainte. 
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roient,  et  l6  supplier  humblement  d*avoir  touBjours  ceste 
ville  pour  recommandée,  et  remédier  et  pouryeoir  à 
tel  sy  grant  interrest  et  préjudice  que  8*en  polroit 
eneeuyr  par  tel  nombre  de  gens  de  guerre;  en  luy 
remonstrant  qull  est  advisé^de  mander  vers  la  justice  les 
maistres  de  pluisieurs  mestiers  que  pour  les  admonester 
et  induire  de  prendre  seing  et  regard  que  eulz»  leurs 
gens,  ouvriers  et  familiers  ne  se  troeuvent  en  aulcune 
assamblée  dehors  ny  dedens,  pour  le  dangier  apparant 
et  en  quoy  Ton  polroit  thumber;  et  au  surplus  faire 
retroeuve  *  des  estrangiers  et  en  faire  widder  et  purger 
ceste  ville. 

Et,  le  pénultiesme  ^  a  esté  proposé  comment  mons'  le 
marquis  de  Berghes  avoit  adverty  messieurs  de  la  justice 
qu'il  avoit  cherge  de  Son  Altèze  de  faire  acommoder  et 
logier  en  ceste  ville  les  bendes  dudict  S'  Marquis  et  de 
Mons'  de  Boussu. 

Lequel  conseil  a  conclud  de  les  accommoder,  logier  et 
répartir  au  mieulx  et  à  moings  de  traveil  des  bourgeois 
et  manans  que  se  polra.  Et  au  surplus  que,  suivant  la 
ooDdusion  du  conseil  dernier,  pluisieurs  de  ce  conseil  et 
en  bon  nombre  se  troeuvent  vers  mondict  seigneur  le 
marquis,  luy  remonstrant  les  moyens  advisez,  en  le  sup- 
plyant  tenir  moyen  que  Ton  n'ay  gens  de  guerre  nou- 
veaulx,  mais  qull  luy  plaise  tellement  faire  que  on  ayt 
seollement  pour  sa  garde  ung  deux  cens  vieulx  soldatz, 
avecq  Tayde  et  assistence  des  gens  de  bien  de  ceste 
ville.  , 

Et  audict  jour  *  a  esté  remonstré  que,  suivant  la  con- 
clusion des  deux  derniers  conseils  tenus,  on  avoit  faict 

4 

^  Qu*on  a  résolu. 
^  Récolement.  • 

3  C'est  à  dire  le  30  mai;  cette  piôce  contient  une  série  d'extraits 
de  délibérations. 
*  C'est  À  dire  dans  une  seconde  séance  tenue  le  30  mai. 


90a  Hisnonui: 

leBéAwtmjiwMimm,  et»  teoiurtvers'iiiQndict^tigttiH^ 
le  mtaqamf  fmaata  Ivm  mnonstcRiuMii  et  eappliostioÉS' 
demei;.  leqfaéL  a-prinrlé  tcrat  de  beauté:  pmi.  il  faro»  toa 
nHealspoorbi Uen^repoe etsoiillagenMnt de  oeete lâlfe, 
bomqgeaîv  et  numaiis  d'îeelle,  moyennatit  qos:  iMliet» 

boUSgOOifl.  et  ntaymama  'a^miwtaÈrMËà.  eti.86  lUBeteilt  en  faoïl' 

onLdb.  et.  dsbToir d6  leur  purt»,  en  aydë,.  confoii  et.assis* 
toDOBj  convenable,,  pour  empesohiBr  les  anamblée»  oIk 
pnaohs'dedensi eti  dehors  ceatedicte  Tilla^MeQementfqiie 
omfdt  à  adriserd'avioiret.tcouffer  pr&sl;,  quant  besoing 
seMît;.  denx  à.imisf  censi  peisoniiea  de  âdofe  et  en;  bon 
esquipaige,  et  de  faire  ban  et  deffenoe  k  tous  de.non  phis* 
se.ticmver  eniaonventiclea  etiaBsamblôeft».0te. 

Sunquoy  eatoîtiprésentement  àcondure  et  adViaeirpasr 
cedictioongeiL. 

*  loduy  oonseil-  a.  oonclud  et  adWsé  de,  au>  jour  de 
demain,  faire  publication,  ban  et  deffence,  tel  que  a  esté 
icy  leut»  sy  mondit  S' le  marquis  le  trouve  ainsy  bon,  en 
tenant  les  portes  fermées  josques  ladicte  publication 
faicte;  aussy  de  commande  dès  ee  jourd'huy  aux  con«* 
nestables  de  ceste  ville  de,  par  ensemble,  advissrde 
sommer,  setgniSyeretfairetenirpTesttauditjonr  de  demain 
du  matin,  sans  fiiillir,  jusquos  au  nombre  de.  trente  de 
leurs  dizaines  suffisamment  «nbfttonnezv  que  pour  enlx 
trouver  sur  le  marchiet  quant  advertys  seront,  et^aUer 
partout  oùleur  sera  ordonné  etcommandé,et que  menés 
et  oonduicta  atf ont  par  les.  chiefz  qne  on  leur  ordonnera, 
et  qu'ilz  ayent  à  ainsy  renouveller  et  continuer  à  thour 
et  par  ordre  chascun  jour  de  ces  festes.  Dénommant 
pour.leurediotB  ohiefz  Alyame  Proonier,  J<dian  de  Yillen* 
fain,  George  Le  Blon,  Jehan  Le  Francque  et  aultres  que 
messieurs  de  la  justice  trouveront  convenir'^;  Bèmeetant 

^  Noas  aTons  dans   la  pièce  62  de  notre  premier  voliune 
donné  des  r^aseignemsatslur  AlyameProaaier,  George  Lebk>m, 
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le  tout  de  cette  conclusion  à  la  noble  et  pourveue  discré* 
tion  de  mondict  seigneur  le  marquis,  auquel  elle  sera 
communicquié^ 

Et  le  Yii*  de  juing  a  esté  àussy  leut  certain  quoTer 
contenant  les  noms  de  pluisieurs  bourgeois  non  exerceans 
arte  manuelle,  recoeilliez  ainsy  par  escript,  affin,  d*en 
cas  d'Assamblée  hors  de  la  ville  et  quelque  bruîct,  se 
trouver  en  la  maison  de  la  justice,  pour  donner  assis- 
tence,  et  ce  en  enssuyvant  Tadvis  de  monseigneur  le 
marquis. 

Lequel  conseil  «dvise  de  les  faire  ad vertir  une  fois  pour 
tout,  affin,  d!en  cas  de  telle  assamblée,  d'eulx  trouver 
armez  et  enbastonnez  au  marchiét  à  Vassistence  de  la 
justice. 

Jean  L6ft*ancqa6.  Quant  à  Jehan  de  Yillenfain,  nous  n*avon8 
rien  troaré  sur  aop.  compte;  il  est  prolmble  que  YUlenf^ln  est 
un  âef,  et  que  le  personnage  est  porté  sur  les  documents  cox^* 
temporains  sous  son  nom  patronymique. 

Nous  faisons  obsei^er  que  Alyame  (AUiasme  ou  AUpamme) 
est  une  foime  du  nom  :  CfuiUautne,  fort  usitée  dans  le  nord  de 
la  France  (an  latin  :  AiMmus-Adelelmug). 


T.  ra.  20 
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ORIGINAL.    —   INÉDIT 

% 

Liasse  56  d«  la  restitatioii  autrichienne 


Madame,  ceulx  de  ceste  Tille  ^  me  vindrent  ces  jours 
passez  remonstrer  qu'ilz  estioot  informez  d'une  levée  qui 
se  faisoit  de  quelques  enseignes  de  gens  de  piet,  et  que, 
(ne  Yoyans  apparance  de  guerre  de  nil  costé),  se  sentans 
(à  mon  advis)  leurs  consciences  chargées  du  pareil  mésuz 
que  ceulx  de  Tournay,  se  doubtiont  de  pareille  péni- 
tance,  que  seroit  d*y  mectre  une  grande  partye  desdicts 
soldatz,  allégans  mil  inconvéniens  qui  pourront  advenir 
par  la  venue  d'iceulz  ;  à  quoy  leur  feip  responce  que 
n'avois  nul  commandement  de  Yostre  Altèze  arresté  de 
les  mectre  en  ceste  ville,  ny  que  pensois  Tintention 
d*icelle  estre  de  les  traveiller  de  garnisons,  si  eulx 
(qui  estiont  les  principaulx),  eussiont  donné  ordre  que 
leur  peuple  ne  se  dismandast  (?)  si  ouvertement  contre- 
venans  aux  commandemens  si  justes  de  Sa  Majesté; 
mais,  où  cela  ne  seroit,  certainement  j'estimois  que  le 
Roy  ny  Vostre  Altèze  ne  vouldroient  souffrir  telle  impu- 

1  Le  Magistrat. 
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dense  et  désobéissance.  Sur  ce  se  retirarent,  et  incontinent 
(assemblant  leur  conseil  particulier),  mènent  en  avant  la 
doubte  qu'ilz  aboient  de  la  venue  de  ces  soldatz  ;  puis, 
retournaûtz  laprès  disner  vers  moy,  me  monstrèrent 
certaines  ordonnances  qu'ilz  aviont  faictes,  tendans  à 
remédier  ceste  désobéissance  dont  leur  avoiz  parié,  me 
requérans  d'assistance  d'un  11°  soldatz  en  faveur  des 
bons,  lesquelz  offriont  de  sortir  la  ville  en  personne 
pour  pourveoir  à  ce  désordre,  s'ilz  contreviennent  plus 
aux  commandemensdeSadicte  Majesté  et  aux  ordonnances 
de  ceulx  de  la  ville  plus  estroictes  ;  et,  de  fay t,  tiennent 
tousjours  111°  hommes  prestz  s'ils  aviont  nouvelles  de 
quelque  assamblée,  et  avons  envoyé  espyes  à  tous  costez, 
pour,  en  dilligence,  nous  advertir  de  qu'ilz  pourront 
entendre. 

Or,  ce  matin,  sont  lesdicts  de  la  ville  de  rechief  venuz 
vers  moy,  me  requérant  de  les  vouloir  asseurer  que  ces 
soldatz  nouveaulx  n'entriont  en  la  ville;  je  leur  ay  dict 
qu'à  moy  n'appertenoit  riens  asseurer  de  la  volunté  de 
Vostre  Altèze,  et  que  mon  asseurance  ne  les  povoit  en  ce 
servir.  Par  quoy,  (se  retirans  aultre  fois),  ont  résolu 
d'envoyer  vers  Vostre  Altèze  quelques  députez  à  l'eflfect 
que  dessus,  me  priant  les  accompaigner  d'une  lettre  de 
faveur,  ce  que  n'ay  voulu  leur  refuzer,  veuUant  bien 
adviser  vostredicte  Altèze  que,  s'ilz  se  fussiont  aultant 
déclairez  aultrefois,  comme  font  pour  le  présent,  les 
choses  s'en  fussiont  mieulx  portées;  car  plusieurs,  qu'ont 
tenuz  les  plus  froidz  en  la  matière,  se  monstrent  à  cest 
heure  les  plus  vigoreulx.  Et  quant  à  ce  que  touche  la 
sédition,  s'ilz  entretiennent  ceste  voye,  que  d'eulx  mesmes, 
(j'entens  les  principaulx),  veullent  empescher  ces 
assamblées,  je  tiens  que  cela  y  remédiera  plus  que  riens; 
mais  je  me  doubte  fort,  Madame,  que,  quant  h  ce  que 
touche  la  religion,  ny  par  menaces  de  la  justice,  ny  par 
soldatz    ou    conseil    proufBterons    peu,    mais    à    ces 
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aÉHHunbléM  publiequM,  beauoop.  De  toat  oeçy,  ay  bien 
voulsQ  ad^ertir  au  long  Vogtre  Altèie  au  moins  qu*dle 
Bçadie  Testai  de  ladicte  ville  à  mon  jugement  pour  y 
ordonner  comme  trouvwa  convenir. 

D'aultre  part,  Madame,  j*ay  oe  matin  reçeu  une  lettre 
de  Yostre  AUèze  fitisant  mention  des  logis  de  la  com- 
paignjre  de  monsieur  de  Boussu.  Je  vous  advise. 
Madame,  que,  passé  quatre  jours,  les  quartiers  tant  de 
la  bende  que  des  aulkes  trois  sont  faictz  et  des  trots 
bondes  n'y  est  encoires  venu  homme. 

fiwr  oe,  faisant  fin,  prie  le  Ciéateur  donner  à  Yostre 
▲Itèae  en  toute  prospérité  très-bonne  vie  et  longue. 

De  Valenciennes,  oe  dernier  de  may  MV^LXIII. 

De  Yostre  Altëze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  de  Bbbqhbs. 
Suscripiion  :  à  M^idame. 


W  59 
LA  DDCHESSE  M  PARME  AU  MARQUIS  DE  6ERGHES 

DU  l"  JUIN  1563 


>    M   iji 


MINUTE.    —  INéDIT 
Lla«86  96  de  la  restitation  autrichidnne 


OO- 


Mon  cousin,  il  eat  bien  que,  (selon  que  portevostre  lettre 
du  XXIX*  du  mois  passé),  ayez  flàict  venir  les  II*  vyeulx 
soldatz  à  YiMeachiennes»  où  n^igrans  à  séjourner  que 
jusques  à  ee  que  les  nouveaulx  y  seront  entres,  je  me 
confye  tant  de  la  bonne  dilligence.et  vigilance  des  gou» 
veroeurs  des  lieux  de  où  sont  partiz  Iesd'«  II"  soldats» 
qu'ils  pourverront  qu'en  si  peu  de  temps  nul  iaeonvé* 
nient  y  adviendra,  et,  pour  ce  pendant  promptement  leur 
donner  moyen  de  povoir  vivre  audîct  Yallenchiennes, 
vous  leur  pourrez  &ire  avancher  quelque  somme  des 
portions  de  Hlqrnnault  et  de  Yallenchiennes,  es  deniers 
destinez  pour  le  payement  des  piétons  ordinaires,  atten* 
dant  que  s*en  prendra  la  monstre,  estant  desjà  le  clercq 
du  trésorier  des  guerres  du  Boy  k  Gand  avec  le  court  de 
Sa  Majesté»  attendant  d'entendre  du  S'  de  Cunchy  où  il 
vouldra  commencher  premier  ^ . 

^  C^est  à  dire  qu'on  prendra  sur  la  quote-part  du  Hainatit  et  de 
Vatèiiolenne«  dans  Taide  des  garnisoUB  juâqQ*A  Tarrivée  dn  clerc 
porteur  du  court  de  SaMs^estô.  (Pour  rintelligeuce  de  ce  passage. 
Voir  notre  introduction.) 
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Quant  aux  pistolletz   appartenans  au  marchant  de 
Liège  ^ • 

Au  regard  de  ce  que,  par  vostre  lettre  du  pénultiesme 
dudict  mois,  requérez,  qu^estans  les  nouveaulx  gens  de 
pied  mis  là  où  je  commandera;,  puissiés  vous  retirer 
vers  Liège  et  Aix  pour  un  six  sepmaines,  je  vous 
pryeray,  mon  cousin,  d*entendre  *  là  dessus  que  ces 
gens  se  mectent  dedans  ledict  Yallenchiennes,  pour,  par 
leur  moyen,  y  contenant  le  peuple  en  office,  povoir  avec 
plus  de  tranquillité,  commodité  et  ayse  regarder  de  y 
establir  une  foys  une  bonne  républicque  avec  les  police, 
riglement  et  ordre  que  Ton  pourra  adviser  et  excogiter, 
pour  obvier  que  semblables  émotions  et  troubles  n'y 
adviennent  plus,  ains  que  et  les  bons  y  puissent  sans 
crainctedes  mauvais  vivre  en  tranquillité  et  repos,  et  que 
nous  puissions  une  fois  nous  veoir  hors  de  ces  molesties 
et  traveaulx  ;  ne  vous  disant  icy  combien  vostre  présence 
est  à  ce  requise  et  nécessaire,  puisque  vous  mesmes 
pouvez  très-bien  entendre  que,  sans  vous  comme  gou- 
verneur, cela  se  peut  si  peu  faire  que,  ores  que  fussiés 
absent,  vous  debvriés  vous  retrouver  icy  pour  y  assister 
et  de  advis  et  conseil  pour  dresser  les  choses,  et  d^autho- 
rite  en  ce  que  concernera  leur  exécution;  à  quoy  entendez 
aussy  que  ung  aultre  ne  sëroit  qualifié  comme  le  gouver- 
neur, ne  pouvant  aussy  larsser  de  vous  remémorer  icy  ce 
que  Sa  Ma^  vous  a  escript,  et  que  vous  ay  dict  icelle 
m'avoir  enchargé  vous  faire  entendre  touchant  vostre 
plus  fréquente  résidence  en  vostre  gouvernement;  par  où 
pouvez  facilement  considérer  quel  contentement  Sa  Ma^ 
pourroit  en  vostre  endroit  avoir,  venant  à  entendre  que 

1  II  s'agit  d'une  contrebande  de  pistolets  destinés  à  la  France. 
Pour  cette  fois,  la  Gouvernante  consent  à  ce  qu'ils  soient  resti- 
tués, à.  la  condition  que  ceux  qui  avaient  fait  la  saisie  ne  {per- 
dent pas  leur  prime. 

*  Attendre. 
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eussiés  vous  absenté,  quand  vostre  présence  et  assisteûce 
estoit  tant  requise  en  chose  de  ceste  qualité;  et,  en  mon 
regard,  quelle  satisfaction  elle  pourroit  recepvoir  de  moy , 
si  j*eusse  trouvé  bonne  vostredicte  absence,  se  retrouvans 
les  choses  en  ces  termes.  Et  toutesfois,  quand  ce  ne 
seroitque  pour  trois  ou  quattre  jours  que  pourroit  durer 
Taffaire  de  M'  de  Liège,  auquel  vouldriés  assister,  je  me 
hazarderoye  de  m'y  accommoder;  mais,  debvant  vostre 
séjour  aux  baings  estre  de  longue  durée,  je  vous  pryeray , 
mon  Cousin,  d  affection,  les  vouUoir  remectre  jusques  au 
mois  d'aougst,  auquel  leur  usaige  communément  est  si 
à  propos  que  maintenant  :  espérant  que  ce  pendant  les 
choses  se  pourront  dresser  et  réduysre  de  sorte  que  vostre 
absence  se  pourra  lors  tollérer  avec  moins  d'interest  du 
service  et  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  à  quelle  fin  se  font 
haster  lesdicts  gens  de  pied,  desquelz  les  quattre 
enseignes  serviront  pour  Vallenchiennes  et  les  deux  pour 
Tournay,  remectant  à  vous  d'adviser  avec  Bloadel 
lesquelles  seront  plus  à  propos  en  Tung  lieu  ou  Paultre, 
et  de  les  faire  encheminer  et  marcher  là  part  comme  aurez 
arresté  entre  vous;  et  là  où  les  capitaines  choisyz  feissent 
difficulté  de  servir  avec  .ledict  Blondel,  il  est  requis  que 
m'en  advertissez  en  dilligence,affln  que  je  y  puisse  pour- 
veoir. 
A  tant,  mon  Cousin,  etc. 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juing  MV°LXIII. 

V.  B.  C. 

Au  Marcguis  de  Berghes. 
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DU  2  JUIN  1563 

MINUTB.    —  INÉDIT 
Liasse  5Ô  de  la  restitatioii  antricliienike 


Mon  cousin,  les  Députez  de  la  ville  de  Vallenchiennes 
m*ont  apporté  vostre  lettre,  et  faict  la  remoDstrance  et 
requeste  dont  m'escripvez,  afin  d^estre  ^cusez  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre  tant  à  cheval  que  de  pied,  que 
Ton  a  avisé  y  faire  entrer  pour  la  seureté  de  ladicte  viUe. 
Surquoy  leur  ayant  faict  la  responce  telle  que  porte  une 
aultre  lettre  qu'ilz  vous  délivreront,  j'ay  bien  vouUu  vous 
en  préaviser  par  le  double  que  j*ay  faict  joindre  à  ceste 
qui  va  à  part  et  par  la  poste  ^  afin  que,  sachant  ce  qu*est 
icy  passé  en  cest  endroict,  vous  continuez  de  tenir  la 
main  à  Teffect  et  exécution  des  résolutions  jusques  ores 
prinses,  et  que  avez  entendu  sur  ce  faict  de  ladicte  ville, 
et  es  quelles  ne  s*est  faict  aulcun  changement,  y  faisant 
entrer  les  gens  de  guerre  et  vous  en  servant  selon  que 
B*en  présentera  le  besoing  ;  en  quoy,  usant  de  discrétion 
et  mesmes  endroit  ceulx  *  que  cognoistrez  estre  bons  et 
les  soulageant,  servira  pour  tant  plus  les  animer  et 
encourager  h  promptement  et  vigoreusement  mectre  la 
main  à  Tassistence  et  avanchement  du  redressement  des 
choses,  et  à  mectre  l'ordre  et  remède  requis,  pour  obvier 
pour  l'avenir  que  les  mauvais  ne  viengnent  à  les  sur- 
passer et  suppéditer  ',  et  y  faire  semblables  assemblées. 

A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  de  juing  MY^LXni. 

V.  B.  C. 

1  Voir  la  pidcé  qui  sait  immédiatement. 

*  Endroit  ceulx,  à  Tégard  de  ceax. 

3  Mettre  ou  fouler  sous  les  pieds,  terrasser. 
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MINUTE.    —   IKÊDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autricbîeDne 


-H- 


Mon  cousin,  les  députez  de  la  ville  de  Vallenchiennes 
ont  esté  icy  vers  moy,  m*apportant  une  lettre  vostre  du 
dernier  du  mois  passé,  et  ont  requis,  selon  que  par 
vostredicte  lettre  m*advisez,  d'estre  excusez  et  supporteaf 
du  logement  des  compaîgnies  des  hommes  d'armes  et 
gens  de  pied  qui  se  doibvent  mectre  en  ladicte  ville, 
pour  réprimer  les  assemblées  qui  se  font  Ik  entour,  et 
principallement  des  habitans  d'icelie;  sur  quoy  je  leur 
ay  faict  respondre  qu'il  me  desplaisoit  très-fort  de  Tocca- 
sion  et  peine  que  aucuns  espritz  turbulens  me  donnent 
pour  adviser  et  chercher  le  remède,  pour  obvier  aux 
inconvéniens  que  de  telles  assemblées  pourroient  succé- 
der, et  que  ceux  de  Vallenchiennes  pou  voient  estre  recors 
de  la  bénignité  et  modération,  dont,  par  cy-devant,  y 
estant  advenu  le  semblable,  y  avoie  usé  *  en  espoir  que, 
par  la  bonne  et  estroicte  observation  des  ordonnances 
d'allors,  et  la  vigilance,  prudence  et  soiDg  de  ceulx  qui 
estoient  au  gouvernement  de  ladicte  ville,  y  seroit  pour- 
veu  pour  l'avenir  que  pareilles  choses  ne  s^y  commette- 
roient  plus. 

Mais,  trouvant  qtie  depuis  ce  mal  s^est  ressuscité  et 
empiré,  et  que  les  assemblées  sont  accrues  à  grand  con- 
temnement  et  désobéissance  desdictes  ordonnances  et 
défenses  de  Sa  Ma**  et  du  Magistrat  de  ladicte  ville,  je  ne 
povois  me  persuader  sinon  que  cela  procédoit  de  ce  que 
les  gens  de  bien  ne  se  senteilt  soufflsans  h  réprimer  ceste 
audace,  pour  la  multitude  du  populace  lequel  si  déshon- 

^  Cette  lettre  est  celle  que  rapportent  les  députés  et  dont  la 
Gouvernante  a,  d*ayance,  envoyé  une  copie  au  Marquis  par  la 
poste. 

<  On  a  pu  juger  de  cette  mansuétude  dans  notre  premier 
volume. 
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tqasexnent  a  osé  s^assembler,  tant  en  armes  que  aultre- 
ment,  contre  les  édictz  si  exprès  de  Sa  Ma^;  et  que  par- 
tant (considérant  combien  que  les  princes  de  pardeçà 
avoient  tousjours  eu  en  recommandation  ladicte  ville, 

■ 

pour  Taffection  et  faveur  qu'ilz  ont  porté  à  icelle,  et 
combien  ilz  avoient  désiré  de  la  maintenir  en  toutte  pros- 
périté, et  mesmes  afin  que  les  gens  '  de  bien  et  de 
Tanchienne  race  de  ladicte  ville  ne  fussent,  à  ceste 
occasion,  oultraigez  et  supplantez  par  les  mauvais  incitez 
par  quelques  turbulens  espritz  estrangiers  tendans  à 
ruiner  et  saccager  ladicte  ville  et  la  mettre  en  rébellion 
contre  Sa  Ma^),  j'avoie  bienvouUu  adviser  etpourveoir  à 
leur  ayde  et  assistence,  et  à  ce  emploïer  tant  les  gens  des 
ordonnances  et  garnisons  ordonnées  pour  entretenir  la 
tranquillité  du  pays  que  aultres,  s'il  estoit  besoing.  Et, 
attendu  que  le  tout  tend  pour  le  bien  et  conservation  de 
ladicte  ville,  qu'ilz  dévoient  plustost  se  louer  du  soing 
que  je  tiens  en  leur  endroit  que  de  faire  requeste  que  n  y 
soit  mis  le  remède  qui  tant  est  nécessaire,  pour  non  veoir 
ladicte  ville  tomber  en  ruine  et  mesmes  en  tel  estât  que 
Sa  Ma^  les  debvroit  tenir  pour  aultres  que  ses  loyaulx 
subjectz,  comm'  ilz  ont  esté  jusques  à  ceste  heure. 

Les  requérant  partant  qu  ilz  eussent  à  s'y  accommoder 
e;t  ayder  à  ce  que  vous,  de  la  part  de  Sa  Ma**,  verrez  con- 
venir pour  leur  plus  grande  seureté,  et  y  mectre  avecques 
vous  la  main  avec  telle  alacrité  et  promptitude,  que  la 
provision  que  s  y  doibt  mectre  se  puisse  encheminer  et 
achever  de  telle  manière  que  les  bous  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  ladicte  ville  puissent  tant  plustost  estre 
deschargez  du  logement  desdictes  compaignies  et  aultres 
gens  de  guerre,  en  cas  que  Ton  trouvast  qu'ilz  fussent 
de  besoing,  et  Sa  Ma**  excusée  des  despenç  que  luy  con- 
vient supporter  pour  leur  regard. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  dejuing  MV°LXIII. 

V.  B.  C. 
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Madame,  j'ay  veu  par  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du 
premier  de  ce  présent  mois,  comme  icelle  persiste  en  ce 
que  Blondeau  soit  couronnel  de  ces  six  enseignes,  et 
commandez  que  l'on  en  mecte  les  quatre  en  ceste  ville, 
et  les  deux  en  Tournay.  Par  la  mesme,  Vostre  Altèze 
m'enjoinct,  (nonobstant  ma  requeste  de  me  donner  congé 
de  m'en  aller  en  Liège),  de  ne  bouger  d'icy,  et  assister  à 
l'exécution  de  ce  que  pourra  servir  en  ceste  ville. 

J'eusse  espéré,  Ma;dame,  que,  veu  le  peu  de  besoing 
que  pour  l'heure  l'on  a  de  courro^nel,  attendu  que  je  me 
doubte  assez  que,  là  où  Vostre  Altèze  se  vouldra  servir 
de  cesdictes  enseignes,  les  gouverneurs  estiont  bastans 
pour  leur  commander  ce  que  conviendroit  pour  le  service 
du  Boy,  mesmes  les  faire  encheminer  par  leurs  capitaines 
là  où  Vostre  Altèze  commandroit,  que  icelle  eust  excusé 
ceste  couronnellerie;  mais,  puisque  Vostre  Altèze  le 
juge  convenir  ainsi,  vous  suplie,  Madame,  très*humble- 
ment  ne  trouver  mauvaix,  que  pour  les  raisons  con- 
tenues aux  lettres  -miennes,  je  ne  soye  accompaîgné  en 
telle  conjoncture  ny  de  courronel  ny  de  oompaignon  ;  ainz 
faiz  estât,  pour  n'estre  reprins  cy  après  de  mes  succès- 

a 

seurs  ny  des  gouverneurs  des  aultres  pays,  d'avoir  le  pre- 
mier admis  courzonnel  en  gouvernement,  sans  apparence 
ce  que  l'on  se  doibt  servir  de  ses  gens  en  campaigne,  me 
retirer  à  Mons  à  faire  iUecq  les  aiSàires  du  pays,  après 
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avoir  mis  ces  gens  en  la  viUe»  comme  ay  promis  à  Vostre 
Altèze  d'y  tenir  la  main  ;  car  ce  que  icelle  y  vouldra  com- 
mander se  pourra  fort  bien  exécuter  par  Mons'  de  la 
Thieuloye  et  Blondel  comme  courronnel,  car  ilz  auront  la 
main  forte,  et  ne  restera  que  y  ordonner,  sans  qu'il  soit 
besoing  que  je  porte  à  jamais  ceste  macule,  à  Tapétit  que 
aulcuns  pourront  avoir  embutz  Vostre  Âltèze  que  ceçy 
compte  pour  le  service  du  Boy  :  mai»  leur  inlMition  n'est 
que  pour  me  dégoûter  de  la  bonne  grâce  de  Yostre 
Altèze,  sçachant  la  difficulté  que  ferois  et  debvois  avoir 
fûct  dois  la  première  heure,  supliant  humblement. 
Madame,  ne  prendre  ceste  mienne  résolution  que  de 
bonne  part,  estant  toute  ma  vie  désireulx  de  vous  obéyr 
et  servir  comme  ay  fiûct  et  démonstré  dès  vostre  première 
arrivée  en  ces  pays.  Et  quand  Vostre  Altèze  ser^tservye 
de  prendre  sur  ce  l'advis  des  seigneurs  qui  sçay  vent  que 
cela  vault,  j'espérerois  que  me  données  grande  raison. 

J'ay  tant  &ict  vers  la  pluspart  des  capitaines,  pour  ne 
retarder  le  service  du  Boy,  qu'ilz  ont  passé  la  monstre, 
nonobstant  la  difficulté  qu'ilz  m'en  ontfiâctz,  sauf  le  S' de 
Longastre^  lequri  a  sa  compaignye  preste  en  vertu  de  I» 
commission  que  Vostre  Altèze  luy  a  faict  despescher, 
laquelle  ne  faict  mention  de  courronnel  ny  de  jurw 
articles,  ains  entendoit  seuUement  les  lever  au  piet  et  ra 
la  façon  que  font  les  enseignes  vielles,  assavoir  :  pour 
obéyr  MX  gouverneurs  là  où  il  se  retrouyeroit;  par  quoy 
Vostre  Altèie  en  ordonnera  8on,bon  plaisir. 

Sur  ooi  MadamOt  prie  Noatre  Seigneur  tenir  Vostre 
Altèze  en  toute  pros{^rité,  longue  et  hrareuke  vie. 

De  Valeaehieiuies,  œ  y*  de  juing  MV^LXIII. 

De  Votre  Altèse 
Très*humble  et  obéissant  lEierviteur, 
Jan  dé  BBRcmas. 
A  Madame. 

1  Cauaclea  de  Hou(^la,  seigneur  de  Lotiga8tr<e. 
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Madame,  ceulx  de  ceste  ville  se  sont  trouvez  ce  matin 
vers  moy,  me  faisant  entendre  la  bénigne  responce  que 
Vostre  Altëze  leur  a  faicte,  leur  donnant  assez  grant 
espoir,  que,  (s'ilz  continuoient  à  tenir  Tordre  qullz  y  ont 
donné),  icelle  nedésireroit  les  charger  ny  molester  de  plus 
grandes  garnisons  :  partant  me  requéroient  d*ordonner 
ce  que  voulois  estre  faict,  aussi  les  asseurer  quUlz 
n'auriont  ultérieure  charge  de  gens  de  guerre,  car  Vostre 
Altèze  6'esloit  du  tout  remise  à  ce  qu'elle  m'escrîpvoit. 

Et,  comme  par  aultres  précédentes,  avois  eu  contraire 
commandement  de  Vostre  Âltèze,  et  que  desjà  estois 
d'intention  de  faire  encheminer  les  quatre  enseignes, 
comme  prestes  à  Tune  près,  me  trouvis  ung  petit  estonné, 
mais  par  une  bourde  m'en  deffeis,  disant  que  j'avois 
escrips  à  Vostre  Âltôze  pour  avoir  esclaircissement  de 
quelques  poinctz  de  vostre  lettre,  et  que  tant  que  n'en 
aurois  vostre  responce,  ne  m'estoit  loisible  leur  déclairer 
la  résolution.  Si  est-ce  que,  nonobstant  tout  cela,  fais 
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approcher  Teuseigne  de  Blondel,  de  Hammedde  *  et  de 
Prelle',  qui  doibt  demain  passer  moDstre,  et  les  feray 
entrer,  si  Je  puis,  en  ceste  ville  ;  supliant  Vostre  Âltèze 
vouloir  escripvre  lettres  aux  dicts  de  ceste  ville,  après 
qu*ilz  y  seront,  que  c'est  par  vostre  commandement. 

Que  sera  la  fin,  priant  nostre  Seig',  Madame,  donner 
h  Vostre  Altèze  bonne  vie  et  longue. 

De  Valenchiennes,  cevi«  de  juingMV^LXIII. 

Post'Scriptum  autographe. 

Les  hommes  d'armes  et  archiers  des  IIII  compaignies 
d'ordonnanse,  que  Vostre  Altèze  a  commandé  venir  icy, 
s'aprochent  et  arrivent  journ élément;  mais  comme  toutes 
choses  sont  sy  chières,  et  que  le  bruit  court  icy  que  le 
commissaire  ne  se  hastera  pas  tant  de  venir,  beaucoup 
disent  de  ne  pouvoir  séjourner  icy,  par  quoy  Vostre 
Altèze  y  dirrast  Tordre  requis. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  de  Berqhbs. 
A  Madame. 


1  Glande  de  La  Hamaïde,  seigneur  de  la  Vechte,  époux  de 
Marguerite  de  Beauffremez,  troisiôme  fils  de  Michel,  seigneur 
de  Chéreng  et  d'Anne  de  Wingles,  Prévôt-le-comte  en  1564^  en 
remplacement  de  la  Thieulloye. 

^  Ce  seigneur  appartenait,  croyons-nous,  à  la  famille  des 
Havrech. 
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...  Vous  faictes  bien  d'enfoncer,  le  plus  avant  que 
vous  povez,  les  practiques  et  menées  du  secrétaire  de  la 
princesse  de  Condey  prins  à  Yallenchiennes  et  mené  à 
Vilvorde,  comme  Tung  de  ceulx  qui  avoient  aydé  aux 
destroussement,  auprès  de  Cambraj,  des  xxv™  escuz, 
qui,  par  là,  s'encheminoient  pour  le  secours  du  Roy  de 
France.  Et  désireroys  qu'il  se  puist  trouver  moyen  de, 
sans  altération  ou  dommaige  du  pays  et  de  la  traffîcque, 
pourveoir  à  ce  que  les  François,  du  moings  ceulx  dont 
l'on  ha  matière  de  soupçon,  perdent  l'envie  d'y  hanter, 
dont  j'entens  par  voz  lettres  que  Ton  traicteroit  en  mon 
conseil  privé.... 

-**  Comme  je  vous  recommande  ce  que  dessus, 
moings  puis-je  oublier  de  vous  recommander  de  rechief 
ce  que,  par  plusieurs  mes  précédentes,  vous  ay  recom- 
mandé au  fait  de  la  religion,  et  de  tant  plus  comme  plus 
les  choses  vont  empirant  et  feront  tousjours,  qui  n'y 
procéderai  avec  toute  extrême  démonstration:  et  partant 
je  vous  requiers  d'en  user  ainsi.  Et  puisque  ceulx  de 
Tournay  et  Yallenchiennes  se  sont  de  rechief  tant 
desbordez  et  deshoutez,  comme  j'ay  veu  par  voz  lettres 
dernières  et  par  celles  que  vous  avoient  escript  de  temps 

1  Si  on  n'y  procède. 
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h  autre  les  S'*  de  Montigny  et  de  La  Thieuloye,  et  que 
Ton  Yoyt  que  les  voyes  doulces  ne  servent  que  de  les 
rendre  plus  insolens,  afin  que  autres  mes  subjectz 
prengnent  exemple,  et  que  les  choses  ne  deviennent  si 
avant  que  après  il  soit  trop  tard  d  y  remédier,  comme  il 
est  advenu  aux  voysins  \  je  vous  requiers  et  encharge, 
autant  affectueusement  et  acertes  que  je  puis,  que,  avec 
Tassistence  des  seigeurs  qui  sont  chez  vous,  vous  regardez 
de  chastier  et  remédier,  réprimer  et  osfer  la  racyne  du 
mal  ;  et  s*il  ne  se  peult  faire  autrement  que  avecq  vostre 
présence,  ce  me  sera  ung  singulier  plaisir  que  vous  y 
allez,  mesmes  accompaignée  desdicts  seigneurs,  dont  le 
bon  zèle  qu'ilz  ont  tousjours  monstre  à  la  religion  me 
faict  confier  qu'ilz  ne  se  y  espargneront,  afin  que  le  tout 
se  passe  avec  plus  d'auctorité,  et  que  tous  mes  subjectz 
de  là  entendent  plus  clairement  de  combien  cest  affaire 
m'est  à  cœur.  Et  certes  je  yrois  moy-mesmes  très-volun- 
tiers,  si  jestois  par  delà.  Et,  affin  que  la  chose  ne 
demeure  !à,  par  faulte  d'avoir  de  quoy  supporter  les 
fraiz,  vous  pourrez  prendre,  des  cent  mil  ducatz  pour 
lesquelz  je  vous  ay  envoyé  ung  povoir,  ce  que  trouverez 
à  cest  effect  estre  requis,  et  ce  nonobstant  ce  que  vous 
ay  ordonné  paravant  de  non  vous  servir  de  ladicte 
somme,  sinon  es  cas  alors  spécifiez;  et  je  tiendray  pour 
bien  tout  ce  que  vous  y  aurez  employé.  Et  davantaige, 
pour  tenir  en  frain  lesdicts  de  Yallenchiennes,  il  sera 
besoing  que  le  Marquis  de  Berghes  réside,  comme  il  luy 
a  esté  escript,  et  que  tous  gouverneurs,  consaulx,  et 
autres  justices  chastient  ces  choses  rigoureusement  et 
sans  dissimulation 

De  Aranjuez,  le  vi*  jour  de  juing  MV*'LXIII. 

Vostre  bon  frère, 

J.  COUBTBWILLB.  .  PHLE. 

1  En  France. 
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Mon  cousin,  j'ay  veu  par  vostre  lettre  du  vi*  de  ce  mois 
ce  que  dictes  ceulx  de  Valenchiennes  .vous  avoir  relaté 
de  la  responce  que  icy  j'auroie  faict  à  leurs  députez  ayant 
naguères  esté  devers  moy,  laquelle  n'a  esté  aultre  que 
Tavez  veu  par  ma  lettre  que  lesdicts  députez  vous  ont 
délivré,  où  tant  se  fault  que  leur  auroit  esté  donné 
espoir  qu*ilz  ne  seroient  chargez  de  garnison;  que 
mesmes,  après  leur  avoir  représenté  que  icelle  s'y  mec- 
toit  pour  ayde  et  assistence  des  bons  et  conservation  de 
la  ville,  il  se  dict  qu'ilz  debvroient  plustot  louer  ce  seing 
que  je  porte  en  leur  endroit  que  de  requérir  que  les  gens 
de  guerre  ny  entrassent,  les  exhortant  à  se  y  accommoder 
et  mectre  avôcqaes  vous  la  main  à  ce  que  veiriés  con- 
venir pour  leur  plus  grande  seureté,  afin  que  bientôst 
ilz  puissent  estre  deschargez  de  ladicte  garnison  et  aultre, 
s'il  estoit  besoing  de  la  y  mectre,  et  Sa  Ma^  excusée 
d'une  grande  despence  qu'il  luy  conviendra  supporter  à 
ceste  occasion  ;  et  par  ma  lettre  que  vous  feis  &  part, 
pour  vous  préadvertir  de  ce  qu'estoit  icy  passé  avec  les- 
dicts députez,  vous  déclairay  assez  mon  intention  n'avoir 
esté  aultre  ;  vous  disant  que,  n'estans  riens  changé  des 
résolutions  précédentes,  vous  eussiés  à  continuer  leur 
exécution  et  faire  entrer  en  ladicte  ville  les  gens  de 
guerre.  Et  pour  satisfaire  à  ce  que  maintenant  désirez 
que  j'escripve  ausdicts  de  Yallenchiennes  que  c'est  par 
commandement  qu'ilz  y  sont  entrez,  le  leur  ayant 
(comme  avez  entendu)  dict  icy  de  bouche,  je  ne  voy  diffî- 

T.  ni.  21 
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culte  de  le  leur  faire  entendre  auasy  aultre  fois  par  lettre, 
à  quelle  fin  je  leur  fay  celle  que  ya  avec  ceste\  de  la 
teneur  que  verrez  par  la  copie  oy  joinctOt  laquelle  pourrez 
leur  faire  tenir  quand  il  tous  semblera  myeulz  &  propos; 
vous  requérant  que,  pour  gaigner  temps,  vous  veuillez 
cependant  qu*attendez  de  mettre  les  g^ns  de  guerre  en 
ladicte  ville,  penser  et  adviser  à  ce  que  se  pourra  après 
leur  entrée  prendre  à  la  main  pour  Teffèct  du  redresse- 
ment des  dioses  et  establissement  de  quelque  bon  ordre, 
pour  obvier  à  semblables  esmotions,  troubles  et  fasche- 
ries  pour  Tavenir;  et  m*en  advertir  pour  aussy  de  ma 
part  y  correspondre,  selon  que  trouveray  estre  requis 
pour  le  bon  effect  de  ce  que  dessus  ;  aussy  que  regardez 
de,  avec  ceulx  de  la  ville  que  vous  semblera  bien  à  ce 
appeller,  de  dresser  quelque  ordonnance  pour  le  taux  sur 
les  foin,  paille,  avoyne  et  autres  vivres  et  nécessitez, 
tant  pour  les  gens  de  pied  que  à  cheval;  et,,  s'il  vous 
semble  que  le  S' de  Cunchy,  commissaire  des  monstres, 
y  pourroit  assister,  vous  le  pourrez  aussy  appeller  devers 
vous,  afin  que,  se  dressant  les  choses  si  meurement,  leur 
observation  et  exécution  puisse  aussy  après  estre  tant 
plus  facile  ;  et  si  vous  sera  ledict  S'  de  Cunchy  k  la  main 
pour  prendre  la  monstre  des .  compaignies  d'hommes 
d'armes  que  j'ay  faict  aller  celle  part,  quand  leur  argent 
y  arrivera,  ce  que  ne  pourra,  tarder,  puysque,  sel<m 
q'aurez  entendu  par  mes  lettres  du  vi^de  ce  mois,  j'avoye 
nouvelies^ qu'il  se  comptoit.  ea  Anvers,  et  que,  àl-envoy- 
d'icelluy,  j'ay  depuis  faict  donner  presse  par  le  trésorier 
général  Sobetz  ^ 

A  tant,  etc. 

De  Bru?telles,  le  viii»  de  juing  MV^LXIII. 


i  Voir  la  lettre  suivante,  N»  66. 

2  Gaspard  Schetz,   seigneur  de    Qrobbendonoq,   baron    de 
Wesemael. 
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MINUTB.   —  BYÉPIT 
LU88«  56  de  la  reBtitatîo&  autpiohieftûe 


Trèg  chi^s  et  bien  amezy  désinnsi  («elonique  Bagueras 
nous  aToaa  déclairé  à  voa  députez  ayaaaeaté^devers  aoua), 
pourvaoir  qw  Toua,  a?dO  le»  boas  boargecHa  de^  la  vitta, 
puiaaiéa  tant  plua  Yivemeat  asaiater  au  remède  et  oïdMr 
qjie,  pour  tedresaement  dea  ohoaea  iUeoq«»  et  obvies  que 
ces  eamotioBav.  troubles,,  asaembléea  et  fasd^ries  ue  y 
advieng^ut  plus  à  Tayeuir,  et  faire  au  surplus  ce  que 
conviendra  pour  la  bonne  quiétude  et  bien  d&  ladicte 
ville  et  observation  des  ordonnances  du  Roy  monsei* 
gneur,  chose  que  les  mauvais  et  espritz  impatiens  de 
repos  tascheut  tous|ourâ,  par  duscitation  de  quelque 
trouble,  d*empescher  le  plus  qu'ilz  peuvent»  nous  avons 
bien  vouUu  vous  fortifier  de  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre,  que  nous  avoit  semblé,  pour  Teffect  susdict,  ne 
povoir  estre  moindre  que  de  quatre  enseignes  de  gens  de 
pied,  oultre  et  par  dessus  les  compaignies  d'hommes 
d'armes  que  y  estiont  mandées  pour  donner  la  monstre, 
espérans  et  nous  oonfians  que  regarderez  de  vostre  costé 
vous  employer  au  redressement  de  lV>béissance  deue  et 

^  Lettre  contenue  dans  celle  qui  précède. 
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du  repos  publicque  en  ladicte  ville,  avec  telle  alacrité, 
promptitude  et  dilligenoe  que  Sa  Ha^  ne  sera  nécessitée 
de  longuement  y  entretenir  lesdicts  gens  de  guerre,  ains 
bientost  excusée  des  grands  fraiz  que,  comme  sçavez, 
convient  qu'elle  mect  et  supporte  pour  les  souldoyer,  et 
que  vous  aussy  pourrez  tant  plus  tost  vous  veoir  sou- 
laigez  et  deschargez  de  la  fascherie,  que,  (quoy  qu*on 
face).  Ton  reçoit  communément  d'eulx;  veuiUant  bien 
vous  asseurer  ceste  provision  tendre  seuUement  pour, 
considérant  combien  les  princes  ont,  tousjours  eu  en 
recommandation  ceste  bonne  ville  et  les  gens  de  bien 
d*icelle  pour  la  singulière  affection  et  faveur  qu*ilz 
lui  ont  porté,  conserver  et  Tung  et  Taultre  en  bonne 
prospérité,  tranquillité  et  repos,  et  ester  aux  mauvais  les 
moyens  de  la  troubler  et  mectre  en  dangier  de  se  faire 
destruysre  et  ruiner,  ce  que  nous  fitict  fermement  nous 
persuader  que  ne  fiauldrez  de,  correspondant  et  secon- 
dant à  si  bonne  intention,  vous  accommoder  à  ce  que 
par  nostre  cousin  le  marcquis  de  Bergbes,  vostre  gou- 
verneur, vous  sera  enchargé  en  cest  endroit,  comme 
pour  chose  concernant  vostre  propre  bien  et  salut. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bruxelles,  leviir  jour  de  juing  MV^LXIII. 
A  ceulx  de  ValUnchiennes. 


I 
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Madame,  je  ne  veux  laisser  d'advertir  Vostre  Altèze 
que,  à  cest  après  diner,  avons  faict  entrer  en  ceste  ville 
assez  paissiblement  trois  de  ces  nouvelles  enseignes, 
assavoir  :  celles  de  Blondel,  Hammedde  et  Prelle,  faisans 
estât  d'y  faire  aussi  entrer  celle  des  aultres  qui  premiers 
sera  preste.  Et  partant  ne  reste  sinon  que  Yostre  Altèze 
le  commande  ce  qu'elle  veult  que  se  face  plus  oultre.  Et 
comme  les  hommbs  d'armes  et  archiers  des  quatre  com- 
paygnles  d'ordonnance  sont  aussi  quasi  tous  arrivez,  je 
suplie  très-humblement  Vostre  Altèze  vouloir  ordonner 
sur  l'ordre  qu'ilz  tiendront  endroict  les  vivres  et 
fouraiges  en  ceste  ville  tant  chière,  et  là  où  ilz  n'auront 
crédit,  car  sur  leurs  petits  gaiges  est  impossible  de  vivre, 
et  ne  les  tiendrons  jamais  en  la  ville  sans  sortir  et  faire 
très  g^rans  désordres  ^ . 

^  Toir.  notre  étude  préliminaire  sur  les  désordres  suscités  par 
les  soldats  réguliers,  toujours  mal  payés. 


880  HI8T0IBB  DBS  TROUBLBS 

Et  me  remectant,  Madame,  à  oe  qa'en  ay  escripts  à 
Vosire  Altèze,  ne  feray  oeste  plus  longae,  priant  nostre 
Seigneur  donner  àVostre  dicte  Altèse,  en  toute  prospérité, 
très-bonne  vie  et  longue. 

De  Yalenciennes,  ce  vm^  de  juing  HY*^LXIII. 

Pott'Scriftum  autographe. 

Les  lieutenans  des^icte^  cop^paignies  me  pressent  de 
réitérer  sy  souvent  ce  faici  de  Tordre  des  vivres  et  fou- 
rages,  quy  me  cadllà  mon  regret  en  importuner  Yostre 
Altèze. 

De  Yostre  Altèze, 
très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbghbs. 
A  Madame. 


.    N"  68    . 
fflSTOEE  DES  TROUBLES  ADVENUES  A  VALENCIEN«ES 

A  CAUSE  DES  HÉRÉSIES 


-»•- 


(JEAN  DOUDELET,  CLERC  DE  N-D.   DE  LA  CHAUSSÉE)  ' 

Mannserit  à  la  Bibliothèque  de  Valenciennes,  publié  par 
M.  d«  Robaulx  de  Soumoy.  (PublieationB  de  la  Société 
d'histoire  de   la   Belgique,  n<>   19.) 

(Extrait,  pages  5,  6,  7.) 

L*an  1563,  la  veille  de  Grand  Pasques,  pareillement 
le  jour,  le  lundy  et  toutes  les  autres  festes  de  Pasques, 
se  faisoit  la  presche  calviniste  et  luthérienne  au  mont 
d*Âzin,  au  mont ....%  au  bois  d'allentour  de ceste  ville  de 
Yalentienne  et  pareillement  aux  vallées,  tellement  que 
Madame  la  Ducesse  de  Parme^  gouvernante  pour  le  Roy 
d'Espagne  en  ces  Pays-Bas,  estant  adverty  de  ces 
affaires,  envoya  en  ceste  ville  Monseigneur  le  marquis 
de  Berghes,  alors  grand  bailli  d'Haynnau  et  de  Valen- 
ciennes, avec  quatre  compagnies  de  chevaucheurs, 
sçavoir  la  compagnie  dudict  Marquis,  la  compagnie  du 
duc  d'Âschot,  la  compagnie  du  comte  d^Oostrate  et  la 
compagnie  de  M' le  comte  deBoussu,  et  quatre  enseignes 
de  gens  de  pied,  lesquels  gens  de  pied  furent  en  garni- 
son en  iceUe  ville,  faisant  guet,  garde  sur  les  rampars  de 
la  ville,  la  nuict  et  jour,  et  aussy  en  la  halle  de 
messieurs. 

^  0*est  certainement  mont  Havi  ou  Haui  (aujourd'hui  Houyj 
qu'il  faut  lire. 
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Mon  cousin,  pour  respondre  à  voz  lettres  du  v*  de  ce 
mois,  par  lesquelles  me  représentez  de  rechief  le  peu  de 
besoing  que  Von  a  de  couronnel,  pour  estre  les  gouver- 
neurs bastans  pour  commander  aux  enseignes  et  les 
faire  encheminer  par  leurs  capitaines,  là  où  il  leur  faul- 
droit  aller,  et,  qu'estant  résolu  de,  après  avoir  mis  les 
enseignes  en  la  ville,  de  vous  retirer  à  Mons. 

Certes,  considérant  que  ce  feu  s*allume  en  divers  lieux 
et  que  changeant  tant  de  fois  de  chief  et  conducteur  des 
enseignes,  il  y  pourroit  avenir  inconvénient,  je  n*ay  pu 
juger  que  bien  convenable  qu*ilz  eussent  ung  propre 
chief,  mesmes  si  la  nécessité  requéroit  d'augmenter 
lesdictes  enseignes,  n'estant  toutesfoîs  aucunement  mon 
intention  de  donner  le  chief  pour  compaignon  à  vous  ou 
aux  aultres  gouverneurs  des  pays  où  il  se  trouveroit,  ains 
que  et  luy  et  ceulx  de  sa  charge  soyent  et  demeurent 
soubzle  commandement  de  vousetdesdicts  gouverneurs, 
comme  dois  le  commenchement  je  vous  ay  si  clairement 
faict  entendre,  ne  pouvant  trouver  que  ce  soit  aussy  la 
première  fois  que  Ton  ait  eu  couronnel  ou  chief  particu- 
lier de  quelques  enseignes  en  quelque  gouvernement, 
quand  la  nécessité  Ta  requis,  et  comme,  mon  cousin, 
vous  peult  souvenir,  depuis  la  paix  faicte  et  le  parte - 
ment  de  Sa  Ma^,  il  y  a  demeuré  bonne  pièce  de  temps 
coùronnelleries  par  deçà  tant  d'Espaignolz  que  allemans; 
et,  pour  le  présent,  la  nécessité  se  moustre  telle  en 
divers  gouvernemens,  que  bien  mal  Ton  sçauroit  dès 
maintenant  juger  où  Ton  pourra  avoir  à  faire  desd**  gens 
de  guerre,  soit  en  campaigne  où  es  villes,  ne  voyant 
aussy  ny  sachant  bonnement  comprendre,  (puisque  ce 
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n'est  chose,  comme  dessus  est  dict»  sans  exemple),  que 
sçauriés  estre  reprins  de  voz  successeurs  ny  des  gouver* 
ueurs  des  aultres  pays  d'avoir  admis  eu  votre  gouveroe- 
ment  charge  particulière  de  chief  sur  quelques  enseignes, 
que  Sa  Ma^,  pour  causes  &  ce  la  mouvans,  pourroit 
donner  à  quelqu'un  soubz  obéissance  toutesfois  du  capi- 
taine général. 

Et  m'estant  par  Sadicte  Ma^^  attribuée  en  son  absence 
le  mesme  povoîr  qu'elle  a  sur  tous  gouverneurs  et  gou- 
vernemens,  vous  pouvez  considérer^  mon  cousin,  quelle 
raison  il  y  a  de  me  restraindre  ceste  authorité,  et  tant 
s'en  fault  que  ce  que  j'ay  ordonné  soit  en  dérogation  de 
vostre  authorité,  que  soubzmectant  ledict  couronnel  à 
vous  comme  à  ma  propre  personne,  (comme  j'entens  qu'il 
le  soit),  ce  en  est  plus  tost  accroissement;  et  pour  ne  me 
sembler  les  causes  par  vous  alléguées  telles  qu'en 
ung  besoing  que  le  présent  devez  laisser  de  vous  emploier , 
et  que  yostre  retraicte  se  pourroit  par  aucuns  aultrement 
interpréter  et  sadicte  Ma^  se  trouver  i^oins  satisfaicte, 
selon  que  le  vous  ay  desjà  amplement  représenté  par  mes 
précédentes,  je  vous  prye  bien  cordiallement  que  ne 
vueillez  insister  à  ceste  vostre  résolution,  ains  ayder  au 
redressement  des  choses  en  leur  premier  estât  et  deu; 
me  semblant  que,  par  remectre  cecy  sur  les  S'*  de  la 
Thieulloye  et  Blondel,  la  despence  de  ceste  levée  se 
pourroit  rendre  infructueuse  et  inutille,  ne  laissant  ceulx 
de  la  ville  de  Yallenchiennes  se  mener  à  ce  que  convient, 
(comme  vtaysemblablement  ilz  ne  feront),  sans  que  vostre 
présence  et  authorité  y  entreviengne;  et  afin  que  ledict 
Blonde!  vous  obeïsse  en  tout  ce  que  pour  cest  effect  vous 
luy  commanderez,  je  luy  escrips  et  ordonne  de  le  faire 
ainsy,  comme  par  copie  cy  joincte  de  ma  lettre  verrez 
plus  amplement  \  Et  vous  prye  de  croire,  mon  cousin, 
que  ce  que  s'est  considéré  en  cecy  ne  procède  d'aultre 

1  Nons  ne  rayons  pas. 
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motif  que  pour  myeulx  seconder  ]e  désir  de  Sa  Ma^, 
laquelle  et  à  œoy  et  h  tous  mesmes  et  aultres  gouver- 
neurs a  tant  recommandé  et  recommande  journellement 
rafhire  de  la  religion,  et  d'obvier  aux  nouvelletez  et 
esmeutes,  que,  (soubz  couUeur  d*icelle),  aucuns  espritz 
impatiens  de  repos  et  suscitez  de  noz  voisins  eerchent  de 
mouvoir;  et  ne  fay  doubte  que  Sa  Ma  tiendra  pour  grand 
service  que  vous  vous  y  acquictez,  et  de  ma  part  ne  faul- 
dray  de  louer  et  recommander  en  cecy  le  bon  office  et 
assistenee  que  y  donnerez;  et  toutesfois  plus  tost  que 
vous  deussiés  vous  retirer  de  ladicte  ville  de  Yallen- 
chiennes  et  y  abandonner  en  ung  tel  besoîng  le  service 
de  Sa  Ha  *  requérant  si  grandement  vostre  présence,  et 
queledict  Blondel  est  venu  ioy  me  remonstrer  la  perplexité 
en  laquelle  il  se  retrouve  pour  veoir  que  la  charge  que 
luy  ay  donné  ne  vous  seroit  agréable,  et  qu'il  sçauroit 
mal  exécuter  icelle  si  celluy  qui  lui  auroit  à  commander 
ne  le  vouldroit  souffirir,  me  requérant  partant  de  le 
d^rter,  je  seray  constraincte  de  suspendre  ladicte 
charge  et  vous  en  laisser  convenir  et  remectre  à  Sa  Ma^ 
d'ordonner  ce  que  à  l'avenir  en  cas  semblable  j'auray  de 
faire  ;  et,  suyvant  ce,  vous  veulx  doncques  bien  pryer 
que,  prenant  le  seing  des  enseignes  qui  se  mecteront  en 
la  ville  de  Vallenchiennes  pendant  qu'elles  y  seront, 
vous  veuillez  les  entretenir  en  si  bon  régime  que  Ton 
puisse  tirer  d'eulx  le  fruit  pour  lequel  se  falot  ceste  des- 
pence, par  où  est  aussy  de  tant  plus  requis  que  ne  vous 
esloignez  de  ladicte  ville,  ains  demeurez  auprès  lesdictes 
enseignes,  pour  tant  mieulx  les  employer  es  choses  que 
le  besoing  réquérera,  pour  réprimer  les  troubles  et  esmo- 
tions  qui  se  sontfaictes  en  ladicte  ville  contre  les  ordon- 
nances et  authorité  tant  de  Sa  Ma^  que  du  magistrat 
illecq,  chastier  les  coupables»  délivrer  les  gens  de  bien 
des  dangiers  et  inconvéniens  es  quelz  aultrement  ilz 
seroient  taillez  de  tomber  sil  n'y  fust  convenablement 
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obvié,  et  au  demeurant  de  plus  tôt  remestre  lad^  ville  en 
repos  et  bonne  obéissance,  usant  en  cecy  de  la  dillip:ence 
requise  pour  en  venir  au  bout,  et  excuser  tout  cequelou 
pourra  les  fraiz  ;  à  quoy  vous  prie  bien  fort  de  vous 
vouUoir  acquicter  comme  en  choses  dont  Sa  Ma^  recepvra 
si  grande  satisfaction  et  plaisir. 

Et  quwt  au  S"  de  Longastre,  il  n'y  a  pourquoy  il 
doibje  faire  plus  de  difficulté  que  les  aultres,  qui,  à 
vostre  persuasion,  ont  donné  la  monstre;  et  si  au  mesme 
pied  il  la  vouldra  donner,  faire  le  pourra  ;  sinon  vous  m*en 
advertirez  pour  pourveoir  la  compaignie  d*ung  aultre 
capitaine. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  leix»  de  juing  MV«LXIIL 

V.  B.  C. 
Poskdate. 

J*avoye  la  plume  en  la  main  pour  signer  céste,  quand 
m*a  esté  délivrée  vostre  du  jour  d'hier,  par  laquelle 
me  disant  d'avoir  mis  en  la  ville  trois  compaignies  de 
gens  de  pied,  ce  qu'ay  très-volontiers  entendu,  me 
ramentevez  Tordre  pour  le  taux  des  vivres.  Sur  quoy 
vous  aurez  par  ma  lettre  d'hier  entendu  comment  il  ma 
semblé  que  c'est  chose  que  doibt  procéder  de  là,  avec  par- 
ticipation de  ceulx  de  la  ville,  avec  lesquelz  il  vous  sem- 
blera communicquer  cest  affaire,  comme  ceulx  qui  estans 
sur  le  lieu  pouvez  trop  mieulx  cognoistre  Testât  des 
choses  requises  pour  tant  myeulx  dresser  ledit  ordre, 
y  appellant,  selon  qu'ay  remis  à  vous,  le  S' de  Cunchy, 
qui,  à  mon  advis,  y  pourra  bien  ayder  ;  et,  quant  à  ce  que 
dictes  ne  rester  fors  que  je  commende  ce  que  je  veulx  que 
ce  face  plus  oultre,  par  madicte  lettre  d'hier  je  vous 
requéroye  aussy  de  vostre  advis  en  cest  endroit,  lequel  je 
suis  attendant»  pour,  icellay  veu,  regarder  d'ordonner 
ce  que  se  trouvera  convenir. 
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Madame,  depuis  ma  lettre,  qui  va  avec  ceste,  escripte^, 
est  icy  arrivé  le  Seigneur  de  Long^stre.  Il  a  faict  plisser 
la  monstre  à  sa  compaygnie,  et  desjà  s'enchemine  vers 
Tournay,  de  sorte  que  demain  sera  à  deux  lieues  près  de 
là.  II  a  faict  jurer  les  articles  à  ses  soldatz,  mais  il  suplie 
humblement  Yostre  Altèze  que  de  luy  il  ne  soit  charge 
plus  que  des  aultres  capitaines  ordinaires.  Et,  actendant 
sur  ce  la  résolution  de  Yostre  Altèze,  prie  au  Créateur 
donner  à  icelle  toute  prospérité  et  longue  vie. 

De  Valenciennes,  ce  ix*  de  juing  MV°LXIII. 

De  Vostre  Altèze, 
Très*humble  et  obéissant  serviteur, 

Jam  db  Bbbghbs. 

Â  MddOMÔ. 


1  La  lettre  da  8  juin  précédent.  Le  billet  ci-contre  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  post-scriptum. 
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Madame,  après  que  hier  soir  ayoiz  adverty  Vostre 
Altèze  de  Ventrée  des  trois  enseignes  de  gens  de  piet  en 
ceste  ville,  ay  faict  prendre  (la  mesme  nuyct)  ung  des 
prescheurs,  lequel  a  ordinairement  presché  en  la  ville, 
comme  entendons  par  le  rapport  qu'avons  de  divers 
espions  dysans  d'avoir  assisté  à  la  presche,  mais,  pour 
estre  icelluy  trop  vieu,  ne  sortoît  aux  bois  ny  aux 
champs  ;  et  avons  trouvé  fort  bons  libvres  à  leur  guize  et 
à  la  nostre  bien  héréticques  :  nous  en  userons  comme 
nous  verrons  convenir  pour  le  chastoy  des  mauvaix  et 
édiffication  des  bons.  Nous  sommes  empeschez,  et  point, 
pour  la  multitude  que  trouverons  qui  ont  esté  à  ces 
presches,  d'en  faire  appréhender  ung  troit  ou  quatre  des 
plus  braves  S  et,  sur  ce  poinct,  les  faire  condempneret 
faire  exécuter  par  Véspée  ou  par  la  corde,  pour  leur 
monstrer  Teffect  de  ceste  assamblée. 

Quant  h  ce  que  Yostre  Âltèze  me  commande  par  ses 
lettres  d'hier,  je  communicqueray  avec  Mons'  de  la 
ThieuUoye  et  aultrés  gentilzhommes  qu'ay  icy,  tant  sur 
Tordre  que  Ton  pourroit  donner  en  cèste  vilte  pour 
Tad venir,  comme  pour  la  commodité  des  gens  de  guerre 
y  estans,  ayant  à  cest  effecticymandéMons'de  Cuynchy, 
et,  de  ce  que  s'en  trouvera  conseillé,  advertiray  au  plus 
tost  Yostre  Altèze.  Et  faisant  sur  ce  fin.  Madame,  prie 
Nostre  Seigneur  donner  à  Votre  dicte  Altèze  très-longue 
et  heureulze  vie. 

De  Valenciennes,  ce  ix*  de  juing  MV^LXIII. 

De  Vjrtre  Altèze, 
très-humble  et  obéissant  sierviteur, 

Jan  i>b  Bbeqhbs. 
A  Madame,  ' 

^  Sens  de  bravache,  ou  se  mettant  en  évidence. 
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Mon  couain,  il  va  fort  bien  qu^ayez  laict  appréhender 
ung  de»  preacheurs,  qui  ordinairement  a  preachô  en  la 
ville,  aelcm  que  m^eacripvez  par  voatce  lettre  du  ix*  de  ce 
mois»  et  que  pensez  faire  attrapper  aultres  trois  ou  quatre 
des  principaulx  et  en  faire  justice,  louant  grandement 
vostre  bon  devoir  ea  cecy,  dont  le  plaisir  que  j*ay 
s*augmente  par  l'espoir  que  je  conçois  que  ces  bonnes 
dilligences  et  debvoirs  pourront  beaucoup  réfréner  Tau- 
dace  de  ces  malheureux  et  séditieulz,  que,  pcmr  le  moins, 
îlz  ne  8*assembleront  ny  feront  leurs  aultres  choses  si 
librement  ny  publicquement,  comme  ilz  ont  fiûct  jnsquea 
maintenant;  vous  exhortant  et  priant  partant,  mon 
cousin,  bien  affectueusement  de  y  continuer  ave&la viva- 
cité qu'il  convient,  puysque  cognoissez  tant  combien 
ferez  chose  plaisante  et  agréaUe  à  Dieu  et  au  Roi  Mon- 
seigneur :JSt  est  bien  ce  que  convient  de  s'attacher  aux 
principaulx  et  non  pas  à  la  multitude,  endroit  laquelle 
se  regardera  après  ce  que  s'en  debvra  faire  pour  le 
myeulx; 

Sur  quoy  sera  bien  que  pensez  aussy,  quand  commu- 
nicquez  avec  le  S'  de  la  Thieuiloye  et  aultres,  comme 
dictes  par  vostre  dicte  lettre,  pour  veoir  kce  que  sm*aà 
faire,  vous  asseutaait,  mon  consin,.  que  en  tout,  (aiapt 
veu  vostre  advis),  vous  corresponderay  de  tout  ce  qfie 
pourray. 

A  tant,  mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
très  saincte  garde. 

De  Bruxdles,  le  xi«  jour  de  juing  MV'^LXIII. 

V,  B.  C- 

Au  Marquis  de  Bârghei. 


^N^  73 

U  GOUVERNANTE  AU  HARQUIS  DE  BERGHES. 

DU  II  JUIN  1563 

MINUTE,    —  INÉDIT 
Liasse  56  dp  la  restitation  antriehieniid 


Mon  cousin,  je  snys  advertye  de  bon  lieu  qu*il 
s'entend  que  Théodore  de  Bèze,  (qu*ayez  ouy  nommer 
pour  le  principal  après  Calvin  qui  ait  infecté  la  France 
et  y  suscité  et  nourry  les  tumultes  passez,)  n'osant  plus 
s'y  tjet  pour  le  malhereulx  meurtre  que  l'on  sçay  qu'il 
a  practlqué  et  procuré  en  la  personne  du  duc  de  Guyse, 
ny  sçachant  où  se  retirer  pour  la  dissention  et  conten- 
tion en  laquelle  il  est  entré  avec  ledict  Calvin,  pourroit 
bien  se  rendre  secrètement  en  ces  pays;  et  comme, 
entre  aultres  lieux  où  vrayssemblablement  il  se  pourroit 
adresser,  s'il  vient  par  deçà,  est  Yallenchiennes,  j'ay  bien 
vouUu  vous  signifier  cestuy  advertissementque  j'en  ay, 
afin  que,  le  sçachant,  faictes  tout  devoir  et  donnez  ordre, 
y  venant  ledict  Bèze,  il  puisse  estre  descouvert  et 
attrappé,  si  fere  se  pourra  ;  et  comme  je  ne  doubte  qu'il 
y  a  des  François  audict  Yallenchiennes  qui  peult  être 
cognoistront  ledict  Bèze,  et  beaucoup  de  légiers  et  qui 
pour  argent  feront  beaucoup,  le*  moyen  seroit,  pour 
parvenir  à  sa  cognoissance,  de  traicter  séparément  avec 
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cincq  ou  six,  sans  que  Tung  sçache  de  Taultre,  offrant  à 
qui  le  délivrera  quatre  ou  cincq  cens  escus,  vous  requé- 
rant bien  affectueusement,  mon  cousin,  de  vous  employer 
en  cecy  et  faire  faire  les  dilligences  requises  avec  la  vigi- 
lance qu  il  convient  à  ce  que  homme  si  pernicieulx  et 
pestiféré,  s'il  est  si  osé  que  de  se  trouver  en  ces  pays,  se 
puisse  descouvrir  et  lachrestienté  enestre  libérée.  D'aultre 
part.  Ton  m'advertit  aussy  comment  les  sectaires  do 
Yallenchiennes  avoient  envoyé  querre  des  prescheurs  à 
Genève  ;  parquoy  il  est  besoing  et  vous  prye  de  soigneu- 
sement et  par  bonne  dextérité  faire  les  offices  requises 
pour  povoir  venir  à  cognoissance  et  appréhension  de 
ceulx  qui  pourroient  venir  en  ladicte  ville,  ou  desjà  y 
estre,  afin  que,  se'faisant  le  châstoy  convenable  et  exem- 
plaire de  ceulx  que  Ton  pourra  attrapper,  aultres  soyent 
faictz  saiges  de  demeurer  au  logis. 

Au  marcçuis  de  BergAes. 


N^  74 
LE  Uimii  BE  BEKGHES  A  U  GÔUYERIAKTE 

DU  13  JUIN  1563 


■■■<♦■ 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  pour  satisfaire  au  commandement  de  Yostre 
Altèze,  qui  est  de  luy  mander  mon  advis  de  ce  qui  se 
pourra  prendre  à  la  main  pour  Teffect  du  redressement 
des  choses  de  ceste  ville  et  establissement  de  (quelque 
bon  ordre  pour  obvy er  h  semblables  esmotions  à  Tadvenir, 
j'ay  communicqué  par  diverses  fois  avec  le  S'  de  Helle- 
fault,  lequel  s*est  trouvé  icy  pour  aultres  affaires,  aussi 
avecq  les  S"  de  la  ThieuUoye  et  de  Goingnies  ^,  afin  d'en 
avoir  leur  advis;  mesme  avons  reveu  le  besoigné  de 
Tannée  passée  sur  le  samblable  fayt,  et  trouvons  que, 
ayant  Yostre  Âltèze  ordonné  bien  et  prudentement  sur 
ce  que  lors  sambloit  convenir,  tout  cela  n'avoir  jà  si  bien 
peu  refréner  la  pétulance  de  ces  séditieuses*  gens,  qu'ilz 
ne  se  soient  maintenant  de  rechief  plus  ouvertement  des- 
bordez par  ces  grandes  assamblées,  comme  Yostre  Altèze 
sçayt,  lesquelles  toustesfois  pour  Theure  cessent  et  ces- 
seront si  longuement  qu'ilz  auront  à  la  barbe  ces  gens 
de  guerre,  plus  par  craincte,  comme  tiens,  que  par  bonne 

^  Il  s'agit  toujours  d'Antoine  de  Ooi^ni^Q^  8'  .4e  Veiidegies- 
au-Bois. 

T.  ni.  •    22 
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amour  ;  quoy  considéré,  après  longues  disputes  * ,  n^avons 
sçeu  résouldre  en  un  seul  advis,  poisans*  que  le  grant 
chastoy  qullz  ont  bien  mérité  non  seullement,  est  à 
craindre,  ne  remédiera  aux  inconvéniens,  ains  en  pour- 
roit  causer  des  plus  griefz  è$  aultres  odsiez  et  villes,  estant 
le  pays  de  pardeçà  si  entaché  de  semblable  mal  dont . 
cestuy  procède,  comme  aussi  fut  bien  débatu  Tannée 
précédente,  en  présence  de  Yostrè  Altèze,  sur  pareille 
esmotion,  joinct  Texemple  des  voisins  qui  maintenant  les 
anime  davantaiges  à  toutes  nouvellitez  et  insolences  ;  par 
quoy  ne  trouventKias  gentilzhommes  ny  moy  pareille- 
ment conseillé  de  donner  advis  entre  nous,  pour  estre 
l'affaire  d'un  si  grant  poix  et  si  général,  le  remectpns  & 
Vostre  Altèze  et  à  ceulx  à  qui  il  vous  plaira  en  prendre  advis 
d'en  ordonner;  nous  offrons  prestz  à  exécuter  vostre 
commandement  selon  nostre  povoir,  ne  faisans  aultre 
mention  par  ceste  de  l'État  de  la  ville,  car  le  tout  y  est 
si  paisible  que  si  riens  n'y  fût  adyenu;  et  se  sont  retirez 
un  grand  nombre  d'hommes  et  femmes  de  ceste  ville,  et 
l'on  procède  aux  examinations  de  ce  prescheur  et  aultres 
prisonniers. 

Il  nous  a  samblé,  Madame,  n'estre  besoing  de  délivrer 
la  lettre  de  Vostre  Altèze  à  ceulx  de  la  ville,  puisque  leur 
ayant  dict,  après  les  soldatz  y  estre  entrez,  que  c'estoit 
par  vostre  commandement,  et  qu'ilz  n'y  ont  rien  réplic- 

quez. 

Nous  avons  traicté,  Madame,  avecq  les  lieutenans  des 
compaignyes.  d'hommes  d'armes,  aussi  avecq  ceulx  de  la 
ville,  pour,  par  commun  advis,  donner  ordre  que  iceulx 
hommes  d'armes  et  archiers  se  y  puissent  maintenir;  et 
voyans  lesdicts  lieutenans  que  ce  seroit  chose  sans 
prouffit  de  mectre  taux  aux  foings,  pailles  et  avoines, 

1  C'est  à.  dire  discnssious. 
<  Pesant,  considérant  que... 
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d'auliant  que  les  yillaigers  de  Haynnau,  dont  oeste  ville 
est  environnée,  n'apporteroient  plus  riens  au  marchié,  et 
aux  banlieux  et  jurisdictions  de  ceste  ville  ne  croist  riens 
ou  peu,  ont  advisé  de  demander  auxdicts  de  la  ville  deux 
sols  et  demy  pour  chascun  cheval  par  jour,  donnant 
assez  à  cognoistre  que  puisque,  par  leur  insolence,  ilz 
sont  constrains  de  souffrir  cest  intérest  que  tenir  gar- 
nison en  une  si  chière  ville,  et  sortir  de  leurs  garnisons 
ordinaires,  là  où  la  pluspart  avoient  faidz  leurs  provi- 
sions doiz  longtemps,  ilz  en  doibventbien  porter  la  péni» 
tance,  et  non  les  gens  d'armes. 

Demandiont  en  oultre  lesdicts  lieutenans  franchise  de 
la  maltôte  de  vin  et  cervoise.  Sur  ce,  ont  rèspondu  ceulx 
de  la  ville  que,  nonobstant  Textrème  nécessité  du  revenu 
d*icelle,  ils  estiont  contentz  de  contribuer  ung  pattars 
pour  chascun  cheval .  par  jour,  à  condition  que  Vostre 
Altèze  fût  servie  leur  donner  ottroy  pour  vendre  rentes 
héritables  ou  à  vie  sur  ladicte  ville,  pour  trouver  iceulx 
deniers  qui  monteront  à  environ  XIIP  florins  par  mois 
pour  huyct  cens  cincquante  chevaulx  qu*il  y  doibt  avoir, 
car  de  leur  revenu  n'y  a  apparence  d'y  povoir  riens  fumir; 
mais  lesdicts  gens  de  guerre  n'y  ont  voulu  condescendre 
à  moins  de  deux  pattars  par  jour,  et  encoires  par  mon 
induction,  à  raison  que  lesdicts  delà  ville  leur  font  payer 
à  quatre  picotins  sept  pattars  par  jour,  et  à  trois  picotins 
six  pattars,  par  jour,  pour  chascun  cheval.  Et  refusant 
ceulx  delà  ville  riens  pardonnerde  lamaltôte,  disans  que, 
quant  à  la  bière,  il  ne  se  y  peut  toucher  pour  le  désordre 
que  cela  ammèneroitS  et,  en  ce,  ont  grande  raison. 
Quant  au  vin,  disent  qu'ilz  le  boivent  icy  meilleur  mar- 
chié que  en  ville  de  Haynnau,  et  que  partant  n'ont  raison 


^  De  quel  désordre  s'agiMl  f  Est-ce  du  désordre -que  cette 
exemption  amènerait  dans  les  finances^  on  du  désordre  qu'elle 
susciterait  dans  la  ruet 
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de  86  fdakidre;  et,  combten  qu'il  n'y  a  gm&de  différence» 
si  reapondent  lee  gens  d'armes  qu'ils  ne  doibvent  acheter 
la  vin  plus  obier  que  l'on  ne  le  vend,  diduysant  twte 
maltdte,  autrement  tireront  plus,  de  prouffit  desdids 
gens  d'armes  que  l'assistenoe  que  leur  feriont,  et  sur 
tout  fiam  à  Yostre  Altèae  nous  faire  entendre  son  bon 
plaisir«  poitf  «  selon  oe»  nous  poroir  rigler. 

Des  gens  de  piet  ne  se  laict  icy  aultre  mention»  car  ilz 
ne  peuiwot  liens  demander  que  la  franchise  de  ladiote 
maUdte. 

Quand  à  radvertissementque  Vestre  Altèse  me  donne 
de  Tbécdore  de  Bôsa»  je  n'en  ay  jusques  ores  riens 
entendu»  mais,  suyvant  vostre  oomxnandement,  je  y 
auiay  aingulier  regard,  si  d'adTenture  il  se  tiroit  ceste 
part»  car  la  principal  poinct  de  la  matière»  c'est  d'appré- 
hender ces  presohears  qui  pourroit\  mais  ilz  sont  fort 
sur  leur  gtûrde;  toutefois,  ne  fauldray  d'en  fidre  tout 
debroir  au  piet  de  vostre  letiare. 

Touebant  les  presofa^irs  de  Genève»  l'advertissement 
qu'on  a  £ftiot  à  Yostre  Altèse  est  Tfoitafale»  oomme  le 
bruyâb  court  par  icy,  mais»  jusques  à  maintenant,  n'en 
avons  a^perceu  aulcuns  :  je  rendray  tout  debvoir  à  moy 
possible  de  lès  attrappen 

Bt  pour  Tospondre,  Madsme,  à  la  lettre  de  Yostre 
Altèie  du  ix«  de  ce  meta,  sans  suyvre  l'ordre  d'icelle, 
obstsnt  la  multitude  des  négoces  d'icy»  et  l'indispositioa 
de  ma  personne  par  une  colioque  et  gravelie  qui  m'a  tenu 
bien  griefvement  par  deux  jours»  je  ne  sQaurois  assez 
humUement  remercier  Yostre  Altèse  qu'il  luy  a  pieu  me 
deeehargèr  du  ooronel»  et  remectre  en  mes  mains  les 
enseignes  dernièrement  levées  pour  la  garde  de  ceste 
ville;  de  quoy  certes,  Madame,  je  me  sens  plus  obligé  à 
Yostre  Altèze  que  ne  le  sçauroie.exprimer  par  escript, 

^  Si  on  le  peut. 
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mais  je  rendrai  tout  debvoir  de  vous  faire  entendre  le 
désir  que  j*ay  de  m*aequieter  de  ceste  charge.  Dieu 
aydant. 

Au  siirplus,  Machiae,  atiyvant  ce  que  Vostre  Âltèze 
sue  commande  par  sesdietes  lettres,  ay  envoyé  rets 
Mons'  de  Guyncby,  mais  il  me  répond  qucv  p«f  oidon- 
aaaee  de  Vostre  diète  Altôze,  il  a  prins  son  chônùQ  pour 
Fkttdres  ;  de  Ih  fera  le  tour  par  Artois  pour  venir  icy ,  qui 
sera  eneoires  bien  x  à  xii  joun;  et  partaot  ne  nous 
sommes  peu  aydez  de  luy  pour  les  4k£EakiB  de  oeete  viiUe 
ny  pour  les  monstres  ;  cependant  noua  noua  acorvirons 
par  forme  de  pvest  aux  soldats  de  partye  de  Targuât  qu*a 
jcy  appoirté  le  trésorier  de  Brabaat;  et  sur  œ.  Madame, 
prie  le  créateur  donner  à  Teatee  Allèa»  bonne  vie  et 
longue. 

De  Talenoiennes,  ce  xni*  de  ining  MV^LXilI. 


Madame,  j*ay  longtamps  tardé  à  refijpondre  à  Vostre 
Altesse,  mais  la  maladie  susdite  m*a  longtemps  tenue; 
ausy  avona  diveree  fois  esté  assemblez  pour  veoir  sy 
aucunement  poons  satis&ire  au  commandement  d*i- 
celle  par  donner  advis  eu  cest  affaire;  mais  certes. 
Madame,  ne  Tavons  osé  entreprendre  pour  les  raisons 
prédites. 

De  Vostre  Altèze, 
trèa^humible  &%  obtissant  serviteur, 

JaN    DB  BlBeHBS. 

A  Madame. 


N^  75  . 
EL  CARDESAL  DE  GRANYELLE  A  GONZALO  FEREZ 

DU  17  JUIN  1568 

Papiers  d'âtat,  publication  Weiss,  t  VII  f>  103 

BniBBelas,  à  17  de  junio  1563. 

Forçada  ha  sido  Madama  levantar  seys  yanderas  de 
infanteria  por  lo  de  Tomay  y  Yalencienes  ;  con  lo  quai, 
en  lugar  de  dar  el  remedio  que  se  prétende,  nos  pone  el 
marques  de  Bergas  en  nuevo  embaraço  haviendolo  prime- 
ranoiente  conferido  con  les  otros  senores,  porque  no  se 
halle  solo  y  sin  arrimo  en  su  demanda,  que  &  esto  va  una 
parte  de  la  lig«. 

T  es  el  fondamento  de  la  difficultad  porque  queriendo 
Madama  que  esta  gente  dependiesse  délia  y  no  de  otro, 
porque  no  oonviene,  siendo  las  yanderas  seys,  y  hayiendo 
de  servir  las  unas  en  Tomay  y  las  otras  en  Yalencienes, 
por  no  ser  el  numéro  mayor  que  de  las  dichas  yanderas, 
hizo  a  Blondel  (que  tuvo  un  tiempo  durante  la  guerra 
cargo  de  Felipeyille)  coronel  délias.  Confessian  que  es 
muy  suûciente  para  este  cargo  y  mas,  pero  que  no  ban 
de  çufrir  tal  agravio  de  que  en  tiempo  de  paz  tengan 
coroneles  ny  ningun  superintendente  de  la  gente  de 
guerra  en  sus  goviemos,  shio  ellos  m^esmos.  Y  esto  del 
tiempo  de  paz  han  dicho  por  responder  &  que  estuvo  en 
Felipeyille,  que  es  goyierno  d'Artois,  el  coronel  Suendi  ^ 
mucho  tiempo  con  su  coronelia;  y  qiiando  se  dîze  que  el 
principe  d'Oranges,  y  M' d'Aigmonteran  coroneles,  dizen 
que  la  gente  era  estrangera,  y  que  bavia  otros  respeetos; 
y  quando  se  habla  de  la  corqnelia  que  estuvo  en  Gante 
quando  se  hizo  el  castillo,  dize  que  el  emperador  6  la 
reyna  *  estan  présentes,  y  que  si  quisiesse  yr  Madama  en 
persona  à  tractar  las  cosas  de  Tornay  y  Yalencienes, 
que  lo  podria  hazer,  y  no  lo  contradirian,  y  yo  lo  creo 
si  tienen  poca  gana  de  entender  en  estos  négocies. 

1  Le  colonel  Lazarus  de  Schwendy. 

2  L'empereur  Charles-Quint  et  la  reine  Marie  de  Hongrie. 
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EL.CARDENAL  DE  GRANVELLE  A  GOHZALO  FEREZ 

DU  17  JUIN  1563 
Papiers  d'Ëtat,  publicatioif  Weiss,  t.  VII,  p.  105 


T  para  (Donoertarse  sobre  este  punto  fué  el  Mar 

ques  à  Tornay  &  juntarse  con  M.  de  Montigni,  y  tambien 
se  hsXLô  alli  M.  d'Aigmont,  y  se  hazen  todas  estas  juntas 
sin  dezir  nada  à  Madama;  podria  ser  que  no  huviesse 
mal  en  ellas,  como  en  que  truxo  pocos  dias  ha  el  prin- 
cipe d'Oranges  à  Breda  al  duque  de  Gleves»  sin  que  ny  el 
uno  ny  el  otro  lo  hayan  hecho  saber  &  Madama  liasta  el 
dia  de  oy,  y  dizen  que  Uevarân  muy  brevemente  al  dicho 
duque  à  Amsterdam.  Y  yerdaderamente  no  puedo  dezir 
que  estas  eosas  vayan  el  camino  que  deven,  y  en  esto 
estâmes  con  el  marques,  que  en  estas  cosas  que  se  ofre- 
cen  en  Yalencienes  ha  pedido  ya  dos  vezes  licencia  & 
Madama  para  yrse  â  Lieja  por  los  negocios  de  su  her- 
mano,  y  à  Aquisgrana^  por  su  salud,  aunque  me  dizen 
quartes  le  veen  que  esta  bueno  y  gordo,  y  como  se  sos- 
tienen  uno  à  otro,  ya  puede  Y.  S.  '  ver  en  que  estâmes 
y  que  podemos  hazer,  y  si  todo  no  es  perdido  si  S.  M. 
no  viene,  que  bien  hazemos  lo  que  podemospor  remiendo, 
pero  no  por  remédie  que  baste; 

1  Aix-la-Chapelle. 
*  Votre  Seigneurie. 
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DIvUBËIUTIOHS  DU  COHSEIL  PAUTICULIEK 

DE$  7  er  22  JUIN  1563 

« 

GOPIB.    —  INÉÏ)IT 
Mraitserit  ISIMb,  f»  es 


Bapport  de  court  oA  Von  af>oU  ênvoïé  pour  desioumer  la 
gar%i8ù%  qu'a»  voUnt  êuvofer  eu  cette  viile  à  cause  du 
desbordemeut  du  pauple  au  regard  des  preecee  et 
aesambUeê,  et  Tordre  mie  par  mee^  pour  y  obtner. 

Le  vii*  de  juîng  LXIII,  mons'  le  prévost  et  aultres 
députez  par  le  conseil  précédent  ont  falct  rapport  de  leur 
besoing^ié  vers  Madamme  la  ducesse,  et  déclaré  qu'îlz 
avoient  remonstré  merquedy  dernier  ^  du  matin  à  mon- 
sieur le  président  *  les  assamblées  faictes  allehthour  de 
la  ville,  les  debvoirs  au  contraire  commenchiez  par  ceulx 
de  ceste  ville  que  pour  empeschier  les  dictes  assamblées, 
et  le  meistne  à  la  ducesse  ledict  jour  entre  les  Y  et  YI 
heures  du  soir.  Laquelle,  après  avoir  entendu  les  remon- 
strances  et  debvoirs  faietz,  et  après  avoir  remonstré  la 
négligence  qu'elle  entendoit  cy- devant  avoir  estée  com- 

^  Le  2  Juin  1563.  Le  7  tombait  on  lundi. 
'  Viglias  de  Zuyehem  ab  AyttA. 
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mjjBepaT  cetilx.de  ceste  .vitle  à  Ve:8:tfrpation  de  telz  sec- 
taires, néantmoings  ayant  bien  entendu  les  debvoirs 
commenchiez  pour  empeschîer   lesdîctes   assamblées, 
auroit  déchiré  qu'elle  n'avoit  fiiict  lever  lesdîctes  compai- 
gnies  de  gens  depiedtpour  aulcunement  gaster  la  ville; 
mais  comme  ladicte  ville  est  d'importance,  qull  est  bien 
requis  de  la  gardor,  comme  aussy  les  bons  bourgeois 
contre  tela  pemieieulx  sectaires.  Touttesfois,  selon  que 
oeulz  de  ceste  ville  mecteroient  à  effect  les  susdicts  deb- 
.voirs   et   s'éverturoient    à    Fempeschement    desdictes 
assamblées^  elle  auroit  advis  de  soy  conduire  sur  ce,  et 
dont  Son  Altèze  déclaroît  qu'elle  en  escripvelroit  à  mons' 
le  marquis  de  Bergbes.  Lesquelles  lettres  iceulx  commis 
ont  rapporté,  et  pour  ce  qu'icelluy  seigneur  n'estoit  Ihors 
en  la  ville,  les  auroient  envoyé  par  ung  pédestre  en  lîr 
ville  de  Toumay^  où  estoit  ledict  seigneur,  lequel  n*a 
encoires  donné  à  congnoistre  le  contenu  dlcelles.  Adver- 
tissans  qu'ils  auroient  présenté  à  mons'  le  président 
Viglius  un  poinchon  de  vin. 

Lequel  conseil,  ayant  oy  ledict  rapport,  ha  prins  de 
bonne  parte  le  debvoir  desdicts  commis,  et  attendu  qu'ilz 
ont  faict  sy  brief  voyaige,  a  advisé  de,  par  là  ville, 
païer  tout  ce  qu'ilz  ont  despendu  à  cause  dudit  voyaige; 
tenant  pour  agréable  ledict  poinchon  présenté  audict 
président  Viglius. 

Et  le  XXIP  fut  dit  que  le  Marquis  a  pluisieurs  fois 
déclaré  que,  moyennant  qu'il  apperçeut  quelque  debvoir 
qui  se  ûst  par  les  bons  bourgepis  de  la  ville,  que  pour 
povoir  empeschier  que  Tadvenir  ne  se  feisse  assamblée 
ny  presche  comme  du  passé,  et  ossy  que  Ton  cherchaist 
le  moyen  de  descouvrir  et  sçavoir  aulcuns  des  princi- 
paulx  ayans  esté  auxdictes  assamblées,  suspectez  et 
notez  de  la  secte,  que  pour  y  pourveoir,  il  polroit  tenir 
la  main  à  ce  que  partie  de  la  gendarmerie  seroit  thiré 
hors  ceste  ville. 
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Estoit  partant  sur  ce  à  adviser  et  délibérer  par  ce  pré- 
sent conseil. 

Lequel  conseil  a  oonclud  de,  au  pardessus  les 
moyens  advisez  es  debroirs  fais  suivant  les  consaulx 
précédenst  augmenter  le  nombre  des  secrets  explorateurs 
et  dénunciateurs*  pour  le  descouvrement  desdictes 
assamblées  jusques  VIII  ou  X»  et  que  à  chascune  porte 
soit  mis  bon  ghuet  et  y  commectre  en  ioeulx  deux  per- 
sonnes de  qualitez,  lesquelz  ne  laisseront  personne  pas- 
ser ne  widder  les  jours  de  festes  et  dimencçs  que  ce  ne 
soit  pour  aller  à  ses  affaires,  et  que,  à  ce  propos»  ilz  leurs 
délivrent  billetz  contenant  où  ilz  voellent  aller  et  pour 
quelle  cause.  Et  au  surplus  que,  suivant  les  bans  et 
ordonnances  déeéei\  soit  prins  bon  regard  et  faict  bon 
ghuet  de  nuict  que  aulcuns  ne  se  troeuvent  par  les  rues 
après  la  cloche  sonnée.  Prenant  aussy  bon  regardt  sur 
ceulx  logeans  par  sepmaines. 

1  Abréviation  de  décrétées. 
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Madamme,  les  gens  de  pied  estans  à  Valenciennes 
m'ont  remonstré  comme  le  peu  d'argent  qu'ilz  ont  reçeu, 
arrivans  audîot  lieu,  a  esté  la  plus  part  despendu  en  leur 
équippaige  ;  et  attendu  qu'ilz  n'auroient  crédit  en  Valen- 
ciennes d'un  seul  patart,  joinct  la  chierté  de  la  ville  et  le 
petit  traictement  qu'ilz  ont,  m'ont  prié  îde  les  faire  avoir 
argent;  par  quoy,  Madamme,  je  supplie  Vostre  Altèze 
leur  vouloir  faire  quelque  secours. 

Davantaige,  ceulx  de  la  ville  de  Valenciennes,  consi- 
dérans  que  ces  sectaires  et  séditieux  ne  laissent,  encores 
bien  que  non  en  si  grand  nombre,  d'aller  à  la  presche  et 
assemblées  hors  de  la  ville,  secrètement  ont  ordonné  pour 
coercer  ceste  insolence  deux  de  leurs  principaulx  bour- 
geois à  chascune  porte,  affin  de  ne  laissier  sortir  per- 
sonne les  dimenche  et  jours  de  festes,  qui  ne  donne 
raison  suffissante  de  son  voyaige,  Toutesfois,  attendu 
que  ceste  righeur  tant  extrême  ne  pourra  bonnement 
tousjours  durer,  je  supplie  Vostre  Altèze  qui  lui  plaise 
me  mander  l'ordre  qu'on  debvra  y  observer  pour  réprimer 
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ces  gens  fiaciieulx,  et  obvier  à  tous  autres  inconvénieDs 
qui  se  pourroient  ensuyvre  de  telle  pétulance  et  dés- 
obéissance. 

Nous  ne  sçavons  Tenir  au  deboult  de  ce  prescheur, 
car  Yoldrions  plus  sçavoir  de  lui,  sy  esse  que  de  son  faict 
n*7  at  doubte  qu'il  ne  aye  mérité  la  mort,  et  en  advons 
aultres  six  ou  sept  prisonniers,  lesquelz  chastirons  en 
Tertu  d^avoir  esté  en  cette  presche,  et  en  touttè  righeur 
du  placcart  pour  exemple  d'aultres. 

Je  Yoldrions  supplier  Yostre  Altèze  donner  &  mons'  de 
la  Tilloye  et  aux  commis  pooir  de  bannir,  par  sentence 
de  ceulx  de  la  viHe,  les  coulpables  de  ces  sectes  hors  du 
pays  du  Roy,  car  Ton  ne  les  poelt  mènera  la  mort  hors 
des  pays  du  Roy  ;  aultrement  ilz  ne  les  banlssent  que 
hors  de  la  ville,  et  nous  remplissent  le  pays  de  ceste 
canailles. 

Je  suis,  Madame,  hier  au  soir  venu  en  ceste  viUe  pour 
créer  la  nouvelle  Loy,  et,  ce  faict,  rethourne  cejourd'huy 
à  Valenciennes,  où  j'attendray  le  commandement  de 
Vostre  Altèze  sur  ce  que  j'auray  à  faire  illec. 

Ce  pendant,  supplieray  le  Créateur  vous  vouloir, 
Madame,  tousjours  maintenir  en  santé  et  longue  prospé- 
rité. 

De  Mons,  ce  xxm*  juing,  mil  V*  soixante-troix. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  servitenr, 

Jan  db  Bbrohes. 
A  Madame. 
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MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin,  j*ay  ces  jours  passez  reçeu  yo^re  lettre 
du  XEO?  de  ce  présent  mois  de  juing,  par  le  commenche- 
xnent  de  laquelle  me  représentez  la  conférence  et  commu 
nication,  qu'ayez  eu  ensemble  yOus,  les  S"  de  Helfault, 
La  Thieuloye  et  Goignyes,  pour  (suy vaut  ce  que  vous 
ay  précédentement  escript)  adyiser  sur  ce  que  se  pour- 
roit  faire  pour  establir  quelque  bon  ordre,  pour  contenir 
à  Tayenir  le  peuple  de  Yallenchiennes  en  tout  bon  office 
touchant  la  région  cathdicque  ;  mids  que,  après  longues  ' 
disputes,  n'auriés  s$eu  vous  résouldre  en  ung  seul  adyis 
pour  la  pesanteur  et  généralité  de  ceste  affaire,  lequel,  k 
ceste  cause,  remectez  à  moi  avec  offre  d'exécuter  à  yostre 
poyoir  oe  que  se  pourra  ordonner,  et  que  ce  pendant  Ton 
procède  aux  examinations  du  prescheur  et  des  aultres 
prisonniers. 

Pour&quoy  yous  respondre,  je  ne  SQauroye  sinon  louer 
voz  bons  debyoirs  faictz  en  oest  endroit,  et  yous  en  recom< 
mander  la  continuation,  mesmes  au  regard  des  exami- 
nations et  informations  encommenchées  (comme  escrip- 
yez),  d'autant  qu'il  faict  &  espérer  que,  par  le  progrès   • 
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d*icelles,  pourra  par  adventure  se  présenter  quelque' 
ouverture,  pour  de  tant  myeulx  sçavoir  adviser  comment 
Ton  pourra  asseurément  obvier  à  tous  inconvéniens  pour 
le  futur,  et  mesmes  ne  poulra  estre  que,  par  le  moyen 
dudict  prédicant,  se  faisant  le  debvoir  tel  que  convient, 
Tonneviègneà  descouvrir  quelzsont  les  principaulx 
faulteurs  de  ces  erreurs  en  la  ville  de  Yalenchiennes, 
soit  du  Magistrat,  serviteurs  de  la  ville,  principaulx 
marohans  ou  aultres  ;  et  de  ce  qui  se  trouvera  par  les 
informations,  vous  pourrez  mieulz  prendre  piedt  pour 
fonder  vostre  advis,  et  ne  sçay  de  qui  je  le  puis  mieulx 
prendre  que  de  vous  qui  estes  gouverneur  et  sur  le  lieu, 
qui  du  maintieng  des  personnes  et  du  surplus  pourrez 
mieux  cognoistre  où  le  mal  gist  et  ce  qu'ail  conviendra  au 
remède;  et,  eu  vostre  advis,  je  ne  fauldray  de  le  faire 
examiner  par  ceulx  des  consaulx  d*estat  et  privé  et  aultres, 
et  soigneusement  penser  dessus,  pour  vous  ayder  de 
mon  costé  à  chercher  et  trouver  le  remède,  que  je  suis 
seur  que  exécuterez  comme  vous  m*escripvez  conforme  à 
Taffection  que  vous  portez  à  service  de  Dieu  et  de  Sa 
Ma*^,  selon  la  confiance  qu'il  en  a  devons,  veuillant  bien 
vous  adyertir  qu*estant  advertîe  que,  tant  par  le  besoigné 
des  commissaires  à  Tournay  que  d'ailleurs,  se  descouvre 
ce  mal  nous  venir  principallement  par  les  françois  et 
aulcuns  aultres  eçtrangers,  il  s*est  considéré  icy  (délibé- 
rant sur  ceste  matière)  convenir  de  tout  mectre  ordre 
endroit  iceulx  estrangers,  les  faisant  sortir  de  ladiete  ville 
de  Vallenchiennes,  et  sinon  tous  générallement  et  indlffé- 
ramment,  comme  chose  que  (peult  estre)  se  pourroit 
trouver  dure  et  mal  exécutable  et  engendrer  quelque  nou- 
velle esmotion,  du  moings  ceulx  qui,  dois  dix  ans  ençà, 
sont  de  France  venuz  en  ladiete  ville  de  Vallenchiennes, 
et  tous  aultres  estrangiers  des  pays  de  pardeçà  qui  ne 
fussent  prestz  de  faire  le  sèrement  de  vivre  catholicque- 
ment,  selon  les  commandemens  de  nostre  mère  S'*  Église 
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romaine  et  les  ordonnances  du  Boy  Monseigneur  ;  ce  que, 
Ton  a  opinion,  pourra  aulcunement  servir  à  Tasseurance 
du  repos  publicq  en  ladicte  yille,  et  que  y  pourra  ayder 
beaucoup  quelque  bon  ordre  que,  par  dessus  ce  que  dict 
est,  se  pourroit  mectre  sur  les  escoUes,  enchargeant  à 
tous,  sans  nuls  excepter,  qullz  ayent  à  envoyer  du 
moings  deux  ou  trois  fois  la  sepmaine  leurs  enfans  aux 
escoUes  publicques,  à  ce  qu'ils  puissent  estre  instruictz 
en  la  foy  catholicque  et  estre  menez  les  festes  étdimences 
au  sainct  service  divin;  et  en  oultre  que,  le  plus  tostque 
faire  se  pourra,  ladicte  ville  soit  pourveue  de  bons  curez 
ou  du  moings  de  bons  prescheurs  par  provision,  afin 
que,  comme  par  mauvaises  prédications,  ces  erreurs  se 
sont  du  commenchement  mis  et  semez,  et  s*entretiegnent 
maintenant  entre  le  peuple  ;  au  contraire,  par  bons  ser- 
mons et  presches  catholicques,  les  desvoyez  se  puissent 
réduysre  et  remectre  au  droict  et  vray  chemin,  selon  que 
s'escript  plus  amplement  à  Tarchevesque  de  Gambray, 
comme  verrez  par  double  de  ïna  lettre  à  luy  que  j'ay  faict 
icy  joindre*. 

J'ay  en  oultre  veu  ce  que  me  dictes  y  avoir  traicté, 
avec  les  lieutenans  des  hommes  d'armes  et  lesdicts  de  la 
ville,  de  Toffre  qu'iceulx  ont  faict  de  secourir  lesdicts 
hommes  d*armes  au  lieu  de  la  franchise  de  maltotte  de 
cervoise  par  eulx  demandée.  Sur  quoy  s*est  icy  considéré 
que,  plus  tost  que,  accordant  ladicte  franchise,  en  suc* 
cédast  quelque  désordre  ou  fraude  sy  grande  (selon  que 
disent  lesdicts  de  la  ville  pourroit  survenir), .  en  quoy  il 
vous  semble  qu^ilz  ont'  raison,  vauldroit  myeulx  que, 
faisant  pour  lesdicts  gens  de  guerre  ce  que  vous  pourrez 
quant  à  la  maltotte  de  vin,  regardissiés  au  surplus  de 
induysre  ceulx  de  la  ville  de  donner  aux  dicts  gens  de 
guerre  deux  pattattz  sur  chascun  cheval  par  jour  ou  du 

1  Cette  lettre  est  dans  le  dossier  de  la  résidence  des  curés. 
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moings  trois  groz  ;  oe  que  faisant,  je  leur  aceorderoye 
octroy  pour  charger  la  ville  de  quelque  somme  raison- 
nable* ayant  icy  semblé  que,  quand  iceulx  de  la  ville 
sçauroient  trouver  moyen  de  faire  provision  de  foin  et 
avoines,  et  les  distribuer  et  vendre  aux  gens  de  guerre  à 
meilleur  marché  qullz  ne  les  achaptent  aultrement«  se 
pourroit  excuser  ladicte  contribution  des  deux  pattars, 
sinon  du  tout  du  moings  en  partie,  au  souUaig^nent  de 
ladicte  ville,  et  à  oeulx  de  la  loy  de  laquelle  pourrez 
mectre  en  avant  oest  expédient. 

Au  regard  de  Théodore  Bèze  et  des  ministres  que  Ton 
auroit  allé  querre  à  Genève,  je  vous  recommande,  mon 
cousin,  tout  soigneulx  regard  que  oogpaoissez  assez  estre 
requis  et  nécessaire  prendre  et  porter  contre  eulx,  mec- 
tant  prix  sur  ledict  de  Bèze  de  mil  florins  au  prouffit  de 
celluy  qui  le  pourra  délivrer  vif  ou  mort,avecpardondi38 
mésuz  qu'il  pourroit  avoir  perpétré,  et,  afin  qu'il  puisse 
myeulx  estre  cogneu,  il  est  homme  de  moîenne  stature, 
ayant  barbe  à  demy  blanche,  et  le  visage  hault  et  large. 
J*ay,  ce  pendant  que  Von  alloit  advisant  sur  la  re^ponce 
susdicte,  reçeu  vostre  aultre  lettre  du  xxtir  dudictmois, 
en  laquelle  ce  que  dictes,  les  sectaires  et  séditieux  de 
ladicte  ville  ne  laisser  d'aller  hors  dlcelle  aux  presches 
et  assamblées,  asseure  assez  qu'il  fâult  bien  attendre 
nouveau  trouble  si  ces  gens  de  guerre  en  estoient  partiz, 
puisquç,  y  estans  encoires,  lesdicts  sectaires  ne  sçavent 
s'abstenir  d'aller  oyr  lesdictes  presches  et  s'assembler, 
trouvant  bien  à  propos  le  remède  qu'escripvez  ceulx  de  la 
Loy  y  avoir  mis;  ouUre  quoy,  'sera  bien  que  ayez  voz 
espies  par  le  plat  pays  et  aux  champs,  afin  que,  dénon- 
ceant  les  presches  et  conventicules  qu'ilz  pouront  des- 
couvrii:,  ceulx  que  s'y  treuveront  puissent  estre  appré- 
hendeiz  et  chastiez  comm'  il  conviendra,  advertissant  le 
capitaine  Bacquin  afin  qu'il  regarde  sur  lesdictes  assam- 
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blées,  qui  se  font  à  la  campaigne .  et  aux  bois,  pour  y 
exploicter  selon  sa  charge. 

Touchant  le  prescheur  prisonnier,  duquel  escripvez  ne 
sçayoir  venir  à  bout«  il  sera  bien  qu*il  soit  encoires  gardé 
pour  estre  examiné  de  plus  près,  et  si  vous  semble 
besoing  que  je  vous  assiste  de  quelques  conseillers  pour 
prendre  les  informations,  examiner  les  prisonniers  et 
vous  ajder  adviser  sur  le  lieu  au  remède,  m*en  advertis- 
sant,  je  regarderay  d*y  pourveoir  à  la  plus  grande  dilli- 
gence  que  faire  se  pourra,  et,  à  la  première  commodité, 
vous  escripvray  plus  ainplement  sur  ce  que  requérez  que 
ceulx  de  la  loy  dudict  Vallenchiennes  soient  authorisez 
de  pouvoir  bannir  hors  tous  les  pays  de  pardeçà,  et  au 
demeurant  je  regarderay  de  pourveoir  sur  le  secours  pour 
les  gens  de  pied  nouvellement  levées,  vous  priant  de 
avancher  la  besoingne  les  plus  que  vous  pourrez,  afin  de 
tant  plus  tost  estre  descharg^z  des  fraiz  et  despens. 

Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxv»  jour  de  juing  XV*»LXIII. 

V.  B.  C. 
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Manuscrit   19iw»,  f»  69 


Pluisieurs  poinctz  proposez  par  mon^  le  marquis  touchant 
ï  accommodement  des  gens  de  guerre  es  fans  iey,  et  aussy 
V ordre  à  tenir  en  cas  de  feu,  et  adi^is  de  faire  dans 
contre  les  sectaires  et  résolution  de  lever  bourgeois  en 
armes  pour  empeschier  lesdictes  prêces. 

Le  xxYi«  de  juiDg  a  esté  proposé  comment,  le  jour 
d*hier,  monseigneur  le  marquis  de  Berghes  auroit  déclaré 
à  messieurs  de  la  justice  comme  il  trouvoit  les  gens 
de  guerres  de  piedz  bien  mal  logiez  et  accommodez 
en  ceste  ville,  dont  pour  les  mieulx  accommoder,  et  afiin 
ossy  d'estre  plus  sçeurement  pour  obvier  aux  dangiers 
et  inconvéniens  que  se  polroient  enssuyr,  il  estoit  inten- 
tionné de  les  mectre  et  logier  es  principalles  maisons  et 
plus  grandes,  aussy  qu*ilz  soient  logiez  embas  desdictes 
maisons  et  meismement  ès-maisons  de  ceulx  du  conseil 
et  aultres.  Proposant  en  oultre  que,  advenant  quelcque 
inconvénient  de  feu  ou  aultre  effroy,  nulz  ne  ayent  à 
venir  ne  se  trouver  au  marchié  ny  à  la  maison  de  la  ville 
estans  armez,  pour  inconvénient  que  en  polroit  souldre  : 
déclarant  que  de  ce  faire  n*est  besoing,  en  tant  que  y 
sont  lesdicts  gens  de  guerre,  soubz  la  garde  desquelz  est 
icelle  ville  et  les  bourgeois  et  manans.  Advisant  au  sur- 
plus mesdicts  seigneurs  que  sy  on  désiroit  estre  quicte  et 
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biendéeii^jit  Qstredehç^rs),  .%ue  Ton  ait  ii  faiire  tel  debyroir, 
soit  de  flaire  hfm  et  deffenee  que  tous  Qst^ogjierfi  (tant 
de  EraBcei,  Tournay  et  Cawbray  et  aultres)  fiyent  à  wid- 
der  la  ville  que  auj^trement,  et  tellQXQe^t  que  Ton  p\ii$»t 
eatre  aesceuvé  et  ^u-dessusde  ces  troubles  et  0éditious,,eit 
av^r  dehors  lesdicts  ge^ns  de  guerre.  D^UM:ant  que,  aul- 
tr^mentet  ^ans  ces  moyens,  et  advenant  aus&y  que  ladiote 
g(°tndarrnesie  ne  soit  de  brief  payé,  il  conviendra  à  la  ville 
les  payer,  ojjl  bien  .aux  bourgeois  les  nourrir  :  ^emoi^s- 
trant  qvHilL  fault  qulilz  .ondurent  et  ay^  interrestz  aussy 
bien  que  lesdiqts  gens  4e  (guerre  wt  4  leur  grant  frais 
pour  le  bien  et  «pureté  propre  de  ladicte  vUle  et  des  ;bons 
bourgeois  et  manans  d'icelle.  Adii^ertisisaut  d'abondant 
que  on  ayt  à  ùire  deffe^ce  ^  tous  Je^diets  bpu];g^is  et 
xoanans  de  lO^pnaUe^  .après  la  doche  sonnée,  sans  ;lu;i;p^r§^ 
jusques:it  XI  heures  (îe  nuicd;»  et  quedei>ui3  lorspcirsouQ^ 
quelq(Hique  n^(9^  trcetuv,e  sur  l^  rues  saos  u^g^ntie .cause 
et  que,  de  sa  part,  il  fera  f^ire  sp^ibl^ble  deffence  B^w9'^ 
dicts  gens  de  guerre,  et.si^r  tout  ce  l-on^^^t^L  ladv^isc^r^Cft 
délibérer  que  pour  luy  eM  faire  rapport.    ' 

Gedit  tconseil  prend  de  très-bonne  pa^t  et  Jirechoipt 
agréable  le  bon  zel  et  voUoir  de  mondict  .«seigneur  le 
'  marquis,  copome  ausay  de  ne  se  trouver  en  armes  adve- 
nait quojiîlque  feu  ou  effroy,  fors  ceu,lx  ordonnez  pour  la 
garde  de  la  justice,  en  le.oommiunicquaut  audict  seigneur 
et  pareillement  de  faire  .widier  les  estrangiers  venus 
depuis  trois  an$,  au^sy  de  non  aller  depuis  la  cloche 
sonnée .^ans  l^ujinièpces  jusques  à  211  heures  et  non  depuis. 
Quant  est  du  surplus,  est  d'advis  de  bien  et.|:iumblenient 
le  tout  remonstrer  audict  seigneur,  et  que  ce  tourneroit 
au  grant  traveil  et  interrestz  des  bons,  lesquelz,  selon  que 
dessus,  seroîent  pugnis  pour  lesmannans,  quy  redonde- 
roit  à  grant  coptftioppeîïient  et  conséquence  ;  le  pryant 
partant  les  voUoir  garder  et  le  tout  bien  considérer. 
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Le  xxvm*  jour,  proposition  fdt  faicte  par  ledict 
S'  marquis  de  pluisieurs  poiactz  :  fut  adyisé  de  faire 
description  et  de  choisir  les  principaulx  bourgeois  et 
aultres  mannans  et  chief  dliostel  et  principaulx  josnes 
g^ns,  et,  iceulx  ainsy  choisiz  et  esleuz,  ordonner  et  dis- 
poser soubz  enseignes  six  ou  dix  que,  pour  en  cas 
d'assamblée  notable  au  dehors  ou  dedans  et  aultre  sem- 
blable esmotion,  se  trouver  avecq  leurs  enseignes  au 
rebouttement  de  telz  assamblez  ;  lesquelz,  ainsy  soubz 
enseignes,  feroient  serment  et  promecteroient  d*en  tel 
cas  faire  leur  debvoir  requis  et  obéir  à  ce  que  leur  sera 
ordonné  par  messieurs  de  la  justice,  à  paine  que  sy  aul- 
cuns  d'eulx  estoient  en  ce  delayans  ^,  négligens  ou  reffu- 
sans  obéir  ausdicts  seigneurs  de  la  justice,  d*estre  pugny 
chascun  particulièrement  comme  de  droiet  et  raison  sera 
requis.  Et  affin  qu'ilz  ne  soient  légièrement  accusez  de 
deffaulte  ou  négligence,  advise  aussy  de  sçavoir  dudict 
S' marquis  de  quelle  assamblées  au-dehors  et  jusques  à 
quelle  distance  de  la  ville  Sa  Seigneurie  entendroit  deb- 
voir  sortir  et  marchier,  etc.,  etc.       ' 

Quant  aux  deux  patars  d*assistence  par  chascun  jour 
pour  chascun  cheval,  advise  aussy  de  remonstrer  combien 
ce  monteroit,  et  qu'il  n*est  possible  à  la  ville  de  le 
supporter  et  supplier  soy  VouUoir  contenter  du  patart 
offert.  Et  quant  à  la  maltotte  de  vin,  qu'il  n'est  possible 
l'accorder  pour  le  grant  dommage  qu'en  recepveroit  la 
Majesté  et  la  ville  *•  Aussy  que  les  gens  de  guerre  ont 
matière  de  contentement,  veu  qu'ilz  le  boivent  icy  meil- 
lieur  et  à  pris  plus  raisonnable  qu'ilz  ne  feroient  en  leurs 
garnisons  ordinaires. 

1  Différant,  de  dilay. 

f  Beaucoap  de  corporations  et  de  privilégiés  étaient  exempts 
delà  maltôte  de  vin.  Ainsi,  les  abbayes,  prélats,  etc.  Voir  Simon 
Leboucq,  p.  4  et  suiv.  de  YEistoire  ecclésiastiqite. 
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SENTENCE  CONTRE  JACQUES  BONFILS 

DU  26  JUIN  1563 
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MINUTE.  INÉDIT 

Choses  communes,  M.  S.  541,  P  84  r^,  Biblioth.  de  Valenciennes 
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De  Jaeques  BonJtU  ayant  fait  réparation  et  hany 

trois  ans. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  est  venu  à  la 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste 
ville  que  Jacques  Bonfilz,  natif  d*Âvesnes-Ie-Secq,  demo- 
rant  néantmoings  en  ceste  ville,  de  son  stil  pigneur  de 
sajettes,  à  présent  prisonnier,  se  seroit  comme  mal 
advisé  d*emporter  le  ban  et  publication  attachié  à  la  porte 
Montoise,  au  grant  contempnement  et  mesprisement  de 
la  justice  et  maulvais  exemple  de  tous  aultres  bourgeois 
et  mannans  de  ceste  ville,  estant  au  surplus  iceluy  véhé- 
mentement suspecté  d'avoir  «sté  à  l'assemblée  faicte  et 
tenue  au  mont  Hauy,  contre  les  placcars  de  la  Majesté  et 
deffence  de  la  justice. 

Parquoy,  et  pour  aultres  exemples,  mesd'»  S",  à  la 
demande  de  honnorable  homme,  AymeryGrebert,  comme 
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lieutenant  de  mon  S' le  prévost  le  conte,  commis  par  Loy  * , 
ont  condempné  et  condempnent  iceluy  Jacques  Bonfilz, 
à  présent  prisonnier,  de  venir  des  prisons,  entre  deux 
sergeans,  en  linge,  teste  et  piedz  nudz,  avecq  une  torse 
ardante  en  la  main,  jusques  aux  bailles  de  la  halle,  et 
illecq,  genoulx  flexis,  pryër  în^chy  à  Dieu  et  à  justice 
de  Toffence  par  luy  commise,  et  après  porter  icelle  torse 
h  réglise  S^  Jehan  ; 

Au  sourplus,  nous  faisons  cy  endroit  le  ban  le  Cont«, 
le  Castelain,  le  Prévost,  le  mayeur,  et  tous  les  hommes 
de  la  ville;  nous  banissons  hors  de  ceste  ville  et  banlieue 
ledit  Jacques  Bonfilz,  Tespace  de  trois  ans,  et  bien  se 
garde  d'y  rentrer  avant  led^  terme  expiré,  car  on  en  feroit 
telle  justice  quMl  appartiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xxti*  jour'  de  juin 
XV«LXIII. 


1  On  rencontre  très  souvent  cette  expression  dans  les  pièces. 
Elle  né  doit  pas  signifier  que  le  lieutenant-Ie-comte  était  quelque- 
fois constitué  par  le  magistrat  ou  Loy,  car  ce  lieutenant  ne 
dépendait  que  du  Prévôt-le-comte  et  n*était  nommé  que  par  lui. 
Cette  expression  a,  suivant  nous,  le  même  sens  que  Texpression 
juridique  ad  hoc^  c'est  à  dire,  que  lelieutenant-le-comte  en  titre 
étant  empêché,  un  membre  du  magistrat  prenait  sa  place  en 
vertu  d*urie  désignation  spéciale  n'ayant  trait  qu'à  une  seule 
affaire. 
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LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU.  28  JUIN  1^93 


ORIQINAL.  -^  INÉPIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  j'ay  (passé  deux  jours)  reçeu  vostre  lettre  du 
XXVI®  de  ce  mois  ^  et  ayant  longtemps  délibéré  sur  le 
premier  article,  faisant  mention  que  j'aye  à  donner  plus 
particulier  advis  sur  le  redressement  des  affaires  de 
Valenchiennes,  m'en  trouve  fort  perplex  pour  les  raisons 
contenues  eD  mes  précédentes  du  xiii®  de  ce  dict  mois; 
et  partant  me  suis  résolu,  (si  Vostre  Altèze  en  est  servye), 
me  trouver  vers  icelle,  incontinent  ces  plaix  de  Haynnau 
passez,  lesquelz  n'ay  (en  sorte  du  monde)  peu  excuser 
sans  trop  grand  intérest  du  pays,  espérant  avoir  donné 
si  bon  ordre  aux  affaires  de  Valenchiennes,  y  ayant 
laissé  Mons'  de  La  Thîeuloye  en  mon  lieu,  que,  (aydant 
Dieu),  inconvénient  n'y  adviendra;  pour,  à  madicte 
venue  vers  Vostre  Altèze,  luy  faire  entendre  amplement 
Testât  desdictes  affaires  à  Valenchiennes,  aussi  de  ce 
qu'en  sentons,  mesmes  de  l'ordre  que  offrent  à  donner 
lesdicts  de  Valench^iennes,  affin  que  les  désordres  passez 

1  La  lettre  en  question  est  du  25  Juin.  Pièce  79. 
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puiasent  cesser;  et,  le  tout  oy,  en  pourra  Vostre  Altèze 
commander  son  bon  plaisir. 

Lesdicts  de  la  ville  se  sont  prins  à  conseiller  sur  ce 
que  leur  ay  mis  en  avant  des  deux  pattars  aux  hommes 
d'armes  et  archiers  pour  chasoun  cheval  par  jour,  et  m*en 
doibvent  ce  jourdliuy  envoyer  responce. 

Et,  remectant  le  surplus  à  ce  qu'en  pourray  dire  à 
vostredicte  Altèze,  si  icelle  me  donne  congié  de  me  trou- 
ver à  Bruxelles,  feray  fin,  priant  au  créateur.  Madame, 
donner  à  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité  très-bonne  vie 
et  longue. 

De  Mons,  cexxvui"*  dejuing  1663. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  de  BSBeHES. 

A  Madame. 
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DU  l«  JUILLET  1563 
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i««- 


Madame,  j'ayces  jours  passez  supplié  Yostre  Altèze  de 
venir  ung  jour  vers  elle,  tant  pour  mieulx  lui  déclairer 
Testât  des  affaires  de  Yalenchiennes,  et  le  rapport  que 
m*ont  faict  ceulx  dudict  Yalenchiennes  des  moyens  et 
ordre  qu'ilz  vouldriont  tenir,  si  cy  après  surveniont 
aultres  esmotions,  si  aulcunement  en  adveniont,  que 
Dieu  ne  veuUe,  et,  d*un  chemin,  obéyssant  à  vostre  com- 
mandement, vous  donner  mon  advis  sur  tout;  de  quoy 
ay  voulu  raffreschir  la  'mémoire  à  Yostre  Âltèze  par 
ceste,  d*aultant  qu'ay  achevé  mes  plaix  et  n'attens  que 
votre  commandement  de  tirer  vers  Bruxelles  ou  Yalen- 
chiennes. 

Je  vous  supplie,  Madame,  vouloir  commander  d'envoyer 
quelque  secours  à  ces  soldatz  nouveaulx  levez  à  Yalen- 
chiennes, car  ilz  y  meurent  de  faim.  Et  sur  ce,  faisant 
fin,  prie  Nostre  Seigneur,  Madame,  donner  à  Yostre 
Altèze  bonne  vie  et  longue. 

De  Mons,  ce  premier  de  juillet  1563. 

De  Yostre  Âltèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN  DB  BBReHBS. 

A  Madame. 
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LA  G0D7ERNARTE  An  MARQUIS  SE  BERGHES 

DU  l*'  JUILLET  1563 

MINUTB.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  reatitation  aatrichienne 


Mon  cousin,  j'ay  regeu  vostre  lettre  du  xxviii*  de 
juing  passé,  par  laquelle  me  dictes  qu'estes  résolu,  si 
je  le  i^rouve  bon,  venir  icy  pour  me  faire  entendre 
amplement  Testât  des  affaires.de  la  ville  de  Yallen- 
chiennes,  aussy  de  ce  qu'en  sentez,  et  Tordre  que  offrent 
donner  ceulx  d'icelle  ville,  aûn  que  les  désordres  y  puis- 
sent cesser  à  Tavenir. 

Pour  à  quoy  vous  respondre,  ayant  bien  pensé  cy- 
dessus,  je  considère  que,  jusques  à  ce  que  Ton  n'aura 
descouvert  qui  sont  les  principaulx  autheurs  en  ladicte 
ville  de  ces  erreurs,  qui  les  fauteurs,  qui  les  suyvent  et 
adhèrent,  et  enfin  tant  que  la  source  de  ce  mal  et  ce 
qu'en  dépend  sera  incogneue,  il  sera  mal  aisé  à  povoir 
aussy  cognolstre  le  remède  qui  y  debvra  estre  applicqué, 
dont  se  puisse  espérer  le  fruict  qui  se  désire,  ou  que,  avec 
fondement  vous  puissiés  prendre  pied  pour  donner  bon 
advis  sur  ledict  remède,  et  moings  que  je  puisse  y 
prendre  bonne  résolution  et  telle  qu'il  convient. 
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Et  comme  tout  cecy  dépend  de  la  dilligente  recherche 
et  information,  par  laquelle  déulle  il  se  peult  parvenir 
à  la  vraye  cognoissance  de  tout  ce  que  dessus,  et  consé- 
quemment  (comme  il  faict  à  espérer)  ft  ourérture  de 
quelque  remède  convenable,  selon  que  le  vous  ay  escrips 
par  mes  dernières,  je  ne  voy,  mon  cousin,  que,  avant 
que  Ton  ait  bien  et  deuement  avec  bonne  dilligence  se 
informé  sur  ce  que  dessus,  vostre  venue  ceste  part  puisse 
estre  d'aulcun  fruict,  ains  que  perte  de  temps,  lequel  je 
désire  que  Ton  gaigne  et  employé  le  plus  dilligemroent 
que  faire  se  peult,  aûn  de  se  descharger  aussy  tant  plus 
tôt  des  fraiz  de  Tentretènement  des  gens  de  guerre,  y 
joinct  que  le  Roy  Monseigneur^  ayant  entendu  Testât 
jusques  ores  des  affaires  audict  Yalenchiennes  et  à  Tour> 
nay,  me  repète  par  ses  lettres  que  j'ay  reçeu  avanthier  * 
estre  besoing  que,  pour  tenir  lesdiots  de  Yalenchiennes 
en  frain,  vous  y  résidez  selon  qu'il  le  vous  a  par 
cydevant  escript  ;  qui  me  faict  vous  pryer  que,  les  plaidz 
de  Haynnault  achevez,  et  le  plus  tost  que  pourrez,  vous 
vous  rendez  audict  Yallenchiennes  et  donnez  ordre  à 
Texécution  desdictes  informations  et  ce  qu'en  dépend;  à 
quoy,  si  avez  besoing  de  Tassistence  de  quelques  con- 
seilliers,  me  le  faisant  entendre,  je  y  pourverray  avec 
toutte  dilligence,  comme  le  vous  ay  précédentement 
escrips  ;  quoy  faict,  et,  ayant  par  ce  que  dessus  myeulsc 
cogneu  Testât  et  humeurs  de  la  ville,  me  sçaurez  donner 
meilleur  et  plus  particulier  àdvis  avec  plus  de  fondaro- 
ment  considérer  et  résouldre  Ce  que  conviendra  pour 
Téradication  de  ce  mal  et  le  remède  d'icelluy  à  Tadvenir. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juillet  1563* 
Au  Marcquis  de  Serghes, 

1  Voir  la  lettre  du  6  juin  ci-dessus,  pièce  d4.  * 
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Brusselas,  a  5  de  julio  1563. 
...  Sobre  los  negocios  de  Tornay  y  Valencianes,  de 
loB  quales  havemos  de  tractar  manana  oon  el  marques, 
que  aqui  ha  venido,  no  obstante  que  madama  le  havia 
maudado  respondiendo  &  una  caria  suya  (con  laquai  le 
avisava  que  havia  estado  en  Mons  y  que  queria  venir  por 
informar  &  S.  A.  ^  &  boca  no  viendo  como  pudiesse  dar 
parecer  en  las  oosas  de  Valencianes  por  ser  tan  dificiles) 
que  no  viniesse,  y  que  no  se  espantava  de  que  no  pudiesse 
dar  parecer  por  no  haver  aun  hecho  las  informaciones 
bastantes  para  descubrir  solamente  la  origen  del  mal^  y 
que  primero  las  hiziesse,  y  que  si  queria  assistencia  para 
ello  le  embiaria  consegeros  que  le  ayudassen,  y  esto 
mesmo  de  la  informacion  que  se  dévia  hazer  y  el  ofreci- 
miento  de  los  consegeros  se  lo  havia  ya  escripto  ântes 
por  otras  dos  cartas  S.  A.,  &  que  no  respondia  otra  cosa 
sino  que  no  podia  entender  lo  que  S.  A.  queria  dezir,  y 
agora  escusa  su  venida  contre  la  voluntad  y  mandado  de 
S.  A.  coD  dezir  que  le  tomaron  las  cartas  y  a  en  camino,  y  es 
vérdad  porque  ha  dias  que  esta  en  Mons  so  color  de  los 
pleytos  del  bayliage,  los  quales  ha  intermitido  algunas 
vezes  dos  mezes  y  mas,  atendiendo  â  los  negocios  de  su 
hermano  y  otros,  y  en  esta  causa  que  tanto  importa  al 
servicio  de  Dios  y  de  S.  M.  y  en  laquai  la  brevedad  podria 

1  Son  Altesse  (Sa  Âlteza.) 
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valer  sin  tener  consideracion  â  los  gastos  que  so  hazen 
en  la  gente  se  va  &  Mons,  y  quiera  Dios  que  no  sintamos 
brevemente  la  ocasion  de  su  venida,  y  que  no  sea  porque 
estan  juntados  aqui  los  estados  de  Brabante,  y  por 
dezir  à  boca  lo  que  no  queremos  escrivir.  La  propuesta 
que  ha  hecho  à  Madama,  à  lo  que  entiendo,  ha  sido  el 
ofrecimiento  que  hazen  los  de  Yalencianes  de  armar 
1200  hombres  para  hazer  alli  la  guardia,  y  estorvar  incon- 
venientes  sin  costa  de  S.  M.  descargàndoles  de.  la  gente 
que  agora  esta  dentro,  lo  quai  S.  A.  ha  rechaçado  de 
suyo  como  de  razon,  dizîendo  que  esto  séria  armar 
aquellos  de  quien  se  dubdava,  y  tanto  mas  pues  el  mesmo 
(para  dezirlo  todo)  dezia  haverseles  propuesto  si  ce 
ofrecian  â  remediarlo,  de  manera  que  no  haziendolo  per- 
diessen  sus  privilégies,  â  loqual  no  havian  querido  con- 
descender.  Yeremos  lo  que  dira  en  consejo,  que  hasta 
agora  yo  no  le  he  visto;  y  madama  dende  el  principio  ofre- 
cia  de  yr  en  persona  à  Yalencianes,  pero  à  esto  no  arros- 
trô  nadie,  ny  yria  con  ella  persona  destos  senores;  y  el 
no  haver  querido  el  marques  que  huviesse  coronel,  creo 
que  fuè  porque  la  gente  dependiesse  enteramente  dél  y 
no  de  S.  A.  ;  ny  se  vee  â  que  servira  su  yda  yendo  tan 
desamparada,  sino  que  sera  sin  fructo,  y  con  dereputa- 
cion,  y  aun  podria  ser  que  coii  peligro  de  mayor  novedad 
segun  los  humores  son  al  présente,  que  cada  vez  que 
huviesse  aparencia  de  que  su  yda  huviesse  de  aprovechar 
(si  no  la  conozco  mal)  me  parece  que  ny  aun  la  muerte 
temeria.  El  dicho  marques  jamas  canta  otra  cosa  sino  que 
es  menester  remediar  de  rayz,  y  luego  hazer  ayunta- 
mientos,  y  aun  dixo  ayer  à  madama  que  se  espantavâ 
como  podria  vivir  sossegada  viendo  las  necessitades  sin 
juntar  todos  los  estados  para  que  tractassen  entre  si  del 
remédie;.... 
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.Sur  la  relation  faiote  à  la  Duchesse  de  Parme,  de  Plai- 
aance,  etc.,  régente  pour  le  Roy  ès  pays  de  pardeçà,  par 
le  marquis  de  Berghes,  chevalier  de  Tordre,  lieutenant 
capitaine  général  et  grand  bailly  du  pays  et  comté  de 
Hainnault  et  Testât  de  la  ville  de  Valenciennes  touchant 
les  assemblées,  presches  et  nouvellitez  sur  le  fait  de  la 
religion,  tendans  à  désobéissance  et  sédition  ;  et  .ayant 
sur  le  tout  bien  et  meurement  délibéré,  au  conseil  de  Sa 
Ma^  lèz  elle,  tant  avec  ledict  marquis  que  aultres  sei- 
gneurs, y  estans  présens,  a,  par  Son  Âltèze  sur  ce  que 
dessus,  esté  conclud  et  résolu  ce  qui  s'ensuyt  : 

Premiers,  que,  considéré  le  mal  estre  ai  grand  et  passé 
si  avant  audict  Yallenci^nnes,  et  mesmes  qu'on  se  doubte 
que  des  troubles  et  esmotions,  que  jà  par  plusieurs  fois 
se  y  sont  monstrées,  ne  vint  succéder  chose  qu'après  fut 
difficile  de  remédier,  et  que  auz  grands  maulx  il  fault 
adhiher  grandz  remèdes,  a  esté  résolu  de,  avant  toute 
œuvre,  pourveoir  que  la  main  souveraine  soit  et,  demeure 
à  Sa  Majesté. 

Pour  à  quoy  parvenir  tant  pour  le  futur  que  pour  le 
présent,  les  .gens  de  guerre  estans  présentement  audict 
Vallenchiennes  y  doibvent  demeurer,  prenant  bon  et  squ- 
gneulx  regard  qu'ilz  facent  leur  débvoir  et  office  comm* 
il  appertient,  et  le  continuant  tant  et  jusques  à  ce  que, 
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oertaine  reigle  y  mise,  Ton  verra  le  suocès  dlcelle,  eA  A 
peult-estre,  à  ceste  occasion,  lesdicts  gens  de  guerre  se 
pourront  diminuer,  ayant  esté  trouvé  raisonnable  que, 
ce  temps  pendant,  le  payement  dlceulx  gens  de  guerre 
se  recouvre  tant  sur  le  corps  de  lad**  ville  de  Vallen- 
ciennes  que  sur  les  coulpables; 

Et,  pour  mectre  ladicte  reigle,  a  semblé  que  deux 
choses  doibvent  estre  faictes,  dont  Tune  est  de  sçavoir  et 
cognoistre  ceulx  desquelz  on  se  pourra  fyer  et  asseurer, 
et  Tautre  de  mectre  telle  bride  aux  désobéissans  et 
mauvais  qu^ilz  n'ayent  le  moyen  d^exécuter  leurs  mau- 
vais desseings  et  emprises. 

Et  afSn  de,  comme  dit  est,  s'asseurer  desdicts  bons  a 
esté  conclud  que,  avant  toute  œuvre,  ledict  marquis  fera 
convocquer  ceulx  de  la  Loy  et  conseil  dudict  Yalen- 
ciennes  avec  tous  les  officiers  d'iceulx,  leur  faisant 
remonstrance  de  la  grandeur  dudict  mal,  et  le  danger 
auquel  se  trouveroit  la  ville,  s'il  n'y  fût  pourveu  de 
remède  convenable,  signamment  venant  à  rompre  en 
icelle  l'union  en  la  religion  ;  et  qu'ilz  doibvent  bien  con- 
sidérer que,  estans  subjectz,  manans  et  habitans  de 
ladicte  ville  appertenant  à  sadicte  Ma^,  icelle  n'entend  y 
souffrir  diversitez  de  religions  comme  tendante  à  toute 
discorde,  subversion  et  ruyne  de  la  républicque;  ains 
que  la  religion  seulle,  qu'a  esté  de  toutte  anchienneté 
observée  et  fondée  en  la  doctrine  de  nostre  seigneur  et 
de  ses  apostres  et  continuée  jusques  à  présent,  y  soit 
inviolablement  gardée  et  maintenue  ;  et,  à  ceste  cause, 
ne  pourroit  Sa  Ma*^  souffrir  pour  habitants,  non  seulle- 
ment  de  ladicte  ville  de  Yallenciennes,  mais  aussi  de 
nulle  autre  place  des  pays  de  sou  obéissance,  ceulx 
qui  ne  vouldroient  tenir  la  main  à  la  conservation  d'icelle 
religion; 

Leur  déclairant  en  après  que,  pour  donner  à  fiaMa^^ 
tant  plus  d'asseuranee  aussi  bien  allendroit  de  ceulx  de 
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la  Loy  que  des  autres,  mesmes  en  ce  temps  dangereulz. 
Ton  a  trouvé  convenir  qullz  et  ung  chascun  d'eulz 
dédairent  et  promettent  bien  expressément  par  leur  ser- 
ment qu^ilz  observeront  et  garderont  les  ordonnances  et 
placcartz  de  Sa  Ma^  dressez  et  publiez  sur  le  fait  de  la 
S^*  et  anchienne  foj  catholicque,  et  pour  la  conservation 
d'icelle  et  extirpation  des  sectes  et  hérésies  contraires  à 
ladicte  religion;  et  que  en  ladicte  foy  catholicque  ilz 
entendent  persévérer  sans  autrement  adhérer  ou  vouloir 
adhérer  ausdictes  sectes  et  hérésies,  promectant  en 
oultre  que,  pour  Tobservance  desdicts  placcartz  et  tui- 
tion  de  la  foy  catholicque,  ilz  feront  tout  debvoir  et  se 
trouveront  prestz  à  toutes  heures,  tant  en  armes,  si 
besoing  est,  que  autrement,  comme  à  bons  et  loyaulx 
subjectz  et  gens  catholicques,  chascun  en  son  endroit, 
selon  sa  qualité  et  charge  appertient. 

Et,  pour  faire  ladicte  déclaration  et  serment,  ne  sera 
permis  ausdicts  de  la  Loy  ni  aux  autres  dont  cy  après 
sera  faicte  mention,  prendre  aucune  retraicte  pour  corn- 
municquer  ensemble  ;  ains  seront  tenuz,  chascun  en  son 
regard  (après  lecture  de  ladicte  déclaration  et  serment 
générallement  faicte),  de  prestement  sur  icelle  déclairer, 
promectre  et  jurer,  et  bailler  sur  ce  chascun  sa  main 
audict  marquis.  Enquoy,  si  quelcun  fait  reffuz  et  en  ce 
persiste,  luy  sera  déclairé  que,  pour  sa  contumace,  Ton 
applicque  le  tiers  de  ses  biens  à  Tentretènement  desdicts 
gens  de  guerre  et  prouffit  de  ladicte  ville  et  autres  œuvres 
pieuses,  le  bannissant  perpétuellement  du  pays  de  par- 
deçà  avec  femme  et  enffans,  n'est  que  en  dedans  XXIIII 
heures,  ilz,  leur  femme  ou  enfifans  viennent  faire  le  deb- 
voir; et  sera  ladicte  peine  irrogué  sans  préjudice  des  ulté- 
rieures paynes  indictes  pour  la  contravention  des  plac- 
cartz, si  aulcun  y  chiet. 

Ce  fait,  ledict  Sg*  marquis,  assisté  des  officiers  et  de 
ceulx  de  la  Loy  de  ladicte  ville,  mandera  devant  luy  les 
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serments  dioelle  Tille  Tun  après  Tautre,  prenant  aussi 
leur  déclaration,  promesse  et  serment  après  quelque 
remonstrance  faicte  comme  dit  est. 

En  après,  mandera  ceulx  des  mestiers  et  confréries,  si. 
aucims  en  y  a,  aussi  Tun  après  Tautre,  et  leur  fera  foire 
le  serment  comme  dessus. 

En  oultre,  commectra  aucuns  de  la  Loy,  et,  avecques 
eulx,  certains  centeniers  ou  -wyckmaistres,  lesquelz 
appelleront  devant  eulx  ceux  de  leur  quartier  petit-&- 
petit,  et  leur  feront  prester  ledict  serment,  et,  quant  & 
ceulx  qui  feront  reffuz,  sera  fait  et  ordonné  comme 
dessus;  et  seront  aussi  tenuz  pour  reffusans  tous  ceulx 
qui  s*absdnteront,  ou,  estans  appeliez,  ne  compareront 
sans  cause  légittime. 

Assignant  certains  lieux  et  places  là  où,  en  cas  de 
besoin,  les  dessus  nommez  seront  tenuz  dé  comparoir  en 
armes,  et  faire  ce  que  par  leurs  supérieurs,  lesquelz,  par 
ledict  marquis  seront  aussi  dès  maintenant  désignez,  leur 
sera  commandé. 

Que  Ton  face  pareillement  tenir  guet  sur  deux  ou 
trois  clochiers  ou  tours  de  ladicte  ville  tant  de  jour  que  de 
nuict; 

Et,  pour  mectre  ordre  sur  les  désobéissans  et  mau- 
vais, a  semblé,  actendu  que  le  mal  vient  principallement 
par  les  estrangiers,  que  publication  se  doibt  faire  que 
tous  estrangiers  estans  venuz  en  lad*"  ville 'de  Vallen- 
ciennes  dois  la  dernière  paix  de  Chasteau  en  Cambrésis, 
ayent  en  dedens  VIII  jours  à  sortir  de  ladicte  ville  avec 
toute  leur  famille,  ne  soit  qu'ilz  viennent  comparoir  par- 
devant  ceulx  de  ladicte  Loy,  et  facent  la  déclaration,  pro- 
messe et  serment  susdicts. 

Et  si  d*aventure,  outre  ceulx  que  dici  est,  aucuns  res- 

toient  en  ladicte  ville  de  Yallenciennes,  non  ayans  fait 

ladicte  déclaration  et  serment,  sera  à  ceste  cause  fait  une 

publication  générale  qu'ilz  le  viennent  faire  en  dedens 

T.  III.  24 
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oertain  toapa»  à  payne  de  bmàttement  et  eoDflaoatîo& 
oomme  deeeue* 

Tenant  registre  tant  de  oeulz  qui  auront  ftiet  ledict 
serment  qmdee  autres  qui  ne  l'auroat  fait. 

Oultre  oe  que  dessus»  est  aussi  résolu  que  ordre  sera 
mis  tant  sur  la  police  que  gens  d'esgUse»  ea  la  forme  et 
manière  que  s'ensuyt  : 

Âsçavoir»  quant  à  la  police»  de  faire  republier  les 
ordonnances  aultres  fois  faiotes  sur  ledict,  cas  des  sectes 
et  hérésies,  y  joincts  les  additions  présentement  advisées 
par  les  commissaires  de  Tourm^,  lesquels  ont  semblé 
aussi  bien  estre  à  propos  audiot  Valenchîennes,  ne  soit 
que  ledict  marquis  yeult  prendre  sur  oe  plus  ample 
délibération,  ce  qu*est  remiz  à  sa  discrétion-  y  joindant 
aussi  qu'on  pubMe  que  chascun  sera  tenu  de  comparoir 
au  sainct  service  divin  pour  le  moins  tous  les  dimençes 
et  jours  de  festes  ;  et  quiconque  fera  le  contraire,  sçavoir  : 
qui  en  trois  sepmaines  n*aura  esté  à  Téglise,  sera  pour  la 
première  fois  pimy  pécuniairement,  la  seconde  fois  fus- 
tigé et  la  tierche  banny  avec  c<mfiscation,  mectant  en 
chascune  paroiche  et  quartier  des  gens  qui  prendront 
regard  à  ce  que  dessus. 

En  oultre,  sera  pareillement  publié  que  ung  cbascun 
soit  tenu  de  mener  ou  faire  mener  ses  enffans  estans  en 
eaige  toutes  les  semaines  une  fois*  oultre  les  dimenoes 
et  jours  de  festes,  à  Téglise  que  au  catécisme,  à  pain« 
que  dessus  ;  et  seront  aussi  à  ce  commis  aulcuns  qui  y 
auront  le  regard. 

Quant  à  ceux  de  l'église,  sera  faict  par  ledict  Sg'  mar- 
quis toute  dilligence,  affln  que,  incontinent  et  sans  dilay , 
la  ville  soit  pourveue  de  bons  pasteurs,  selon  que  jà  une 
fois  a  esté  ordonné;    • 

Et^  pardessus  ce,  d'un  ou  deux  bons  prescheurs  en 
chascune  paroische,  tant  pour  lé  peuple  que  pour  ensei- 
gner le  catécisme,  là  où  ung  chascun  sera  tenu  d'envoyer 
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ses  enffans,  comme  dei^us  est  dict,  deux  ou  trois  fois 
par  la  sepmaine,  outre  les  dimences  et  festes. 

Et,  pour  entretenir  iceul^  prw^heurs,  sera  regardé  par 
Tadvis  de  Tarchevesque  de  Cambray  de  le  prendre  sur  les 
dismes,  ensemlklei «[or  t0d  préiftiltdt  jQft0Q8«Mfrts  là  à  Ten- 
tour,  lesquelz  Ton  regardera  de  à  ce  induyre,  ensemble 
ceulx  de  la  ville  d*aussi  contribuer  quelque  chose  et  autre- 
ment comme  sera  trouvé  ce&¥emr,  se  servant  à  ceste  fin 
vers  lesdits  prélatz  de  la  lettre  de  ceuU  de  la  faculté  de 
théologie  à  Louvain  dont  copie  se  envoiera; 

Suy  vaut  laquelle  sera  aussi  ordonné  que  les  vlsitations 
y  mentipnnées  se  feront  diligwament,  et  que  bon  regard 
soit  prins  sur  la  vie  des  gens  d'église,  et  que  si  quelcun 
se  trouve  estre  concubinaire,  yvrongofe,  ou  auff ement  • 
schandafeusensent'  vivant^  qufil  soit  corrigé  coftam"^  iï 
appertfsnt. 

Et  comme  ledîct  archevesqtie  Ôe  Càmbtay  et  rôvesque 
d*Arras  ont  ordonné,  quant  Ton  administre  les  saîncti? 
saeraments,  que  le  prebstre  expose  somiérement  les  mis- 
tères  d'iceulx,  suyvant  les  livres  sur  ce  faitz^  et  émanez, 
que  le  semblable  s'observe  audict  Tallenchiennes. 

Pour  effectuer  tout  ce  que  dtct  est  cy  dessus,  ensemble 
les.  cireunstanees'  et  'tsout  ce  qui  en  deppend  et  se  trouver^ 
estre  requis^,  ledîct  Bg*  marquta  aura  tout  povoir,  autïio- 
rité  et  puissatice,  tant  au  regard  de  ceuîx  de  la  ville  que  ' 
de  Tégliee,.  pout  les  induire  par  bon  moyen  et  à  ce  les' 
ccmtraindre,  si  besoin  est,  par  toutes  v^yes  deues  et  rai- 
sonnables, et  mesmes  par  saisissement  de  leur  temporel. 
A  laqueHefin  a,  par  Son  Altèze,  esté  ordonné  et  ordonne 
parcest^9(fomeetre'k  présente  résolution  es  mains  dudiot 
Sg'  marquis,  pour  s'en  ayder  là  et  ainsi  qu'il  verra  appar- 
tenir et  convenir  à  l'intention  de  Son  Altèze. 

Ainsi  fait  et  arresté  par  sadiote^  AUèse,  au  eonseil 
d'Estat,  tenu  à  Bruxelles  le  vu*  jour  de  juillet  1563, 
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Trës-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  icy  bien  et' au 
long  communicqué  avec  nostre  cousin  le  marquis  de 
Bergbes,  sur  tout  ce  que  concerne  Testât  de  la  ville  de 
Valencbiennes  pour  mectre  ordre  tant  sur  la  police  dlcelle 
ville  que  sur  le  clergié,  et  la  povoir  descharger  des  gens  de 
guerre  y  estans  présentement  ;  et  enfin,  par  ad  vis  dudict 
Marquis  et  d  aultres  Seigneurs  du  conseil  de  Sa  M^  estant 
auprès  de  nous,  y  avons,  après  meure  délibération, 
prins  la  résolution  telle  que  plus  au  long  vous  sera 
déclairé  par  ledict  marquis,  à  laquelle  vous  requérons, 
et  de  par  Sa  Ma^  ordonnons  bien  àcertes  de  obéyr  et 
assister  audict  marquis  en  tout  ce  que,  pour  effectuer 
nostre  dicte  résolution,  il  vous  vouldra  encharger. 

Ne  fauldrez  aussi  de  donner  toute  assistence  pour 
Tentretènemént  des  gens  de  guerre,  mesmes  leur  bail- 
lant les  deux  patars  par  jour  pour  teste  ainsi  que  par 
ledict  marquis  vous  a  esté  plus  amplement  déclairé  sans 
y  faire  faulte. 

Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  ix«  juillet  1563. 
A  ceulx  de  Valenehiennes. 
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...  Dipiù  mi  occorre  dire  à  V.  M**  che  la  settimana 
passata  il  marchese  di  Berghes  venne  da  me,  per  confe- 
rirmi  il  modo  che  si  poteva  tener  per  rimediar  aile  cose 
délia  religîone  in  Yalentienes,  dimandandomi  audienza 
particular  per  dirmi,  avanti  che  si  intrasse  in  consiglio, 
quanto  haveva  pensatodi  proporre  sopraquestamatteria; 
dandomi  minuto  ragguaglio  del  termine  in  che  si  tro- 
vavano,  et  che  era  necessario  di  provederle  con  pîù 
gagliardo  rimedio,  perché  quello  che  si  faceva  ordina- 
riamente,  si  era  visto  per  le  cose  passate,  et  si  vedeva  per 
le  présent!,  che  erano  di  poco  rilievo.  Et  poichè  Tanno 
passato  non  si  era  giudicato  cosa  riuscibile  il  tentar  di 
far  una  fortezza  in  quella  villa,  senza  la  presenza 
di  V.  M**,  et  con  molta  ragione,  ancorchè  egli  fusse  stato 
di  parère  che  si  tentasse,  et  al  présente  sia  di  contraria 
opinione,  li  pareva,  senza  intrar  in  questo,  che  si  fussero 
due  rimedii  :  Tuno  è  tener  continuamente  le  guarnigioni 
che  al  présente  vi  stanno,  ch'  è  il  mezo  délia  forza;  et 
Taltro  è  di  confldar  le  arme  in  mano  &  quei  délia  legge  et 
al  populo  con  questo  perd,  che  essi  si  obligassero  di  man- 
tener  la  villa  catolica,  et  setiza  far  prediche  ne  unioni,  et 
di  osservare  inviolabilmente  tutti  li  placarti  et  ordînanze 
fatte  dal  Imperatore  mio  signore  di  gloriosa  memorià  et 
da  V.  M**,  sotto  pena  dî  perder  tutti  li  lor  privilegii  et 
essentioni,  ogni  volta  che  contravenessero  k  detti  pla- 
carti et  ordinanze;  ma  che  essendo  stato  proposto  da  lui 
questo  ultimo  partito,  quei  délia  lege  havevano  libéra- 
mente  ricusato  di  farlo. 

1  Cette  pièce  est  capitale.  Elle  est  destinée  à  la  belle  publica- 
tion de  M.  Qachard,  intitulée  :  CoiTesponclance  de  Philippe  II 
et  de  ses  ministres.  Le  précis  seul  a  paru  jusqulci. 
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Quanto  al  j^rlmo  piitMo,  io  rlaposi  cbe  egli  sapeva 
molto  bene  que  non  ri  «ra  «l  nodo  da  poter  mantener 
questa  speaa,  et  cbe  era  un  vdar  trattar  del  ûopossibile, 
il  cbe  confesBÔ  esser  yero.  Quanto  al  secondo,  dissi  cbe 
mi  parera  cbe  era  un  Tolar  métier  le  arme  in  mani  alli 
eretici,  non  Tolendosi  obligar  quei  délia  legge,  corne  di 
Bopra  è  detto;  et  essendoli  parsobene  questa  mia  ragione, 
gli  soggiunsi  che,  poicbè  îl  di  seguente  si  baveva  da 
tener  consiglio,  lo  pregavo  et  esortavo,  per  servitio  di  Dio 
et  di  y.  M^,  et  benefitio  di  quella  villa  et  tutto  il  paese, 
Yoiesse  pensar  à  qualque  altro  rimedio.  Et  con  questo  si 
ÛDlil  ragionamento.  Il  di  seguente  poi  si  tenue  consiglio 
Bopra  questa  matteria,  et  egli  propose  li  sudetti  partiti, 
et  allora  li  fu  conferito  quello  cbe  Mons'  di  Montagni  et 
li  comissarii  bavevano  scritto  di  Tornai,  et  si  comise  al 
Hoperius  et  ad  Assonlevîlle  cbe  il  di  seguente  consultas- 
sero  con  lui  sopra  questa  matteria  ;  il  cbe  fecero.  Et  il  di 
doppoi,  que  fu  alli  YII  del  présente,  si  tenue  il  consiglio, 
dove  reunero,  oitre  li  signori  ordinarii,  il  marchese 
sudetto  et  i  detti  consiglieri,  et,  doppo  baver  discorso, 
luugameute  sopra  le  cose  di  Yalentienes,  et  intorno  alli 
partitigiâ  proposti,  il  présidente  ne  propose  uno  cbe  a  tutti 
noiparve  il  meglio  delli  altri,  nel  quale  il  marcbese  venue 
molto  beue,  et  disse  cbe  il  pareva  il  meglio.  Et  è  questo  : 
cbe  si  cbiamino  tutti  quei  che  sono  stati  et  sono  al  pré- 
sente délia  Legge,  aquali  si  faccia  far  soleune  giuramento 
di  tener  et  osservar  la  nostra  fede  catolica,  et  tutti  li  pla- 
carti  et  ordinanze  diV.  M^^;  cbe  il  medessimo  si  faccia 
fare  alli  giurati  delle  arti,  et  di  mano  in  mano  al  restante 
del  populo;  cbe,  se  ci  fusse  alcuno  che  facesse  dificultà 
in  far  il  giuramento,  se,li  facesse  intendere  che  seue 
andasse  a  casa  sua,  et  che  pensasse  in  questo  molto 
bene,  et,  in  termine  di  24  bore,  dovesse  far  ilgiufa- 
i^iento,  possendoseli  in  tanto  la  guardia  in  casa,  aônchè 
non  possino  tramar  cosa  alcuna  in  desservitio  délia  reli- 
gione  et  di  V.  M^;  et  cbe  al  termine  sudetto  portino  la 


DB  YALBNCIBNNES  379 

ê 

risposta;  che  à  tutti  qudK  che  non  vogliano  giurar  nel 
modo  sudetto,  si  faccia  intendere  in  quello  instante,  che 
in  t^rtniûo  di  15  giorni  sîa&o  fora  di  tutti  questi  stati  di 
V.  M*^,  sotto  penaddia  vita  et  délia  tîoufiscatione  di  tulti 
lilorboni,  facendoli  questa  comoditâ,  che  nel  termino 
predetto  possîno  Vendere  a  due  terzi  delii  lor  boni,  et 
altro  terzo  si  apliche  al  pagamento  délie  gente  che  si 
tengano  in  Valentienes,  per  freno  di  questi  loro  tumulti, 
et,  restandovi  cosa  alcuna,  si  distribuisca  in  opère  pie 
et  in  reparation<e  délia  villa;  et  che  il  medessimo  stile  si 
tenga  in  Tomai.  Il  quai  partito,  corne  ho  detto,  essendo 
piaciuto  à  tutto  îlconsiglio,  fù  dato  sopra  di  cîo  tal  ordine 
che,  eseguendosi,  côme  io  spero,  tengo  per  certo  che  sarti 
un  gran  principio  perrimediar  in  tutti  questi  stati  le  cose 
délia  religione.  Le  quali  sapendo  io  quanto  siano  à  core  à 
V**  M**,  et  quanto  penali  dianoquestidisordinidi  Valen- 
tienes et  di  Tornai,  non  ho  roluto  lasciar  di  ariBaria  di 
quanto  si  è  fatto  in  questa  matteria,  tenendo  pér  certo 
che  ella  ne  habbia  a  restar  con  molta  satisfatione  ;  sup- 
plicandola  che,  poichè  il  marchese  di  Beighes  si  è  portato 
in  questo  negotio  conforme  à  quel  chè  dove  al  servitio  di 
Dio  et  di  V**  M**,  sia  servita  di  scriverli  che  da  me  ha 
inteso  quanto  egli*  sia  venuto  bene  nel  partito  che  era 
stato  proposto  per  rimedio  délie  cose  di  Valentienes,  et 
quanto  sia  gel  oso  délie  cose  délia  religione;  ringratiandolo 
et  dandoli  animo  a  continuare  in  questo  buon  proposito, 
con  mostrar  che  tiene  a  gran  servitio  quanto  egli  ha  fatto 
et  farâ  per  mettere  in  esecutione  Tordine  sudetto,  et  che 
terra  la  memoria  che  conviene  di  si  buona  et  lodevol 
opéra,. ..^ 

Di  Brusseles,  il  dî  xiiii  di  luglio  1563. 

Di  Vostra  Maestà  catolica  humilissiiaia  serva, 

Margabita  d'Austbia. 

{Communiqué par  M.  Gachard.) 

1  Remarquer  là  particule  et  toujours  employée. 


N*  89 

EL  CAEDENAL  DE  CRANTELLE  AL  BET  DON  FELIPE  U 

DU  14  JUILLET  1563 

Papiers  d*Ëtat.  Public.  Weiss,  t  VII,  p.  125 


...  Quanto  à  Lo  de  Tornay  y  Valencianes  no  se  ha 
hecho  poco  segun  las  oosas  hau  andado  en  baver  puestp 
el  reparo  dende  el  principio  para  que  non  succediesse 
peor  ;  lo  que  ha  suocedido,  ya  en  parte  V.  M.  lo  ha  enten- 
dido,  y  en  parte  lo  entenderâ  mas  adelante  por  los  escrip- 
tos  y  oopias  que  se  le  embiarâ,  sino  con  este,  con  otro  ;  y 
al  dicho  secretario  Oonzalo  Ferez  escrivo  el  punto  en  que 
se  ha  puesto  el  marques  contra  madama,  sobre  lo  de 
coronel.  Ezcusaronse  ambos  el  marques  y  Montigni 
luego  que  succediè  la  cosa  de  hayer  la  oomission  para 
hazer  las  informaciones,  y  de  entrevenir  en  ellas  con  los 
otros,  y  en  los  juyzios^  creo  que  por  no  perder  su  reputa- 
cion  en  Alemâna,  y  ofrecieron  solo*  de  dar  favor  y  assen- 
tencia  &  los  que  lo  hiziessen  ;  y  haviendo  ofrecido  madama 
muchas  vezes  al^  marques  de  embiarle  hombres  del 
consejo,  siempre  de  palabra  ha  mostrado  que  no  havia 
para  que,  y  que  bastava  LaTiloye  y  los  de  la  villa,  hasta 
tanto  que  postreramente  ha  estado  aqui,  que  en  fin 
haviendoselo  propuesto  otra  vez  Madama,  y  muy  expres- 
samente,  se  contento  dello.  Y  dende  el  principio  ofrecio 
Madama  de  yr  en  persona  à  Valencianes,  mas  esto  no 
parecio  bien  ny  al  marques  ny  â  otros,  y  si  lo  hiziera 
Su  Alteza,  era  resoluto  el  marques  de  yr  à  Lieja  oon 
dezir  que  donde  estava  Madama,  su  presencia  no  era 
necessaria,  ny  destos  senores  le  siguiera  alguno  y  pudiera 
succéder  algun  mayor  desbarato,  que  de  otra  manera  en 
Madama  no  he  visto  jamas  que  haya  faltado  ny  voluntad 
ny  âninip  para  passar  por  qualquier  peligro. 


N»90 
a  GOnTEBNANTE  A  JEHAN  ROLLIN 

DU  16  JUILLET  1563 


-M- 


MINUTE.    —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^^s,  fb  123 


-•*■ 


Mar(}ubritb,  etc. 

Très-chier  et  bien  aimé,  pour  ce  qu'entre  les  prison- 
niers que  vous  avez  parci  devant  appréhendé  et  ont  esté 
Testé  passé  condampnez  par  ceulx  de  Yallenciennes  aux 
gallères,  y  en  a  eu  un  nommé  David  Macquelin,  bonne- 
tier, natif  de  Lille,  marié  avec  une  Marie,  fille  de  Phi- 
lippes  Ro\  demorant  derrière  l'église  les  Carmes  audict 
Yallenciennes;  lequel  arrivé  en  Espaigne  à  Laredo',  a 
déclairé  quelque  chose,  sur  quoy  le  Roy  mon  Seigneur 
nous  a  enchargé  prendre  plus  ample  information.  A  ceste 
cause,  nous  vous  requérons  et,  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
ordonnons  qu^ayez  à  envoyer  le  double  des  informations 
et  procédures  faictes  contre  ledict  Macquelen,  ensamble 
copie  de  la  sentence  contre  luy  rendue,  en  vous  enques- 

1  Ce  nom  patronymique  s*écrit  a^jourd'hai  :  Raux. 
^  Port  de  Gktlice,  c'est  là  que  débarqua  Philippe  II,  à  sa  sortie 
des  Pays-Bas  (1559). 
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tant  secrètement  si  la  femme  d*icelluy  demeure  encoires 
audict  Yallenciennes  auprèz  de  ses  père  et  mère,  ou  si  elle 
8*est  retirée  allieurs,  et  en  quel  lieu.  Et  dayantaige,  pour 
cequeledictMacquelen  a  dit,  qu'estant  par  vous  constitué 
prisonnier,  il  avoit  chez  luj  aucuns  mémoires  et  billetz 
particuUiers  des  lieux  où  il  avoit  esté  et  de  plussieurs 
chemins  en  Flandres,  avec  aultres  pappiers^,  lettres  et 
requestes  qu'il  tenoit  prestz  pour  nous  présenter  ou  à 
nostre  cousin  le  comte  d*Egmont,  contenant  ce  qu'il  avoit 
Teu  et  oy  en  certain  voTaige  qu'il  avoit  faict  audict  Flan- 
dres, Gallais  et  aillieurs,  que  luy  furent  (comme  il  dit) 
par  vous  estez  à  son  dict  emprisonnement,  vous  nous 
envoyerez  tous  lesdicts  mémoires,  lettres  et  requestes,  si 
tant  est  qu'en  ayez  trouvé  aucunes  sur  luy,  ou  aultre- 
ment  nous  advertirez  de  ce  qui  en  est,  et  qui  furent  voz 
sérgans  qu'entre vindrent  à  la  prinse  dudict  Macquelen; 
comme  aussi  nous  advertirez  particuUièremeut  dudict 
personnaige,  et  de  quoi  il  vivoit,  et  où  il  conversoit  avant 
sadicte  appréhension  ;  et  davantaige,  s'il  est  vray,  qu'es- 
tant vostre  prisonnier,  il  vous  ayt  durant  son  emprison- 
nement souventes  fois  requis  nous  povoir  donner  quel* 
ques  advertissements  par  requestes  de  choses  importants 
le  service  de  Sa  Majesté  ;  vous  requérant  qu'il  fût  envoyé 
vers  nous  piedz  et  mains  liez,  ou  pour  le  moins  que 
vaulsissiez  envoyer  vers  nous  ouledictS'comted'Egmont 
les  lettres  et  escriptz  trouvez  rière  luy.  De  quoy  nous 
advertirez  incontinent  du  tout  à  la  vérité  pour  faire 
entendre  à  Sa  Majesté  ce  que  en  aurons  trouvé.  Et  n'y 
faictes  faulte.  A  tant,  de  Bruxelles,  le  xvi®  de  juillet  1563. 

En  tète  de  la  pièce,  on  lit  :  Lettres  de  Madame  à  Jan 
RoUin,  naguères  lieutenant  du  Prévost-le-comte  à  Vallen- 
ciennes. 
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MaRGUBBITB', 

Très-chiers  et  bien  amez,  vous  sçavez  ce  que  vous 
avons  ençhargé  quant  à  ce  que  debvrez  besoingner  et 
négocier  en  la  ville  de  Valenchiennes  sur  le  remide  des 
affaires  de  la  religion  illecques,  et  rassisteoce  que  en 
ce.  debvrez  faire  à  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes. 
Et  comme  nous  désirons  et  est  plus  que  requis  faire  has- 
ter  ceste  négociation,  nous  vous  requérons,  et,  de  par 
Sa  Majesté,  ordonnons  de  vous  mectre  au  plustost  en  che- 
min vers  ledict  Valenchiennes,  où  semblablement  se 
trouvera  ledict  marquis,  et,  avec  son  advis,  procédez  en 
vostre  dicte  charge,  selon  que  trouverez  les  affaires  dis- 
posez :  nous  advertissant  de  temps  à  aultre  du  chemin 
(|ue  prendra  la  négociation,  que  désirons  soit  telle  qu'il 
convient  pour  le  bien  et  repoz  de  ladicte  ville,  et  que 
tost  elle  puist  estre  deschargée  des  gens  dt|  guerre  y 
estans.  A  tant.  De  Bruxelles,  le  xxv"  de  juillet  1563. 

ÂiM>  etmseilleri  d'Indevelde  et  Ausù  Truyes^. 

^  Peutrôtre  cette  suscription  contient-elle  une  erreur.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  ce  fut  Georges  Rattaller,  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines,  et  non  pas  Charles  Auxtruyes,  qui, 
en  cette  circonstance,  fat  adjoint  à  Nicolas  Micault.    ' 
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Maboubiutb, 

Très-chier  et  bien  amé,  les  porteurs  de  ceste  sont  les 
conseilliersdes  consaulx  privé  et  grand  conseil,  S^d'Inde- 
velde  et  Aux  Truyes  respectivement,  auxquelz  avons 
enchargé  de  s'employer  en  ce  que  concerne  le  remide  des 
a£faires  concernans  la  religion  h  Valenchîennes;  vous 
requérant  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnant  que,  en  tout  ce 
où  ilz  pourroient  avoir  besoing  de  vostre  ayde  et  assis- 
tence,  vous  les  en  accommodez,  et,  en  estant  par  eulx 
requis,  ne  prétermectez^  riens  de  ce  que  verrez  povpir 
duyre',  du  bon  effect  de  vostre  chierge.  A  tant.  De 
Bruxelles,  le  xxv«  de  juillet  1563. 

1  Omettrez,  de  prœtermittere. 
*  CoïïYeïnr,decere, 


msToms  DES  troubles  advenues  a  valenciennes 

POUR  CAUSE  DES  HÉRÉSIES,  PAR  JEAN  DOUDELET 

Voir  la  piôce  n®  68  ci-dessus 

■  ■     ■    ** 

Ledit  seigneur  grand  Bailli  fit  publier  en  ceste  ville 
ungplacartdu  Boy  d'Espagne,  louchant  les  mauvaises 
sectes  et  hérésies,  puis  flst  prester  le  serment  et  jurer  en 
la  manière  en  dèssoubs  escript  à  tous  bourgeois  et 
manans  dudict  Yalentiennes,  sans  nuls  excepter,  voire 
mesme  jusqu'à  l'âge  de  15  ans,  du  sexe  masculin,  et  fut 
faîct  et  juré  premièrement  par  Messieurs  du  Magistrat, 
pensionnaires  et  aultres,  et  puis  après  par  la  commu- 
naulté,  le  4"«  jour  d'aoust  dudict  an. 

Serment. 

Je  jure  et  promet  la  foy  que  je  doy  à  Dieu  et  au  Roy^ 
mon  souverain  seigneur  et  prince,  que  j'observeray  et 
garderay  les  ordonnances  et  placcars  de  Sa  Majesté, 
publiés  sur  le  faict  de  la  religion  et  de  la  saincte'et 
ancienne  foy  catholiq,  apostoliq  et  romaine,  et  l'extirpa- 
tion des  sectes  et  hérésies  contraire  à  ladite  religion,  et 
que  en  ladite  sainte  foy  catoliq  j'entends  persévérer, 
sans  aucunement  adhérer  ausdicts  sectes  et  hérésies,  et 
promet  en  oultre  que  pour  l'observation  desdis  placcars 
ettuition*  de  ladicte  sainte  foy  catholiq,  je  feray  tous 
debvoirs  et  me  trouveray  prest  à  toutte  heure,  tant  en 
armes,  si  besoing  est,  qu'autrement,  comme  à  bon  et 
léal  subject  et  homme  catholiq,  et  en  mon  endrôict  et 
selon  ma  qualité  et  charge  appartient,  et  sur  ce,  je  baille 
ma  main  à  vous,  monseigneur  le  Marquis,  au  nom  de 
Sa  Majesté. 

^  Observation,  de  tneri,  regarder. 
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Mon  cousioy  pour  oe  que  par  aultres  mes  lettres  closes 
j*envoye  présentement  au  gouverneur,  bailly  et  officiers 
du  bailiiaige  de  Tourna;  et  du  Tournésiz,  ensemble  aux 
prévostz  et  jurez  dudict  *  Tournay ,  lettres  patentes  de 
placcart  du  Roy  mon  seigneur,  que  par  meure  délibéra- 
tion de  conseil  ay  fait  despescher  pour  tant  mieulx  povoir 
donner  ordre  et  remède  contre  les  assemblées,  conven- 
ticles,  chantz  publicques  et  presches  nagaires  faites  et 
advenues  en  ladicte  ville  de  Tournay  et  à  rentour;y 
ayant  aussi  fait  joindre  un  sommaire  des  articles  dudict 
placcart  qui  peuvent  principallement  concerner  le  com- 
mun peuple,  pour  estre  copié  et  attaché  en  tableaulx  tant 
devant  la  grande  égliese  audict  Tournay  que  devant  la 
maison  de  Sa  Majesté  illecq  et  aussi  celle  de  ladicte  ville, 
afin  que  ledict  peuple  puisse  savoir  et  entendre  par  ledict 
sommaire  dont  il  se  doibt  garder  et  comment  il  s'y  aura 
à  rigler  et  conduire;  et  qu'il  sembleroit  assez  convenable 
de  faire  despescher  semblables  lettres  de  placcart  et  som- 
maire pour  estre  publié  et  entretenu  en  la  ville  de  Yal- 
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lenciennes pour  aussi  y  pourveoir  contrôles  assemblées 
et  conventicles,  chantz  publicques  et  presches  nagaires 
advenues  en  icelle  ville  ;  je  vous  ay  bien  voulu  envoyer 
copie  desdicts  placcart  et  sommaire,  vous  requérant  bien 
instamment  que  vouliez  bien  etmeurement  veoir,  visiter 
et  examiner  tous  les  poindtz  et  articles  y  contenuz,  vous 
servant  d'iceulx  en  tant  que  verrez  convenir.  Et  si  vous 
trouvez  besoing  que  Von  deuist  despescher  soubz  le  nom 
de  Sa  Majesté  quelque  semblable  placcart,  en  tout  ou  en 
partie,  pour  ledict  Yallenchiei^nes,  en  m'advertissant  de 
vostre  advis,  je  regardéray  de  vous  y  correspondre. 
A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  m**  jour  d'aoust  1563. 

Au  marquis  de  Berghes, 
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Mescantentement  de  Sa  Majesté  à  cause  des  presces  et 
ehanteries  gui  se  faisaient  en  ceste  ville  et  serment  preste 
par  le  conseil  selon  le  désir  du  marquis. 

Le  y^  d'aoust  LXIII  a  esté  assamblé  le  conseil  particu- 
lier, renforchié  de  pluisieurs  bons  bourgeois  et  marchans 
de  ceste  ville,  auquel,  suivant  les  lettres  de  Son  Altèze 
leutes  au  conseil  hier  t^nu  et  Tadvertissement  faict  par 
icelluy,  monseigneur  le  Marquis  se  y  seroit  trouvé. 
Lequelle  a  remonstré  le  grant  mescontement  '  que  Sa 
Majesté  ayoit  heu,  sçachant  les  esmotion,  ehanteries, 
assamblées  et  presces  que  s*estoient  faictes  en  ceste  ville 
et  au  dehors  enthour  icelle  ;  remonstrant  aussy  les  dan- 
giers  et  inconvéniens  que  par  telles  choses  polroient  adve- 
nir et  enssuyr,  et  les  pertes,  interrestzet  dommaiges  que 
ceste  ville  en  avoit  heu  et  supporté,  avecq  les  traveil  que 
les  bons  bourgeois  et  inhabitans  en  avoient  heu,  et  en 

<  SiCy  pour  mescontentement. 
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quoy  eulx  et  Testât  de  ladicte  ville  se  retrou  voient  .pré- 
sentement. Âdvertissant  en  oultre  que  ces  advenues 
avoient  despieu  et  desplaisoient  tellement  à  sadicte 
Majesté  que,  advenant  plus  le  semblable,  ne  voioit  aultre 
chose  que  Ton  ne  thumberoit  enthièrement  en  son  indi- 
gnation^ quy  causeroit  1^  gvmt  perte,  ruyne  et  détri- 
ment d*icelle  ville  et  desdis  manans.  Admonestant  et 
induisant  h  œste  cause  par  kdict  S'  miurquils  ceulx 
assamblez  à  ce  conseil  de,  sur  ce,  chascun  adviser  soy 
conduyre,  et  mectre  télé  ùtàte  et  remède  pour  Tadvenir 
que  Ton  ne  retourné  plus  en  ces  troubles,  séditions  et 
dangiers.  Déclarant  que,  à  cest  effect,  et  affin  ossy  d'estre 
plus  tost  deschai^gié  des  gens  de  gtterfé  y  estans  présen- 
tement, qu*il  atfoit  ung  «erttieat  congm  «n  fi)rme  et  par 
escript,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  pour  ceux  de  la  loy 
de  ceste  dicte  ville  et  aid^pee^ffiêiers  y  sermentez,  et  qu'il 
entendoit  aussy  de  debvoir  faire  par  ceulx  de  ce  dit  con- 
seil et  auUres  Im^rg^oifi  «t  iahftUtws  â'ieeUe  ville. 
Lèqud.  serment  (ogpvès  «voir  efitâ  mis  oittltre  et  leùt  audiot 
conseil)  a  esté  fiiâct  par  œulx  y  eetaos  aasmblee»  saulf  et 
en  demi^vans  les  priviliéges^  libertés»  IriEmchiaes  et  poss^s-*^ 
BioB0  de  ^ate  dicte  viUe  en  leurs  wtbiers«  et  sans  à 
iceulx  pKéjudiciar  en  sorte  qu'il  .soit,  et  eomme  e^ 
amf  lôSAOSt  oontenu  et  «nrogistee  en  eertaifi  ^egiâtre 
pour  oe  faiot  et  estaiiKt<eQ  la  iwiion  i'kaÙis  vjjle. 


T.  m. 
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N»  96 

LE  lAWiniS  DE  BEKGHES  A  LA  GOUVERHAIITE 

ou  6  AOUT  1663 


■4^ 


OaïaiNAL.   —  INÉDIT 
LUuwe  66  d6  la  rertltation  antiioliienne 


•«^ 


Madame,  suyvant  vostre  eommandement,  j'ay  le  jour 
d*hier  proposé  (par  Fadvis  des  conseiUiers  icy  présens)  à 
ceulx  de  la  loy,  canseil  et  officiers  de  ceste  ville,  (après 
quelque  remonstranoe  servant  à  la  matière),  1&  serment 
conforme  à  Tinstruction  que  avoys  de  Vostre  Altèze, 
auquel  faire  personne  d^eulz  n*a  esté  refusant,  ains  chas  • 
clin' a  preste  ledict  serment,  dont  certes  fuz  très-aisepour 
la  craincte  qu^avoys,  (âdion  aulcuns  bruyctz  qui  cou- 
riont),  que  quelque  difficulté  ne  s'esmeut.  Si,  donnerons 
ordre  que  aulcuns  absens,  (qui  ne  sont  en  grant  nombre), 
seront  appeliez  ;  et  s'ilz  retournent,  (moy  estant  icy),  leur 
feray  faire  samblable  serment,  sinon  seroit  expédient, 
(soubz  correction  de  Yostre  Altèze)»  y  commettre  par 
lettre  close  le  seigneur  de  la  Thieuloye,  de  tant  que  leur 
retour  est  incertain. 

J*ay  &  ce  matin  appelle  les  sermens  et  leur  remonstré 
le  mesme;  et,  suyvant  ce,  m'ont  aussi  preste  le  semblable 
serment  particulièrement  sans  aulcun  refus. 


i 
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Regardant  le  surplus  du  peuple,  geim  marchans,  de 
mestier  ou  aultres,  nous  a  samblé  estre  expédient  de  les 
faire  enrolier  par  connestablyes,  selon  qu'ilz  sont  habitans 
et  résidons,  et  puis  après  faire  prendre  d'un  ohascun 
d*eulx  le  serment  par  Mons'  de  Lathieuloie,  en  présence 
du  prévost  de  la  ville,  ung  des  escbevins,  avecq  le  con- 
nestable  soubz  le  quartier  duquel  ilz  serioni  résidons,  et 
ung  des  greffiers  de  ladicte  YÏÛfi  ayant  charge  de  tenir 
registre  aussi  bien  desdicts  sermons  desjà  fàictz  que  de 
ceulx  encoires  à  faire. 

En  outtre,  pour  ce  qu'il  y  a  ung  bien  grand  nombre, 
et  par  milliers,  de  ceulx  qui,  (des  yillaiges  et  villes 
scituées  allentour  d'icy),  viennent  ouvrer  en  ceste  ville 
soubz  divers  maistres  et  de  divers  stilz,  se  y  arrestans  de 
septmaine  à  aultre,  saulf  les  sammedy,  dimence,  nuyctz 
et  jours  de  festes,  qu'ilz  vont  quérir  aus  dicts  villaiges  et 
villes,  lieux  de  leur  principalle  résidence,  leurs  provi- 
sions de  vivres,  lesquelz  sont  bien  les  principaulx  qui 
font  les  séditions,  troubles  et  commotions,  dont  présen- 
tement Ton  est  empesché,  nous  sambleroit  convenir  de 
faire  commandement  général  que  personne,  quoiqu'il  fût, 
ne  vinsse  ouvrer  en  cestedicte  ville,  de  quelque  stil  que 
ce  fût,  n'estoit  que  préallablement  et  avant  toute  œuvre 
il  eust  faict  le  serment  tel  que  dessus  es  mains  du  Pré- 
vost de  la  ville  ou  son  lieutenant,  ung  eschevin,  avecq 
ledict  greffier,  qui  en  tiendra  registre  comme  dessus  et 
que,  au  surplus,  deffence  soit  faicte  aux  maistres  soubz 
lesquelz  ilz  seront,  de  non  les  recevoir  avant  luy  estre 
apparu  desdicts  sermons  et  debvoirs  faictz,  à  paine,  s'il 
fût  trouvé  aulcun  ouvrant  ou  maistre  avoir  reçeu  sans 
avoir  faict  lesdicts  debvoir  et  serment,  d  estre  bannys  (si 
bien  le  maistre  que  l'ouvrier  ou  serviteur)  &  tousjours 
de  ladicte  ville  et  banliex  deValenchiennes. 

Et,  afin  que  lesdicts  maistres  puissent  estre  asseurez 
desdicts  debvoirs  faictz  par  leurs  serviteurs  ou  ouvriers. 
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sera  à  ieeulx  ontrien  déUvié,  ptr  lediet  greffier  ung 
billet  contenant  eertifficstioii  di^ct  debvoir  et  serment 
fiaiott  et  oe  eane  leurs  fraix  et  despens»  oomsidôré  que  oe 
sont  tous  ou  la  plus  part  povres  et  jeunes  gejiM;  et  de  <9b 
dernier  poinct  fauldra  avoir  ardoonanœ  particnlidre,  acHt 
par  lettre  doee  ou  aultrement,  si  le  trouves,  Madame, 
raisonnable;  et  ne  s^offrant  aultre  jusques  ores,  fora  que 
continueray  à  passer  levant  suyvant  la  résolution  de 
Yostre  Altèze  ;t  Ten  advertiray  de  jour  à  auHre  du 
succès,  feray  fin,  priant  Nostre  Seigfi',  Madame,  donner 
à  Yostre  Âltèae,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

De  Valenchiennes,  le  vi"*  d'aoust  1563. 

De  Yostre  Âltëze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jbav  na  BsBeraBB. 
A  Madame. 


N»  97 
LA  GOUYERNAirrE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

ou  8  AOUT  1^ 


•4**> 


MINUTE.    —   INÉPIT 
Liasse  96  d«  fei  rostitutioa  autriehienue 


Mon  cousin.  Dieu  açait  le  plaiair  et  jcontentemœit  que 
m'ont  donnée  voz  lettres  du  yi^  de  ce  mois,  d'avoir 
entendu  le  bon  succès  de  vostre  négociation,  suyvant  li^ 
dernière  résolution  prinse  sur  les  affaires  de  Yalen- 
dûennes,  et  que  nul  de  eeulx  de  la  Loy,  conseil  et  offi- 
ciers de  la  ville,  aussi  les  sermens  d'îcelle  aye  fait  reffuz, 
ains  cfaaacun  d'eulx  preste  1q  serment  conforme  à  vosto 
instruction,  m'asseurant  Um  que  ceste-cy  sera  une  nou- 
velle bien  agréable  à  Sa  Ma^,  à  laquelle  n'obmectray  en 
donner  advertence  et  de  vostre  bon  office  et  dextérité, 
dont  en  cecy  avez  usé.  Je  suis  aussi  biende  vostre  advis, 
quant  à  passer  plus  oultre  d'appeller  les  absens  en 
Tendroict  desquelz,  puisqu'on  avez  desjà  si  bien  et  sooia- 
blement  usé  en  Tendroit  des  aultres,  je  désirerois  singu- 
lièrement que  par  vous  fût  aussi  achevé  le  surplus,  avant 
que  partir  de  la  ville,  ne  fût  toutesfois  qu'ilz  différassent 
par  trop  leur  retour,  et  que,  pour  chose  bien  importante, 
fussiez  constraint  vous  absenter  pour  quelque  peu  de 
temps;  et,  en  ce  cas,  il  se  pourra  effectuer  par  le  S^  de 
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Lathieuloye,  auquel  en  escripvons  les  joinctes,  lesquelles 
vous  luy  pourrez  délivrer. 

Et  quant  au  surplus  du  peuple,  gens  marchans,  de 
mestiers  et  àultres,  je  me  conforme  aussi  de  les  faire 
enroUer  par  cbnnestablyes,  selon  qu*ilz  sont  habitans  et 
résidens,  pour  après  prendre  d'eulz  le  oMsme  serment, 
en  présence  du  prévost  de  la  ville,  ung  des  eschevins 
avec  le  connestable  soubz  lequel  ilz  seront  résidens,  et 
ung  greffier  de  la  ville  ayant  charge  de  tenir  registre, 
aussi  bien  des  sermons  desjà  faitz  que  ceulx  qui  seront 
encoires  à  faire. 

Aussi  pouriez-vous,  mon  cousin,  faire  faire  le  com- 
mandement général,  suy vant  vosdictes  lettres,  sur  ceulx, 
qui,  de  dehors,  viégnent  ouvrer  en  la  dicte  ville  de  Yalen- 
chiennes  soubz  divers  .maistres,  affin  que  nulz  d'eulx 
soient  admis  h  ouvrer,  n'estoit  que  préalablement  ilz 
ayent  fait  le  mesme  serment  es  mains  du  prévosi  de  la 
ville,  son  lieutenant,  ung  eschevin  avec  lediot  greffier 
qui  semblablement  en  doibt  tenir  registre  comme  dessus; 
et  que  les  deffences  s'en  facent  aux  maistres  de  ne  les 
recevoir,  s'ilz  n'ont  fait  ledict  serment,  et  ce  sur  lespaines 
d.e  bannissemens  contenues  en  vosdictes  lettres,  en 
cas  qu'il  fût  trouvé  que  ou  nudstre  ou  serviteur  n'eussent 
fait  led'  serment,  aussi  que  lé  billet  soit  délivré  par  le 
greffier  aux  ouvriers  selon  le  mesme  contenu,  et  dont 
vous  escriptz  une  lettre  particulière  que  va  avec  ceste, 
pour  s'en  servir  à  l'offect  que  dessus,  et  pour  vous  servir 
d'ordonnance. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  viii"*  d'aoust  1563". 
Berghes. 


N°  98 

LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES  ' 

DU  8  AOUT  1563 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

oo\^cx, — 

m 

Mon  cousin,  je  suis  esté  advertie  qu*il  y  a  ung  bien  grand 
nombre  de  gens,  lesquelz,  dois  les  villes  et  villaiges 
seituez  à  Tentour  de  la  ville  de  Yalenchiennes,  y  viégnent 
ouvrer  soubz  divers  maistres  et  de  divers  stilz,  se  y  arres- 
tans  de  sepmaine  à  aultres  fois  que,  une  fois  en  ladicte 
sepmaine,  ilz  vont  quérir  es  lieux  de  leur  principalle 
résidence  leur  provision  de  vivres.  Et  comme  les  ouvrans 
de  dehors  sont  à  la  fois  principalle  cause  des  assemblées, 
séditions  et  commotions  qui  se  sont  suscitées  audict 
Valenehiennes ;  et,  pour  dotant  mieulx  y  pourveoirpour 
l'advenir,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  présente, 
vous  priant  et  de  par  sa  Ma*^  ordonnant  de  faire  faire  au 
plus  tost  commandement  général  que  personne,  quoiqu'il 
soit,  ne  viégne  ouvrer  en  ladicte  ville  de  Valenehiennes, 
n'est  que  préalablement  et  avant  toute  euvre,  il  aye  fait  le 
mesme  serment  qu'ont  fait  les  aultres  de  la  loy,  conseil, 

1  Lettre  convenue  et  contenue  dans  la  précédente. 
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officiers,  sermens  et  aultres  de  ladicte  ville,  et  ce,  es 
mains  du  prévost  ou  de  son  lieutenant,  ung  escheyin 
avec  le  greffier  dlcelle,  lequel  greffier  en  tiendra  registre; 
et  que  au  surplus  deffenoe  soit  faicte  aux  maistres  soubz 
lesquelz  ilz  seront  de  non  les  recevoir  avant  luy  estre 
apparu  desdicts  sermens  et  debvoirs  faictz,  à  paine,  s'il 
fût  trouvé  aulcun  ouvrant  ou  maistre  avoir  reçeu  sans 
avoir  fait  lesdicts  devoir  et  serment,  d*estre  banniz,  aussi 
bimi  le  maistre  que  Travrier  ou  serviteur  à  tousjours  de 
lad*'  ville  et  banliex  d'icelle. 

Affin  aussi  que  iceulz  maistres  puissent  estre  asseurez 
desdicts  debvoirs  fiaitz  par.  ces  servitaurs  ou  ouvriers,  sera 
à  ioeulx  ouvriers  délivré  par  ledict  greffier  ung  billet 
contenant  œrtifflcation  dudict  debvoir  et  serment  fiûts, 
et  ce,  sans  les  fraiz  et  despens;  et,  selon  ce,  en  ferez  aussi 
faire  le  commandement  audict  greffier  de  se  y  con- 
former. 

A  tant,  mon  cousin,  etc. 

De  Bruxelles,,  le  viii«  d*aoust  1563. 


N°  99 

LA  GODYERHANTE  AD  PREYOT- LE -COMTE 

DU  8  AOUT  1563 

MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 

Mabgueeitb, 

Très-chiep  et  bien  amé,  j'ay,  par  lettres  de  nostre  cou- 
sin, entendu  le  bon  progrès  que  pr^ngnent  les  affaires  de 
Yalenchieanes  et  le  debvoir  en  quoy  se  sont  desjà  mis 
ceulx  de  la  Loy,  conseil,  officiers  et  ceulx  des  sermens  de 
ladicte  ville  à  faire  le  serment,  selon  la  résolutioa  qu'en 
estoit  icy  prinse  et  la  charge  qu'en  avions  selon  ce  donné 
audict  marquis,  auquel  escripvons\  puisqu'ils  si  bien  et 
louablement  mené  si  avant  cette  négotiation,  qu'il  ne  $e 
veuUe  encoires  eslonger,  sans  avoir  achevé  le  surplus,  et 
principallementen  Vendroit  d'aucuns  absens^  qui  pensons 
que  seront  appeliez,  pour  aussi  faire  ledict  serment.  Et 
néantmoings  si^  ledict  marquis,  pour  affaires  importans 
que  luy  pourront  survenir,  et  mesmes  diffèrans  par  trop 
longuement  iceub^  absens  leur  retour  en  la  ville,  il  fut 
constraint  et  ne  puist  excuser  de  pour  ung  peu  de  temps 
soy  absenter;  en  ce  cas,  vous  requérons  et  de  par 
Sa  Ma**  ordonnons  de^uppler  son  lieu,  et  de  achever  le 
surplus  de  ladicte  résolution,  tant  en  l'endroit  desdicts 
absens  que  aultres  avec  toute  la  dilligence  requise.  Et, 
pour  ce  faire,  vous  avons  auctorizé  et  auctorizons  par 
ceste,  nous  advertissant  tousjours  de  ce  que  y  aurez 
fait. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  viii*  d'aoust  1563. 

La  Thieuloye. 
1  Lettre  du  môme  Jour.  N^  97. 


N"  100 
LA  GOnVERNANTE  AU  ROI 

DU  10  AOUT  1563 
■  MmUTB.   —  méDIT 

« 

Papiers  d*Ëtat  et  de  TAudience,  liasse  99 

Monseigneur,  par  mes  précédentes  du  xxv<*  du  mois 
passé,  j*advertis,  entre  aultres,  Yostre  Majesté  de  la  réso- 
lution que,  en  présence  de  ceulx  du  conseil  d'Estat  de 
Vostre  Majesté,  et  y  assistant  le  marquis  de  Berghes,  Ton 
avoitpris  pour  remédier  aux  troubles  de  rechief  suscitez, 
tant  à  Valenchiennesque  à  Tournay,  es  affaires  de  la 
religion;  et  que,  à  ceste  un,  ledict  marquis  de  Berghes 
et  S'  de  Montigny  se  debvoient  trouver  respectivement 
audict  Valenchiennes  et  Tournay  pour  effectuer  ladicte 
résolution  :  ayant  depuis  icelluy  S'  marquis  de  son 
coustel  fait  si  bon  office  que  ceulx  de  la  loy,  conseil  et 
officiers  de  ladicte  ville,  aussi  ceulx  des  sermens,  avoient 
jà  preste  en  ses  mains  le  serment  que,  en  vertu  de  sa 
charge,  Ton  leur  avoit  imposé,  ainsi  qu'il  plaira  &  Vostre 
Majesté  veoir  par  le  double  des  lettres  qu'il  m'en  a  escript, 
ausquelles  luy  ay  aussi  fait  la  responce  telle  que  con- 
tient aultre  copie  cy  joincte  ;  luy  recommandant  ce  que 
peult  encoires  rester  en  ladicte  résolution,  puisque  jà  il 
avoit  si  bien  besoigné  au  principal.  Et  estant  la  chose  si 
bien  succédée  en  l'endroit  desdicts  de  Valenchiennes, 
j'espère  de  y  rendre  plus  facille  la^  négociation,  sembla- 
blemeut  avec  ceulx  de  Tournay,  à  laquelle  ledict  S' de 
Montigny,  pour  son  indisposition  d'une  fiebvre,  n'a 
encoires  peu  entendre  ;  mais  je  le  soUiciteray  que  ce  soit 
au  plus  tost.  Dont  et  de  ce  qu'il  y  négociera  en  sera 
aussi  Vostre  Majesté  advertie,  aydant  le  Créateur,  auquel 
je  prie,  après  m'estre  très-humblement  recommandé  à  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  qu'il  doint  à  icelle  très- 
bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  x*  jour  d'aoust  1563. 

Au  Boy. 


N°  101 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOnVERHANTE 

ou  10  AOUT  1563 


■^^ 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•«^ 


Madame,  sans  estre  cejourd'huy  le  jour  Sainct  Leuren, 
roQ  eusse  commencé  à  prendre  le  serment  du  peuple, 
lequel  vous  faict  réduyre  en  connestably es,  comme  desjà 
ay  adverty  Yostre  Altèze,  et  partant  Tavons  remis  à 
demain. 

Et  désirant  passer  avant  en  ce  que  nous  commandez  par 
notre  instruction,  a.vons  rédigé  en  ung  quoyer  les 
ordonnances  que  Ton  fera  icy  publyer,  conçeues  par 
messieurs  du  conseil  privé,  et  des  additions  y  joinctes. 

Tous  les  prisonniers  qui  sont  appréhendez  principaulx 
se  admonestent  journellement  par  gens  à  ce  députez  de 
Cambray  ;  trois  s'en  sont  réduyctz  et  se  monstrent  repen- 
tans,  mais  ung  y  a  qui  ne  veult  oyr  nulz  admoneste* 
mens,  comme  Vostre  Altèze  entendra  parce  qu'en  escrip- 
vray  à  icelle  d'icy  à  peu  de  jours  * . 

Monsieur  de  Cambray  dresse  les  ordonnances  qu'il  luy 


1  II  s'agit  sans  doute  de  Loys  Brochart.  Nous  n'avons  pas  les 
lettres  dont  il  est  question  ci-dessus. 
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sanible  convenir,  tant  sur  le  fayt  de  recclésiasticque  que 
des  escoles  et  aulmosnes.  La  plus  grande  difficulté  que 
se  y  treuve  est  faulté  de  curez,  combien  que  luy  ay  faict 
offre  de  les  sallairier  par  le  moyen  etauctorité  que  Yostre 
Altèze  m*en  a  donné. 

Reste  ung  principal  poinct,  auquel  vouldrions  com- 
mencer k  entrer  pour  une  fois  sortir  de  ces  longs  empes- 
chemens  :  c'est  Tordre  que  laisserons  en  ceste  ville,  pour 
donner  remède  aux  esmotions,  en  ayant  retiré  les  gens 
de  guerre,  et  y  trouvons   difficulté,   assavoir  :  que, 
puisque  Ton  n*entend  laisser  icy  gens  de  guerre  à  soldée, 
pour  ester  le  Roy  de  ceste  despence,  aussi  que  à  la 
longue  la  ville  et  les  inhabitans  ne  pourriont  souffrir  les 
tenir  à  leur  charge,  est  question  de  se  fyer  desdicts  de  la 
ville  propre,  (lesquelz  fault  présumer  estré  tous  bons,  car 
il  n*y  demorera  homme  qui  ne  face  le  serment),  et  leur 
donner  Tordre  qu'ilz  tiendront,  lequel  avons  ad  visé  que  se 
peult  faire  en  deulx  manières  :  premiers,  de  le  laisser 
comme  tousjours  a  esté,  qui  est,  ce  que  Vostre  Altèze 
verra  par  Tesoript  cy-joint,  assez  mal  propre  pour  enche- 
miner  les  gens  dont  Ton  vouldroit  ayder,  pour  empes- 
cher  les  assamblées  et  présches  dedens  et  dehors  la  ville, 
d*aultant  qu'il  est  seuUement  dressé   pour  la   garde 
d'icelle.L'aultre  moyen  estmectre  les  bourgeois,  tant  les 
principaulx  que  le  commun  peuple,  par  enseignes,  qui 
est  bien  le  plus  propre  à  s'en  servir  et  conduyre  pour 
tous  offectz.  Mais  faict  bien  à  considérer  que,  si  Ton  les 
mect  en  enseignes,  (à  quoy  ilz  se  monstrent  fort  inclins), 
et  si  jamais  leur  prend  quelque  mauvaise  volunté,  seront 
plus  adextres  et  propres  à  effectuer  leurs  desseings, 
aussi  à  résister,  si  Ton  les  voulsist  réduyre  à  la  raison, 
sentant  qu'ilz  auriont  offencé,  car  il  n'y  a  à  ceste  ville 
porte  asseurée  pour  le  Roy;  et,  si  cela  se  faict,  fault  faire 
estât  de  se  fyer  du  tout  sur  eulx.  Bien  est  vray  qu'auront 
moindre  excuse  s'ilz  n  empeschent  les  désordres,  de  sorte 
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que  Sa  Ma^  ny  ses  ministrent  *  n'en  soyent  plus 
empeschez. 

Yoylà,  Madame,  les  difficultez  que  trouvons  extrêmes, 
et  peu  d'expédient  pour  bonnement  y  pourveoir  par 
quelque  moyen  remède.  Ains  fault  que  Yostre  Altèze 
résoulde  si  elle  entend  de  se  fyer  de  ce  peuple  ou  non, 
car,  de  cela,  le  tout  deppend,  remectant  partant  cest 
affaire  et  Yostre  Altèze  ta^t  qu'en  sçaurons  son  bon 
plaisir. 

Sur  ce,  Madame,  prie  le  Tout  puissant  donner  à  Yostre 
Altèze  en  toute  prospérité  longue  et  heureulse  vie. 

De  Yalenciennes,ce x«  d'aoust  1563-. 

P,  S.  Et  ores.  Madame,  que  l'on  n'a  republié  ces  ordon- 
nances et  piet  sur  les  connestablyes,  depuis  le  temps 
qu'il  y  est  dit,  si  est  ce  que  l'on  enssuyt  tousjours  le 
mesme  piet. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur 

Jan  db  Bebghbs. 
A  Madame. 


>  Sic. 


n 


ORDORRANŒS  POUR  LA  GABDE  DE  LA  VILLE 

12  FÉVMER  1491  (1492  N.  S.) 


-••- 


COPIB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichieime 

(Annexe  de  la  lettre  du  marquis  de  Bergbee  da  10  août  1503) 

oo^oc 

Plusieurs  oritmnanees  pour  la  garde  de  la  tille  publiées 
le  znu^jour  de/elvrier  an  IIII**  et  XI. 

NouB  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  pour  pour- 
veoir  à  ce  que,  au  mesprisement  des  prévost  et  jurez  de 
le  paix  et  au  grant  inseureté  et  craincte  de  la  Tille,  plui- 
sieurs  des  y  manans  et  habitans  font  très-petit  debvoir 
de  ghet  et  garde,  dont  grant  inconvéniens  par  dissimu- 
lation poroit  ensuyr,  veu  les  emprinses  que  se  sont 
naghuerres  accoursez  faire  par  les  Franchois  et  leur 
approche,  bans  est  fait  el^dit  par  jugement  que  tous  les 
bourgois,  manans  et  habitans  de  ladicte  ville,  et  que 
seront  ordonnez  et  commandez  aller  ausdicts  ghez,  y 
yoisent  armez  et  embastonnez*,  et  se  y  conduisent  par 
la  forme  et  selon  la  déclaration  que  s'enssuy  t. 

1  II  fàat  remarquer  que  le  mot  baston  (bastonnns)  n'avait  pas, 
au  moyen  Age  et  an  xvi«  siècle,  la  signification  limitée  et  res- 
trictive qu'il  a  aigourd^hui.  Cette  dénomination  comprenait  géné- 
ralement les  armes  que  Ton  porte  au  côté,  telles  que  les  épées. 
Elle  comprenait  môme  les  épieux,  haches,  etc. 
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Premiers,  que  ceulz  du  ghet  des  portes,  tant  de  jour 
que  de  nuict,  soient  à  la  clôture  et  ouverture  desdictes 
portes,  et,  pour  ce  faire,  viennent  avecq  leur  capitaine  ou 
lieutenant  quérir  les  clefz  en  le  halle  desdicts  prévost  et 
jurez,  et  se  ne  s'en  partent  jusques  à  ce  que,  du  matin, 
les  deux  dudict  ghet^  de  jour  ayent  fait  Visitation  et 
descouvert  les  maisons,  vallées  et  à  Tenviron  desdictes 
portes,  que  lors  ceulx  du  ghet  de  la  nuict,  et  après  quilz 
auront  reporté  lesdictes  clefz  en  halle,  s*en  porront  retirer 
en  leurs  maisons  et  affaires. 

Item,  que  ceulx  du  ghet  des  terrées  se  retirent,  incon- 
tinent le  ghet  assiz  sur  les  dictes  terrées,  et  du  matin,  à 
la  porte  plus  prochaine  de  leur  ghet,  pour  estre  à  Touver- 
ture  desdictes  portes,  et  leur  est  deffendu  estroittement 
de  faire  aucun  dommaige  es  tours,  murailles,  hayes  ne 
aultres  clôtures  desdictes  terrées. 

Item,  que  lesdicts  du  ghet  des  portes  tiennent  le 
tapecul*  de  leur  porte  clos  depuis  Teure  de  la  clocqué  du 
disner  jusques  au  resson  ',  et  aussy  du  matin,  tandis 
que  Ton  descouvrera  à  Fenviron  desdictes  portes. 

Item  que,  incontinent  que  aucuns  chevauceurs  ou 
gens  de  piet  incongneuz  approceront  lesdictes  portes,  en 
quel  nombre  que  soient,  que  lesdicts  du  ghet  cloent* 
lesdicts  tapeculz,  et  en  cas  que  soient  couvers  de  leurs 
viaires<^,  que  ne  les  seuffrent  entrer  qu*ilz  ne  soient  des- 
couvera  et  ayent  bonne  congnoi«sance  d'eulx,  et  les  inter- 
loghent  savoir  qui  y  sont,  dont  ilz  viennent  et  où  vont, 

^  Les  deux  chefs  dudit  guet,  qai  étaient,  en  général,  des 
échevins. 

*  Poilt*lâTi8. 

3  Resson  ou  ressiner,  le  goûter  (4  heures  de  raprôs-nxidi).  En 
rouchi,  rechéner;  dans  Rabelais,  reciner. 

^  Femient  (dans  Pespôce  :  lèvent). 

^  Viaires,  visage,  du  latin  :  visus.  En  cas  qu'ils  aient  leurs 
visages  couverts... 
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(pour  de  tout  iaoontilieaiil  ad««itlr  lewdipU  pféroet  et 
jujr^  dé  1«  paix)^  «t  qtie»  pour  ce  fiopte^  ïua  dcadkts  dp 
ghet  vieiigne  inconliaent  p«r-deT«i8  ealx  ppur  les  oo»- 
g^ier  d*Mtrer  eus  ou  tefiiaer. 

Item  que,  inoontineat  que  lesdîols  de  ehet«ulx  ou  de 
piet  Tiendront  en  leur  logîgi^  que  leur  hokim  ou  Moi^smb 
leur  £Ment  matfare  jus  leurs  basions  S  et  ne  les  portait 
atal  la  yille  sur  confiscation  d'ioeulx,  avcBcq  eneourir  es 
amendes  de  cy  après:  à  condition  que  sè  le  dtfSautte 
procédoit  par  la  négligence  de  rkoete  ou  kostessey  qsie 
ils  soient  pugnissables  de  mesme  pugaitîoo« 

Item,  que  les  gens  des  eermens  ordonoMB  es  ghets 
ordinaires  se  tiennent  toutte  la  nuiot  suç  les  tenéea  du 
Castel  le  Conte  *  et  ^teaux ,  ^  et  ne  se  enferment  es  toura, 
ainsy  que  aeouatmné  Font,  sur  priTstion,  pour  la  pre- 
mière fois,  d'estre  déporté  du  ghet  ordiiMÛre  et  ne  arroir 
sallaire  du  terme  encommenchié,  et,  pour  la  seconde  fois, 
en  telle  pugnition  que  dessus,  avecq  estre  déporté  du 
serment. 

Item,  pour  les  désobéyssaoees  quy  sont  trouvées,  à 
grant  escandale  de  justice,  par  œulx  quy  vont  et  vien- 
nent de  jour  etde  nuit  sur  les  terrées  de  la  ville,  en  y 
faisant  dommaiges,  ordures  et  immondices,  est  oy  endroit 
ordonné  et  expressément  deffendu  que  nul  ne  désempare 
ne  deschire  le  fortiffication  des  terrées,  boulevrars  ne 
aultres  parties  desdictes  terrées,  ae  d'y  faire  queiqae 
ordure  ;  et  sy  se  garde  chascun  de  aller  sur  ioelles  terrées, 
à  nulle  heure  que  soit,  se  ne  sont  les  personnes  de  la 
justice,  les  maistres  des  ouvraiges,  ouvriers  et  autres 
que  y  sont  ordonnez  pour  la  garde  de  làdicte  ville,  et 
que  les  yssues  et  entrées  soient'  closes  e^  formées  de 

1  Voir  la  note  ci-deaius  sar  le  sens  du  mot  baaton« 
^  Le  château-le-comte  qui  se  trouvait  snr  remplaecMwnt  de  la 
citadeUe  actuelk  érigée  par  Ysaban. 
3  Créneaux. 


^■W*        ^  ^B^^l  ""^Hi^^li^"  ••  T«  m^w^i.  Tî^ 


et  amoDdsi^  ^ufi  pour  ^7  cause  oui»  eftté  etipnt  c^lnféâ», 
et  ordonoiteB  :  dont  oui  n/i^  sera  d^spo^té  o^s  o^j^^i^g^Âi, 

Itopi  que,  t^auQuus  ôffiroîs  adm^iiait*  âmt  4^  jau9  m 
de  BuÎGt,  qua  diiascuu  se  tiie  io^ointiufiet*  ¥0»  ftfffié  et' 
em1)«stpfi»<,  to  sou  quartier  08Cb>uuéf  piip  l^gdicts  pj^iTtosÉ: 
et  jurez,  et  ne  s'en  partent  j  wiques  k  Oe  qu'il*  ^m^^  QP»- 
giez  d'eullx,  «ssftîroir  :  li^  wWes  hooîflp^ftf ît  dft  giiQt4^.1a 
halle,  eu  la4i^  à^Us  bas  ^t  hault  ;  iim^^  Ips  baui?ee9i#: 
ordouuez  ou  bisffic^y,  oudit  beffroy  ;  \\em,  les  jCfkpi^^îi^iQiii 
lieuteuftus  des  portes  et  li^ups  geus»  à  leurs  dictes  pprtçs; 
item,  les  geus  qrdQuuiez  suvles  terrées  Toisent  soub?je<^^ 
couuestabl,es  sur  Ieiuijlicte&  torées,  m^^  que  seri^  oi;dpf^ 
ausdits  couueatables  ;  item»  les  ^balestriers  eik  ca^^:? 
niers  ordoune^  sur  le  forteresse  es  portes,  bouleu^i^rs  et 
castiel  le  Qfmi^%  è.9  Ueqx  que  leur  ^out  p^^^^l^i^»  ^\  ^ 
résidu  des4ic^  sfb^strwps»  oanopuief^  /^  fiUSjy  tes 
archiers  du  grant  serment,  $9  lieu?^  de  sur  ]^  ^^Q}ii^ 
que  leur  sou,t  prddojiea ,'  ijtsw,  ies  genft  des  ciupq  ftsps 
offices  ^,^u  le  bn^Ue  de»  d^aps;  item,  tpus  IjPiS  gens  dps 
villaige^i,  hbpmriers  et  auitres,  retrais  pour  sfieureté  de 
leurs  persou3a^  et  biens  eu  oe^ted^cte  ville,  sis  tirei^ 
iaconti^ent  eiu  le  eouvt  de  le  b^Ue  StU  bleil  SQub?s  tel  icbief 
que  leur  sem  ordouué,  et  ue  s*eu  partent,  se  n'est  par 
exprès  Goi^maudemeuit  dxidict  cspitaiue  o^  (j^sdicts  4e  ls> 
justice.  £t  totifl  aulti^es  comipiMgnojis  à  oi^rie^,  gens  4e 


1  Les  cinq  francs  offices  des  feux  cales  francs  des  cinq  offices 
des  feux  étaient  embrigadés  pour  Textlnctioii  d^s  incendies. 
Chacun  des  offices  ou  compagnies  avait  sa  tâche  particulière. 
Le  premier  était  pourvu  de  cuves  et  de  seaux  de  bois  ;  le 
second  A^  Aé^  <fW®s  Çf^W«s  de  wojc^te);  \(^  p^^j^i^e 
d*écheUfls;i^,q^fitrji^n^e4Vg:wîiî(û^  cin^^ôip^  d^ 'sç^pj:  dç 
cuir.  Ils  furent  abolis  par  arrêt  du  grand  çonsç^l  ei^  4s^te  ù^ 
8  juillet  \^.{^mn  Ç^Sfim^,  ^ulUHfi  ^la  çfmms$^  Jfistp- 
rique  du  départfim^t  du  Nord,  t.  ^I.) 

T.  ni.  26 
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ghuerre  et  aultres,  que  n'ont  proppre  liea  de  ghet  et 
garde,  se  tirent  à  Tenviron  de  le  croix  au  chep,  soubz  tel 
capitaine  que  leur  sera  ordonné,  et  sans.s'en  départir,  se 
n'est  par  tel  commandement  que  dit  est;  et  que  tous  gens 
estrangiers  se  tiennent  en  leurs  logis,  s'ilz  ne  sont  com- 
mandez ou  requis  par  lesdicts  de  la  justice  de  s'employer 
à  leur  ayde,  se  mestier  faisoit. 

Item,  chascun,  pour  la  sécurité  de  ladicte  yille  et  de 
sa  personne,  et  affin  d'estre  plus  prest,  se  mestier  faisoit, 
portent  ou  fâchent  porter  après  eulx  ung  baston  bon  et 
deffensable,  et  que  soient  armez  de  brigandine  et  hau- 
bergon  ^  les  gens  des  sermens  et  sergans  de  ladicte  ville, 
pour  estre  plus  prest  en  matière  de  nécessitez,  et  soubz 
la  conduite  et  correction  desdicts  de  la  justice. 

Item,'  que  tous  estrangiers,  gens  de  guerre  et  autres, 
s*ilz  ne  sont  bourgois  ou  manans  de  ladicte  ville,  ne  por- 
tent nulz  bastons  de  jour  et  de  nuict,  mais  les  laissent 
en  leur  logis,  comme  dit  est. 

Item,  que  nul  ne  se  présume  de  aller  par  les  rues, 
depuis  le  son  de  la  deraine  cloque  »,  si  ce  n'est  en  matière 
de  nécessité,  ouquel  cas  ceulx  qui  yront  porteront  ou 
feront  porter  à  leur  descherge  lumière  ardante. 

Item,  que  touttes  personnes  logeans,  soit  de  jour  ou 
de  nuict  gens  h  cheval  ou  à  piet ,  raportent  en  chascune 
nuit  et  par  escript,  au  ghet  de  ladicte  halle,  les  personnes 
que  sont  logées  en  leurs  maisons,  hosteleries,  cabarets, 
estuves^  ou  aultres  logis,  endedens  Teurç  du  darrain 
son  de  ladicte  clocque,  et  ne  les  reçhoivent  depuis  ceste 
heure  ;  et  s'y  ne  s'avance  aucun  de  y  commettre  '  faulte 


*  Bri^anâine^  brftssièreB  ou  armtire  légère  composée  dô 
lames  de  fer  juxtaposées;  hauhery  haubert,  haubergon,  hauber- 
geon,  cotte  de  mailles. 

2  Derain,  derrain,  dernier,  le  dernier  coup  de  cloche. 

3  Bains,  lupanars  ou,  du  moins,  maisons  mal  famées. 
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par  eschanger  son  nom»  escripre  en  mocquerie  ou  aultre- 
ment,  sur  griefve  pugnition. 

Item,  que  ung  tas  de  josnes  gens,  baladeurs,  danseurs, 
flamengs^etaultres,  quy  se  démonstrent  incorrigibles, 
et  qui  vont  par  nuict  et  quy  font  de  grans  insolences  de 
cris,  buyries',  débatz,  et  les  aucuns  busquant'  et 
menant  grant  vie,  soubz  umbre  de  se  déclarer  du  ghet  ou 
justice,  s^en  gardent  d  ores  en  avant,  sur  paine  criminel 
et  capital,  selon  Texig^nce  du  cas  ;  et,  se  Ton  y  trouvoit 
aucuns  Jones  enffans  estans  ou  pain  de  père  et  mère  S 
avecq  que  ilz  seroient  pugniz,  comme  dit  est,  on  en 
pugniroit  les  père  ou  mère  comme  de  raison. 

Item,  que  tous  ceulx  quy  ont  hiritaiges  ou  gardinaiges 
es  faubours,  facent  dilligence  de,  incontinent  que  le  temps 
sera  opportun,  de  renclore  de  hayesettrenquis**  pour 
le  sçeureté  desdicts  ftrtibours,  et  que  nulz  chemins  ne 
soient  permis  que  les  ordinaires  et  accoustumez. 

Item,  que  le  ghet  commis  sur  le  beffroy  se  conduise  à 
frapper  la  clocque  de  ban  ^,  et  aussy  à  faire  les  monstres 


^  Il  parait  que,  parmi  les  Hennnyers,  les  Flamands  avaient  la 
réputation  d'être  tapagenrs  et  adonnés  au  désordre. 

*  Grands  cris,  huées. 

3  Bttsquer,  bûcher,  buchier^  frapper  bruyamment. 

^  Expression  particulière  aux  Hennuyers.  Elle  ne  s'appliquait 
pas  seulement  aux  mineurs  non  émancipés,  mais  généralemeiu 
a  tous  les  enfants,  même  majeurs,  non  établis,  et  n*ayant  pas  de 
ressources  particulières  et  indépendantes  du  patrimoine  pater- 
nel. D'après  la  jurisprudence,  les  biens  acquis  par  ces  enfants 
pouvaient  leur  être  contestés  et  être  réunis  au  patrimoine  com- 
mun. C'était  là,  en  définitive,  une  obligation  analogue  à  celle  du 
rapport  imposée  ai:gourd'hui  aux  successibles  à  raison  des  avan- 
tages indirects  reçus  par  eux  du  de  ci{jti8  au  delà  de  la  quotité 
disponible. 

5  Trenquis,  fossés. 

^  Cloche  du  ban,  bancloche,  grosse  cloche.  C'était  celle  qui 
annonçait  les  grandes  cérémonies  et  les  exécutions  criminelles. 
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de  blancq  ou  rouge  \  ainsy  que  ordonné  luy  a  esté  et  est, 
selon  qu'il  percevera  deTaproce  et  venue  des  gens,  soient 
à  cheval  ou  à  piet  ou  aultrement,  selon  ledict  comman- 
dement. 

Et  que  toutes  les  choses  de  cy-dessus  et  quy  ont  esté 
et  sont  décrétées  et  ordonnées  par  loy  et  par  jugement, 
à  le  semonce  et  demande  de  noble  et  puissant  mons'  de 
Maingoval  *,  prévost  le  comte,  soient  entretenues,  gar- 
dées et  observées  par  chascun  en  son  endroit  et  sans  y 
commettre  faulte  aucune,  ^  sur,  les  deffaillans  et  selon 
Texigence  de  leur  meffait,  encourir  en  pugnition  crimi- 
nelle et  capital,  pugnition  de  ban  de  voyaige,  ou  en  telle 
autre  pugnition,  soit  criminelle  ou  chiville,  que  à  dis- 
crétion desdicts  prévost  et  jurez  de  le  paix. 

Et  sont  ces  bans  fais  et  dis  par  jugement  ledict  xii"  jour 
de  febvrier  an  mil  IIII»  IlII"  et  XI.». 

^  Signaux  de  feux  blancs  ou  ronges.  • 

2  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de  Maingoval. 

3  1492  N.  S. 
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S'enssuyvent  les  quinze  connestablies  et  les  noms  des 
ooûnestables  estans  en  office  em  Tan  mil  cincq  cens  et 

cincquanlie-troix . 

!•  La  connestablye  de  Jacques  Simon  et  Henry  Claret 
s'estend  depuis  le  pont  S'  Pol  ^,  le  reng  à  la  droicte  main 
montant  au  marehié  deri^re.le  belfroy,  et  les  piaisons  à 
Tentour  derière  le  tour  *,  la  place  des  Wantiera'  jusques 
à  la  rivière,  la  rue  de  Hollande*  et  la  rue  des  Hallettes  ^ 

î  Pont  établi  à  la  limite  de  la  rue  Saint-Génois  et  de  la  rue 
Cantibrisienne,  ayant  d'arriver  au  couvent  des  Dominicains  dit 
de  Saint-Paul.  Ce  pont  était  conséquemment  établi  en  travers  de 
la  rue  de  Famars  actuelle,  sur  la  riviéret^e,  du  n^  4  au  no  15. 

^  Rue  derrière  la  tour  ou  des  Merciers. 

3  Wantiers  ou  gantiers. 

*  Aujourd'hui,  rue  de  la  Nouvelle-Hollande. 

^  Aujourd'hui,  des  Halles.  Au  xvi^  siècle,  ce  n'était  qu'un  pas- 
sage couvert  qui  conduisait  à  une  des  entrées  de  la  prison  ou 
Burianne  et  aux  grands  Maseaulx. 
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et  la  rue  d^entre  deux  maîseaulx*,  le  reng  depuis  le  pont 
de  pierre  *  à  la  maia  seaestre  en  moutaat  au  marchié,  la 
ruyelle  de  Burianae  '  au  marchié,  le  reng  de  la  maison 
de  la  vile  depuis  le  coing  de  entre  deux  maiseaulx  jusques 
au  coing  de  derière  le  tour. 

Item,  que,  quant  il  advient  quelque  effroye,  leur  quar- 
tier est  en  latnaîsonde  la  ville. 

2^  La  Gonnestablerie  Pierre  Gonrart  *  et  Jacques  de 
Walliers'^,  depuis  le  pout  de  pierre,  le  rftng  delà  droicte 
main  en  montant  au  marchié  de  entre  deux  maseaux,  la 
rue  Biset,  la  rue  de  le  Viesware  ^,  le  Lormerie  ^  jusques 
au  pont  S'  Géry  *,  la  rue  du  Vergier,  et  l'autre  reng  de 

i  Masel,  maseau,  boacherie.  La  pramière  sectioa  de  la  rue  du 
QuesQoy  actaelie  (de  la  place  à  la  ruelle  Bizée)  8'apf>ela  d'abord 
rue  des  Rôtisseurs  ou  Orriôre-Rue  (de  orée,  ouverture,  débou- 
ché sur  le  marché).  On  rappela  rue  entre  deux  Maiseaulx  lorsque 
les  grandes  boucheries  furent  transportées,  en  1548,  dans  la  rue 
de  Hollande,  parce  qu'il  y  avait  déjà  des  boucheries  à  l'entrée 
de  la  rue  vers  le  marché. 

.2  Le  pont  de  pierre  était  Jeté  sur  la  rivière  Sainte-Catherine^ 
en  travers  de  la  rue,  du  n9  39  au  n»  50  de  la  rue  du  QuesaQy 
actuelle  ;  la  rue  du  Pont  de  pierre  formait  la  seconde  section  de 
cette  ruo,  entre  rOrriôra-Rue  et  la  rue  Cardon,  qui  commençait 
au  débouché  de  la  rue  de  le  Saulx  ou  Saulch. 

3  Burianne,  nom  de  la  prison  du  Magistrat. 

^  Aïeul  de  Conrart  «  au  silence  prudent  •»,  qui  entra  a  l'Aca- 
démie lors  de  la  constitution  de  ce  grand  corps  savant  par  le 
ciirdinal  de  Richelieu. 

^  L*honorable  famille  de  Wallers  a  encore  des  représentants 
à  Valenciennes. 

•  Aigourd'hui  de  la  Wiéwarde.  Wiesware,  vieille  harde,  wies- 
warier,  fripier. 

"^  Première  section  de  la  rue  Saint-Géry  actuelle  de  la  place 
au  pont  Saint-Géry.  Dans  cette  rue,  appelée  aussi  des  Lormiers, 
S3  vendaient  les  housses,  éperons,  mors,  hauberts  et  générale- 
mi  nt  tous  les  objets  en  fer  forgé  fabriqués  par  la  corporation 
des  lormiers. 

*  Pont  jeté  en  travers  de  la  rue,  sur  la  rivière  Sainte-Cathe- 
rine, du  no  44  au  n"  65  de  la  rue  Saint-Géry  actuelle. 
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ladicte  Lormerie,  jusques  au  coing  devant  le  croix  au 
chepS  que  on  dist  le  Cambge  '. 

Leur  quartier,  quant  il  vient  quelque  eflfroy,  est  .'sur 
la  terrée  entre  la  posterne  '  et  la  tour  à  coulons  *, 

S""  La  connestablerie  de  Andrîeu  Pollet  et  Nicolas  des 
Enffans  se  oommenche  au  pont  du  Mollin  S^  Géry  toute 
la  rue  jusques  à  la  ^alle  le  Conte  ^  et  jusques  au  Noef 
Pont,  la  rue  de  le  Wédière  «,  la  rue  Du  Bois  %  la  rue  de 
Irlande  ^,  la  rue  d'Adier,  le  reng  de  la  rue  montoise  à  la 
droicte  main  en  venant  de  la  porte  embas  et  la  rue  de 
devant  S*  Géry  ». 

Lear  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  Montoise  et  le  tour  à 
Coulons. 

^  Croix  au  chep  oa  au  cep.  Elle  était  érigée  à  Textrémité  nord- 
est  du  ^and  marché,  au  débouché  de  la  rue  de  le  Lormerie. 

2  Les  maisons  du  change  ou  des  changeurs  étaient  placées 
sur  le  grand  marché  entre  la  rue  de  le  Lormerie  et  l'entrée 
de  la  rue  de  la  Samerie  (no>  67  à  71  de  la  grande  place 
actuelle).  y 

^  La  porte  Poterne  avait  été  pratiquée  en  1378  dans  le  rempart 
à  peu  près  en  face  du  débouché  de  la  rue  Salle-le-comte  actueUe. 
Le  passage  pour  aller  de  la  place  Poterne  au  fossé  extérieur 
existe  encore. 

^  Coulions,  pigeons.  La  tour  à  Coulons  était  placée  sur  le  rem- 
part entre  la  poterne  et  la  porte  Montoise,  en  face  du  débouché 
de  la  rue  actuelle  des  Échelles. 

^  Palais  du  souverain  à  Yalenclennes.  La  SaUe-le-comte  ftit 
vendue,  dépecée  et  démolie  vers  1649. 

*  Wédière,  de  l'allemand  weide^  prairie.  Cette  rue  longeait  les 
vergers  de  la  Salle-le-comte. 

'^  Cette  rue  est  aujourd'hui  inexactement  appelée  du  Bois. 
Elle  tire  son  nom  d'un  bourgeois  de  Yalenclennes,  nommé 
Dubois. 

^  N'existe  plus.  Peut- être  aussi  était-ce  Tune  des  sections 
de  l'une  de  nos  nies. 

s  Rue  devant  le  portail  de  l'église  Saint-Oéry,  située  sur 
l'emplacement  du  square  Froissart. 
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4*  Ltst  coânesMblerie  de  Jacques  de  Lanrjme  et  Jehan 
Viesmayear  se  commenche  à  la  porte  montoixe,  le  reng* 
t  la  maifi  sénortre  descheadhint  en  bas,  la  rtiede  la  Chap- 
pelle  ^1  la  nie  du  Saeq,  la  rue  de  la  Gousture  \  le  me  de 
le  Laisnèrie  ',  te  rue  menahte  le  marohié  au  mol  fro- 
iùBLÏgB  *,  la  Tuè  Oroisette  ',  la  nie  Gabût,  la  rue  Fil- 
lette \  la  rue  de  Hesque,  la  rue  du  parfon  sens  ^,  la  rue 
de  Bêatimoiit*,  le^ugde  la  rue  Cardon  à  la  main  droicte 
'en  desebendant  de  la  pcnrte  jusques  au  pont  de  pierre. 

Leur  qiiartîer -sur  les  terréeâ,  quant  tl  vient  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Montoise  et  la  toiàr  B*  Nteobus*. 

50  La  oonûestablerye  J^an  du  Ponchean  et  Loys  du 
Ponceau  commenèbant  à  la  porte  Gardon,  le  reng  à  la 
main  senestre,  en  de$chendant  jusques  au  pont  de  pierre, 
la  rue  de  le  Saulch  jusques  au  mollin  de  le  Sauch  *®,  le 


^  Aajoard'hùl  appelée  irrationnellemeiit  Oipelle. 

*  Section  de  la  rats  actaelle  de  la  WiôwaTde,  entre  la  me  de 
lif  oUb  et  la  place  Verte.  (Cultora,  pièce  de  terre  oultiTée.)  Avant 
que  Valenciennes  ne  fût  complètement  peuple,  il  était  resté 
lentre  le  «  vieulx  bôurch  »  et  les  retn^arts  dee*  espaces  yagues, 
qui  ayaientété  mis  en  calture  eu  attendait  des  constractions. 

3  AnJoard'lAii,  rue  des  Oliartreux  (appelée  aussi  rue  Jean 
Bougier  ou  de  Saint-Bruno,  patron  des  Chartreux).  JeanBou- 
gter  était  un  Ynaltre  de  la  montialie  des  comtes  de  Hainfaut. 

^  Première  section  de  la  rue. actuelle  de  Mons,  entre  la  rue 
du  Quesnoy  et  la  rue  de  la  Wièwarde. 

^  Aujoux^'hùi,  à  petits  caiHoux. 

^  Ou  du  trou  Luron,  plus  tard,  =par  corruption,  des  trois 
Lurons. 

"^  Aujourd'hui,  du  Profond  sens. 

s  Ainsi  appelée  de  Bauduin  d'Avesnes,  sire  de  Beaumont, 
dont  Thôter  situé  endette  rue  passa,  en  131:1^  aux  religieuses 
Dominicaines. 

^  Tour  élevée  éur  le  rempart,  à  peu  près  en  face  de  ht  place 
Verte,  où  se  trouvait  Téglise  placée  sous  le  vocable  de  cesaiiit. 

10  Ssulx  on  fifisidch,  saule,  salix.  Il  se  trouvait  des  saules  à 
l'extrémité  de  la  rue  sur  les  bords  de  la  Rhonelle. 


DB  VALBNCIBNNBS  4(3 

pèty  béghiitaige,  la  rus  du  Pach  oouvert  s  ht  rue  As 
Kièvres  *,  la  rue  du  BracquemaFt  ^,  la  rue  Crasseauwe  ^, 
la  rue  Peauchele  ^,  la  rue  du  grand  Fossart  et  le  pety 
Foasart  ^  avecq  derière  le  bégtiiiiaige. 

Leur  quartier  sur  les  terréeft,  quant  il  survient  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Cardon  <èt  tour  S*  Nicolas. 

6*  La  oonnestablye  deBaaduinBourgt>is  et  Guillaume 
Oo{^in  est  depuis  le  pont  de  le  Sauch  allant  &  la  porte 
Qambrisienne,  la  rue  de  le  Barre,  la  rue  ConteiE^e  ^  la 
riie  'Paliatte,  la  tu^  des  Gobeletz,  la  rue  d'Audregnies, 
la  rue  des  Foulonst,  la  rue  de  Ghilaige  en  la  rue  Cam- 
brisiemie  ^,  le  rang  de  la*  main  droite  en  desobendant 
ijtisqoi^  au  pont  SVPol. 

Leur  qiiartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy;  est  entre  la  porte  Cambriaienue  et  pùiH;e  Cardon. 

T  La  connestablerye  Loys  Cochin  et  Jehan  Wiho 
s'estendt  depuis  la  porte  Cambrisienne,  le  rend  à  la  main 
senestre  en  deschendant  au  marchiô  jusques  au  pont 


1  Puch,  pnich;  puits.  Aujourd'hui,  paîrtiede  la  me  d^ul- 
ti^emau. 

"«  As  Kièvres,  aux  ChôVres. 

^  Dagfae  ou  épôe  forte  et  courte' uvec  laquelle  'on  achevait  un 
adversaire  biôssô.  On  s'en  servait  surtout  dans  les  combats 
singuliers.  La  rue  Bracquemart  s^appelait  aussi  de  Warlaîng^. 

*  Rue  Crasseauwe,  aujourd'hui  Crdëseau.'Eau  grasBeou  sale. 
dix  pense  aussi  que  cette  rhe  tire  son  nom  de  Çollàrt  Cras- 
seattWé,  boucher  de  la  grande  boucherie,  qui  y  avait  des  pro- 
priétés. 

5  Ruie  Peaubhelle  où  Pi£Ctic(hene.  ÀujourtThui,' Impasse  des 
Ursulines. 

^  De  fossa,  retranchement. 

7  Ainsi  appelée  du  logis  qu'avait  en  cette  rue  Marguerite  de 
Constantinople,  épouse  divorcée  de  Bouchard  d'Avesnes.  Des 
vestiges  de  ce  logis  existaient  encore  récemment  à  Tëndroit  dit  : 
'Censé  (ferme)  Henri  Bulô. 

s  Impasse  OhUaige  ou  Ouilaiche,  aujourd'hui  Dieu  ou  Quîlet. 
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S' Pol  et  juaques  au  pont  des  Boneaulx  ^  la  rue  S^  Cathe- 
rine >,  la  rue  Noatre-Dame,  la  rue  des  Molins  >,  la  rue 
de  Paris,  la  noefve  rue  ^,  le  rengà  la  main  dextre  depuis 
la  porte  Nostre-Dame  jusques  k  la  place,  la  rue  de  sur 
les  Viviers  jusques  au  pety  pont  emprès  les  estuves 
S*«  Catherine  ^ 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Nostre-Dame  et  porte  Cam- 
brisienne. 

S""  La  connestablerye  Pierre  Garret  et  Charles  Au  Piet 
se  commenche  au  pont  des  Boneaux  et  contient  toute  la 
rue  Capron  jusques  le  coing  de  lapetitte  Nostre-Dame^, 
toutte  la  rue  des  Angeles,  la  rue  Cocquille,  la  rue  des 
Sayneurs,  la  rue  S'  Franchois  ^  jusques  au  pont  que  on 
dist  de  la  Belle  Ensengne. 

^  Ëtabli  à  rentrée  de  la  rue  Capron,  sar  la  riviérette  des  Moa- 
lineanx. 

*  La  rue  Sainte-Catherine  comprenait  à  son  extrémité,  vers  la 
rae  Notre-Dame,  la  rue  de  TOrdron  (nom  d'un  petit  cours  d'eau), 
où  demeurait  le  célèbre  peintre  Simon  Marmion,  enterré  dans 
la  chapelle  de  Saint-Luc,  à  Notre-Dame  la  Grande. 

3  Cette  rue  allait  évidemment  de  la  rue  de  Paris  aux  Moulins- 
le-comte,  placés  sur  TËscaut,  à  rentrée  du  quartier  dit  :  des 
deux  ponts  d'Ansaing.  Comme  les  rues  d'Ansaing  et  du  Bruille 
(grand  et  petit)  sont  citées  oi-aprôs,  il  faut  en  conclure  que  la 
rue  des  Molins  n*eziste  plus. 

^  Aujourd'hui,  rue  Neuve. 

^  Placées  entre  la  rue  Capron  et  le  pont  des  Rhonneaux, 
à  l'endroit  où  se  trouve  une  auberge  portant  encore  le  nom  de  : 
A  Sainte-Catherine.  Ces  étuves'  (bains,  lieux  de  rendez-vous) 
avaient  communiqué  leur  nom  à  la  petite  rue  des  Ëtuves, 
laquelle  longeait  la  maison  où  naquit  l'historien  Simon  Leboucq 
(maison  Quillacq);  la  petite  rue  des  Ëtuves  était  séparée  des 
Rhonneaux  paf  un  rang  de  maisons  et  faisait  communiquer  la 
rue  des  Viviers  avec  les  rues  Capron  et  Coquille. 

^  Angle  de  la  rue  Capron  et  de  la  rue  de  Paris,  en  allant  vers 
la  place  du  Neuf-Bourg.  Il  y  avait  là  une  statue  de  la  Vierge  dont 
la  niche  existe  encore. 

"^  Première  section  de  la  rue  actuelle  des  Récollets  (vers  la 
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Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  tour  de  Vauchellea  *  et  la 
tour  de  Brueil  *. 

9<>  La  connestablerye  de  Michiel  Huet  et  Jacques 
Bourdeauducq  s'estend  depuis  le  coing  de  la  petitte  bou- 
cherie eomprendant  toutte  la  chocque  ^  entre  le  marchié 
au  Fillet  *  et  la  rue  deà  Caudrons  ^  ladicte  rue  des  Cau- 
drons,  la  rue  de  Glategny^,  la  rue  Flammère  ^  jusques 
au  petit  pont  en  ladicte  rue,  la  rue  Couilhut  ^  aussy 
jusques  au  pont,  la  rue  des  Bordeaux^,  la  rue  Flair  so 
nef  (?),  le  rang  de  la  rue  d'Aazaing  depuis  la  porte 
jusques  au  coing  du  marchié  au  Fillet  et  audit  marchié 
le  reng  allant  jusques  au  coing  de  la  rue  Glategny,  la 
rue  Briseboetla  rue  Fourdrille***. 

Leur  quf^rtier  sur  les   terrées,   quant   il    survient 


rue  de  Paris),  ainsi  appelée  du  couvent  des  R4collets  (frères 
mineurs  de  saint  François  d'Assise).  Ce  nom  de  Récollets  (recol- 
lecti)leurvenaitdela  réforme  ou  recoîlection  de  leur  ordre  faite 
par  Jean  de  la  Pueblel  Ferrera,  appelé  aussi  Jean  de  Sottomaior, 
comte  de  Bellalcazar,  en  Espagne  (1489). 

1  Tour  de  Vaucelles  ou  de  Vauchelles,  placée  sur  les  terrées 
entre  le  Château-le-comte  et  la  tour  de  Brueil. 

*  Située  sur  le  rempart,  non  loin  de  la  porte  Turnisienne, 
vis  à  vis  la  rue  de  Brueil  (ou  Bruay,  extrémité  de  la  rue  de  Saint 
Jacques  actuelle). 

3  Chocque;  Ilot  de  maisons. 

^  Aujourd'hui  la  place  du  Neuf-Bourg. 

5  Des  Chaudrons. 

«  De  Glatia  (basse  latinité),  glacis,  esplanade. 

■^  Partie  de  la  rue  des  Mauriennes,  qui  esf  citée  ci-après. 

8  Travestie  honnêtement  en  rue  Cohue.  Cette  rue  a  absorbé 
celle  des  Porcelets  ou  Porchelets  (petits  porcs). 

®  Ou  des  ^ieux  bordeaux.  On  voit  par  là  que  les  maisons  de 
débauche  étaient  dans  ce  quartier.  Cette  rue  est  un  des  trois 
tronçons  de  la  rue  Basse-du-rempart.  (Voir  ci -après.) 

10  Nous  ne  connaissons  ni  la  rue  Flair  Sonef,  nilaruQ  Bri- 
sebo  ou  Brisebois,  ni  la  rue  Fourdrille. 
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qaelqiie  effioy,  est  du  Tordoir  *  jusques  Casteau  le 
Comte». 

lO*"  La  oonneatablerye  de  Jehan  Derhen  et  Thomas 
Carpentidr  se  oommenche  à  la  rue  d'Aneaing  assavoir  lé 
reng  à  la  main  senestre  jusques  à  la  porte,  la  rue  des 
AiUets,  la  rue  Ballet,  la  rue  de  La  Thieullière,  le  grant 
Bruille»  la  rue  allant  lô  petit  Bruille,  la  rue  à  Yy,  l'un 
des  reng  deschendant  de  k  porte  Nostre  Dame  à  la  main 
senestre  à  la  place  Nostre-Dame,  assavoir  le  reng  devant 
la  Capelle  de  Hal  ',  la  rue  à  vacque^,  toutte  lachooque 
de  maisons  depuis  ladiete  rue  à  vaeque  allant  autour  du 
marohiô  au  Fillet  et  revenant  au  coing  d'icelle,  le  reug 
des  maisons  depuis  le  coing  de  la  rue  Caprcm  jusques  à 
Féglise  Nostre-Dame. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy»  est  depuis  la  porte  Nostre-Dame^  jusques  la  porte 
d^Anzaing. 

!!•  La  coiinestablerye  Claude  de  le  Hove  et  Arnoul 
Le  Clercq  s'estend  depuis  le  pont  emprèz  la  petitte  bou- 
oherye  jusques  au  petit  pont  derière  S*  Fraoehoia  ^,  la 
rue  du  pety  pont,  la  rue  du  pont  Jumeau,  la  rue  des 
Mailletz  autour  des  chartriôres,  la  rue  des  Moriennes,  la 


1  Tordoir.  Moulin  à  huile  ou  à  graines  oléagineuses.  La  tour 
du  Tordoir  était  placée  sur  les  terrées  entre  la  porte  d'Ansaing 
et  le  Ghâteau-le-comte. 

'  Le  Ohâteau-le-comte,  bâti  par  Jean  d'Avesnôs  pour  main- 
tenir les  bourgeois.  Il  était  érigé  à  l'extrémité  nord  de  la  cita- 
delle actuelld.         * 

^  Cbapelle  de  .Notre-Dame  la  Grande,  placée  du  c6té  de  la 
rue  de  Paris  et  consacrée  à  Notre-Dame  de  Hal,  en  Brabant. 

^  Section  de  la  rue  d'Anzin  actuelle,  entre  la  rue  4e  Paris  et  la 
place  du  Neuf-Bourg.. 

5  Aiyourd'buij^de^Paris.  Autrefois  :  Pissotte, 

ô  L'église  du  donjon,  dite  plus  tard  de  Saint-François»  et,  de 
nos  jours,  de  Saint-Géry. 


rue  dea  Gfirdyiiifi  ^  la  rue  des  Gariotz  \  le  rang  da  la  vue 
de  firuay  '  à  la  droitte  main  endô8chendaiit&  S^  Jaeqnea. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  surrient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  d'Ansaing  et  la  tour 
du  Tordoir. 

12"*  La  connestabierye  Jacques  Gellée  et  Hector  Fré- 
hault  s'estend  depuis  la  riyière  derière  S'  Franchois, 
assavoir  toutte  la  plache  du  casteau  S' Jehan  ^^  le  roag  de 
la  Braderye  à  la' main  senestre  en  allant  au  marchié,  les 
deux  rengs  autour  de  la  croix  au  chep,  la  saunerye  ^,  la 
rue  des  Lillottes  \  le  marcbié  au  poisson  jusques  au 
pont  Néron  et  la  Yasne  ^  jusqués  au  moUin  S*  Géry. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  Toumisienne  et  la  tour 
périleuse  *. 

13»  La  connestabierye  de  Pierre  Jappin  et  Olivier  Le 
Boucq  est  depuis  le  pont  de  S'  Pol,  le  reng  à  la  main 
senestre  en  allant  au  marchié,  touttes  les  maisons 
depuis  le  coing  devant  le  belfroy  jusques  au  pont  pour 
aller  à  la  rue  des  Angeles,  la  ruyelle  des  molineaux,  tout 
le  reng  du  marchié  au  contraire  de  la  maison  de  la  ville, 
la  ruyélle  de  Happe,  le  reng  de  la  Braderye  à  la  main 

1  Des  Jardins. 

2  Cariot^Rouet  à  filer  le  lia. 

3  Rue  de  Bruay.  Partie  delà  ru«  Saint-Jacqttôs  actuelle. 
^  Aujourdliai,  plàee  SaJait^Teau. 

^  Rue  de  la  Sauaerye,  ou  Samerie,  de  saïuier,  filet  à  pêdier. 
G^était  rissne  de  la  me  de  LiUe  aotueUe  ver»  la  place. 

^  Des  Lillottes  ou  des  Ilots;  plus  tard,  par  corruption  des 
lillois. 

"^  On  donnait  le  nom  deVaane  an  rang  de  maisons  qui  s'éten- 
dait de  la«rue  de  la  Samerie  au  moulin  S&întrOéry.  'C'est  là 
qu'aigourd'hui  se  trouve  le  bâtiment  de  Toctroi.  Ces  maisons 
étaient  adossées  à  TËseaut. 

^  La  tour  périlleuse  existe  encore  entre  la  porte  de  Lille  et 
la  poterne.  Elle  sert  de  magasin  à  poudre. 
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senestre  âesdieDdant  du  marchié,  toutté  la  poissotinierie 
jusques  au  pont  d'Alliance  que  on  dict  de  la  Belle 
Ensaigne  * ,  avecq  la  ruyelle  Moisnet. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  jl  survient  quelque 
effroy ,  est  au  Gasteau  le  conte  et  jusques  à  la  tour  de 
Yauchelles  sur  les  terrées. 

14»  La  connëstablerie  de  Nicolas  Le  Clercq  et  Jehan 
Lescaillet  est  depuis  le  pont  Néron,  le  reng  à  la  main 
senestre  jusques  la  porte  Tournisienne/  la  Terde  rue 
en  la  rue  de Bruay  *,  le  reng  au  costé  senestre  en  deschen* 
dant  jusques  au  pont  6^  Jacques,  la  rue  de  deriôre  les 
murs,  la  rue  de  sur  FËscault  ^  et  la  rue  de  1  Ouvraige, 
la  rue  Sarasin  et  la  rue  du  four  de  le  paix. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  Touruisienne  et  la 
porte  de  Bruay . 

15**  La  connestablerye  de  Franchois  Cocqueau  et  Pierre 
Wicart  est  depuis  le  pont  Néron  jusques  à  la  porte  Tour- 
uisienne au  reng  du  costé  dés  carmes  ^,  le  boudinet,  la 
rue  Persepaine  ^,  la  rue  de  la  Glocque  ^,*la  rue  jusques  à 

^  La  rue  des  Récollets  actuelle  comprenait  trois  rues  :  la  rue 
de  la  Poissonnerie,  la  rue  du  Lombard  et  la  rue  Saint-François. 
Le  pont  de  la  belle  enseigne  placé  sur  le  cours  d'eau  qui  côtoie 
la  maison  actuelle  des  petites  sœurs  des  pauvres  séparait  la  rue 
Saint-François  des  deux  autres  rues.  La  ruelle  Moisnet  était 
située  sur  remplacement  de  ladite  maison. 

*  La  Verde  rue  ou  rue  Verte  était  la  première  section  die  la 
rue  Basse-du-rempart  entre  la  rue  Turnisienne  et  la  rue  de 
Bruay.  Puis  venait  la  rue  des  Vieux-Bordeaux,  et  enfin  celle  des 
Couveaux, 

3  Ou  de  la  Mernerie. 

^  Le  couvent  des  Carmes,  bâti  sur  remplacement  de  la  caserne 
de  cavalerie  et  de  divers  jardins  annexés  à  des  maisons  de  la 
rue  de  Tlntendance. 

5  Per-se-paine ,  per-sa-paine ,  quelquefois  pièce- pain,  au- 
jourd'hui, par  corruption  perce-pain. 

^  De  la  cloque  ou  brise-cloque.  Ai]gourd*huî ,  des  Canonniers. 
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la  Posterne  autour  de  la  croix  de  la  tasnerye  ^  et  toutte 
la  rue  jusques  au  pont  Néron  ^. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  tour  périlleuse  et  la  pos- 
terne. 


^  Croix  él6vée  sur  partie  de  la  place  actuelle  de  l'hôpital 
général;  eUe  tirait  son  nom  du  bourg  de  la  Tasnerie,  Tun  des 
quartiers  de  la  ville. 

*  Cette  dernière  rue  est  la  rue  des  Greniers  de  Vicoîgne,  ou 
de  M.  le  gouverneur,  aujourd'hui  de  Tlntendance. 

D'après  cette  pièce  si  intéressante,  qui  fait  revivre  pour  nous 
le  Yalenciennes  du  moyen  âge ,  nous  croyons  pouvoir  aâOirmer 
que  les  tours  et  portes  de  la  ville  étaient  placées  dans  Tordre 
suivant  : 

1.  Porte  Notre-Dame  (de  Paris).  2.  Porte  d'Ansaing  (sup- 
primée). 3.  Tour  du  Tordoir  (id.).  4.  Château-le-comte  (id.). 
5.  Tour  deVauchelles  (id.).  6.  Tour  et  porte  de  Brueil  (id.). 
7.  Porte  Turnisienne  (de  Lille).  8.  Tour  PériUeuse.  9.  Porte 
Poterne  (supprimée).  10.  Tour  à  Coulions  (id.).  IL  Porte  Mon- 
toise  (de  Mons).  12.  Tour  Saint-Nicolas  (supprimée).  13.  Porte 
Cardon  (du  Quesnoy).  14.  Porte  Cambrisienne  (de  Famars). 

Pour  tous  ces  détails,  nous  nous  sommes  servi  des  travaux 
de  notre  savant  compatriote,  M.  Louis  Cellier,  qui  a  bien  voulu 
nous  donner  aussi  quelques  indications  orales. 
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U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 
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MINUTE.    —   INJÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Mon  coasin,  j'ay  reçeu  vos  lettres  du  z*  de  ce  mois, 
comme  aussi  ne  doubte  aurez  aussi  reçeu  les  myennes 
dernières  ;  et  feistes  très  bien  de  vouloir  passer  oultre,  et 
prendre  le  m»&ine  serment,  qu  avez  prina  dâ  eeuix  de  la 
Loy  et  officiers,  du  reste  du  peuple  rôduyt  en  connes- 
tableries;  aussi  de  faire  publier  les  ordonnances  icy  con- 
çeues,  ensemble  les  additions.  Aussi  est  bien  à  propoz 
que  mons'  de  Cambray  dressoit  les  ordonnanees  tant  sur 
le  fait  de  Tecclésiastlcque  que  des  escoUes,  désirant  bien 
que  vous  m'advertissez  tousjours  du  succès. 

Quant  à  la  difficulté  que  trouvez  en  Tendroit  de  Tordre 
que  se  debvra  délaisser  en  la  ville,  en  ayans  retiré  les 
gens  de*  guerre,  Tentretènement  desquelz  dites  seroit 
enfin  de  grande  constange  pour  Sa  Majesté  comme  aussi, 
à  la  longue,  la  ville  et  inhabitans  ne  la  porriont  tenir  à 
leur  charge,  vous  ayant  semblé  qull  se  pourroit  faire, 
ou  en  délaissant  les  choses  comme  du  passé,  et  se  con- 
former à  ung  escript  cy-dessus  dressé  pour  le  temps  de 
guerre  et  néantmoings  mal  propre  pour  empescher  les 
assemblées  et  presches  dedens  et  dehors  la  ville,  ou  de 
mectre  les  bourgeois,  tant  les  principaulz  que  le  commun 
peuple  par  enseignes. 
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Et,  certes,  après  avoir  le  tout  bien  examiné  en  conseil, 
j'ay  trouvé  voz  considérations  très-bonnes,  et  qu*il  ne 
convient  aulcunement  que  l'on  entre  en  ce  des  enseignes, 
car  ce  seroit  mectre  les  armes  es  mains  du  commun  et 
populasse  déjà  tant  corrompu  et  adonné  à  nouvellitez, 
où  toutesfois  mieulx  vauldroît  de  les  leur  hoster  ;  et, 
quant  ilz  pourroient  cy-après  avoir  quelque  mauvaise 
volunté,  seroient,  comme  dites,  plus  promptz  et  propres 
pour  résister,  si  l'on  les  voulust  réduyre  à  le  raison,  quant 
ilz  auroient  offensé;  et,  pour  ce,  ne  voyons  que  Ton 
puisse  encoires  hoster  les  gens  de  guerre  de  la  ville, 
pour  le  moins  les  gens  de  pied,  tant  que  Ton  s'en  sera 
mieulx  asseuré,  et  que  l'on  voye  comment  ilz  se  conduy- 
ront,  mesmes  les  principaulx;  et  si,  selon  le  serment 
qu'ilz  ont  preste,  Ton  les  verra  mieulx  fréquenter  les 
églises;  aussi s'ilz  démonstreront  plus  de  chaleur  de  s'en- 
quérir soingneusement  de  ceulx  qui  peuvent  avoir  esté 
principalle  cause  de  ceste  motion.  En  quoy,  selon  que 
ladicte  motion  a  esté  si  grande,  vous  sçavez^que  la 
démonstration  a  esté  jusques  icy  en  leur  endroit  bien 
petite,  vous  priant  par  ce,  mon  cousin,  d'y  vouloir 
encoires  penser,  et  quel  chemin  l'on  pourroit  tenir  pour 
le  remide  sans  venir  en  ce  des  enseignes,  comme  nulle- 
ment convenable  à  ce  que  l'on  prétend,  et  est  requis 
pour  contenir  ladicte  ville  en  oflSce,  et  obvyer  à  toute 
ultérieure  motion  pour  l'advenir;  et  tenez  la  main  que, 
ce  pendant  l'on  continue  à  prendre  les  informations,  et 
que  Ton  aye  le  regard  sur  la  conduyte  des  inhabitans, 
si,  par  le  serment  qu  ilz  ont  fait,  ilz  se  mectent  en  meil- 
lleur  debvoir,  comme  dit  est,  et  m'en  advertir... 

Le  reste  de  la  lettre  étranger  à  notre  sujet. 

De  Bruxelles,  le  xiii*  d'aoust  1563. 
B$rgheê. 

T.  III.  27 
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L'ARCHETÊQÏÏE  DE  CAMBRAI,  MAXIMILIEH  DE  BERGHES 

A  LA  GOUVERNANTE 
DU  la  AOUT  1563 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
liasM  59  de  la  rçiaitfllii^ft  ««tricld^uid 


Madamb, 

J'ay  aussi  donné  mon  advîs  à  monsieur  le  Marcquîs 
toucbant  le  fait  des  escolles  et  de  Taulmosne,  leqnd, 
(à  ce  qu'il  m'a  semblé),  il  a  trouvé  bon,  comme  aussi  ont 
faict  les  aultres  commissaires  de  Yostre  Altèze,  et  luy  ay 
laissé  deux  de  mes  officiers,  pour  tousjours  estre  prest 
pour  traicter  en  mon  nom  ce  que  polroît  toucher  aucu- 
nement madicte  charge,  car  mon  indisposition,  (laquelle 
m'a  rendu  quasi  inutil  pour  négocier),  me  constrainct  de 
ne  laisser  passer  ceste  saison  de  Testé,  veu  que  je  suis 
desjà  à  la  dixiesme  sepmaine  que  la  douleur  de  la  gravelle 
ne  m'a  jamais  délaissé,  et  craîndent  les  docteurs  qu'il  en 
yroit  encoires  pis,  si,  en  temps,  je  ne  cerchors  remède; 
et.  pour  le  plus  convenable,  ilz  m'ont  conseillié  de  prendre 
Teaue  de  Spa,  qui  m'a  causé,  Madame^  d'entp^ruidre 
le  voyaige  vers  ledict  Spa,  après  avoir  donné  Tordre  que 
dessus,  et  laissé  monsieur  le  Marcquis  fort  content  de 
négocier  avec  mesdicts  députez,  suppliant.  Madame,  ti è6- 
humblement  qu'il  plaise  à  Yostre  Altèze  ne  trouver  mau- 


I 
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vais  ledict  voyaige;  cwr  fteiksf  ai  métessité  extrême  ne 
m'eusse  pressé,  j&  xi*eiaâ9e  voulu laisaerceste  négociation, 
ny  celle  de  la  viftitation  des  aurez  en  particulier,  laquelle 
j'ay  jèi  achevé  en  trais  doyenuez,.  et  trouve  lesdicts  curez 
si  peu  capables,,  que  j*en  ay  horreur  grande,,  de  taut  plus 
que  ne  trouvons  gens  plus  ydoines  pour  m;ectre  en  leurs 
lieux  ;  et  n*y  ai  sçéu  trouver  remède„  pour  le  présent^  que 
de  leur  commander  qu  ilz  aient  h  mieux  estudier,  et  qi^ 
dedens  trois  ou  quatre  mois  Ton  lea  examinera  de  nou* 
veau,  et  les  traictera-on  lors  selon  que  Ton  lea  trouvera 
avoir  faiot  debvoir,  m'aiaus  promis  de  le  faire  bien  dili* 
ganament^ 

Ce  pendant  n'ay  laissé,  Madame,,  de  leur  commander 
qu'ilz  aient  à  employer  les  ordres  mendians,  pour*  faire- 
avoir  h  leurs  paroissiens  sermons  pour  le  moinga  tous  les. 
dimences;  aussi  leur  a  Ton  prdp;arélibvres  en  latin,  et  en 
frangays  touchaat  leur  office*  dont  ilz  se  pourront  forl 
bien  ayder,  et  ne  tiendra  que  à  eulx  de  mieulx  faire  leur 
debvoir.  Dieu  nous  en  dodjne  sa  Grâce»  et  à.  vous. 
Madame,  longue  et  heureuse  vie,  me  recommandant  pour 
la  fin  très^umblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze. 

Be  Namur,  le  xîtV  jour  d'aoust  iS6S: 

Pe'V«$tMi  AUèe0^ 
trii^bu«9il^^  6b4y^9Aliti  s^:^iteur, 

Â  Mudêmeu 


1  Nous  avons  expliqué,  dans  notre  étude  introductive ,  & 
laquaDe  il'  fliut  rerenjc  sans  cesse,.  qii«,^  sons  C^rlet^Qftint, 
rinstruction  ecdésiastiifme  avait  baissé ,  à  cau^e  ôe  la  U&fk 
grande  étendue  des  diocèses,  qui  rendait  impossible  la  fré- 
quente Visitation  des  cUres. 
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DU  14  AOUT  1563 

ORiaiNAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antricldenne 

Madame,  combien  que  Ton  ne  doibt  que  environ 
xv  jours  ou  trois  sepmaiûes  à  ces  gens  de  piet,  si  est-ce 
qa*ilz  n'ont  desjà  point  d'argent.  Je  suplie  humblement 
Vostre  Altèze  faire  donner  ordre  qu'ilz  puissent  avoir 
quelque  argent,  soit  en  prest  ou  payement,  le  plus  tost 
le  meilleur,  craindant  quelque  désordre  à  la  ville  ou  aux 
champs;  car  certes,  Madame,  il  est  impossible  qu'ilz 
vivent  sur  leurs  petitz  gaiges  en  ceste  ville,  où  toutes 
choses  sont  si  extrêmement  chières,  et  n'y  ont  nul  crédit. 

Je  suplie  humblement  Vostre  Âltèze  avoir  mémoire  de 
faire  haster  les  trois  mois  de  gaiges  pour  les  gens  de 
cheval  estant  icy,  car,  obstant  ladicte  chièreté  de  vivres 
pour  eulx  et  leurs  chevaux,  en  ont  bien  grand  besoing. 

Sur  ce.  Madame,  prie  nostre  Seigneur  maintenir  Vostre 
Altèze  en  toute  prospérité,  longue  et  heureulse' vie. 

De  Valenciennes,  ce  xiii*  d'aoust  1563. 

Post-scriptum  autographe. 

L'on  prent  journèlement  le  serment  de  la  reste  du 
peuple  selon  mon  instruction,  et  certes  tousjours  se 
monstrentfortvoulantaires  :  je  suplie  humblement  Vostre 
Altèze  me  faire  faire  quelque  response  sur  mes  dernières, 
faisant  mention  de  l'ordre  que  dorrons  icy,  car  de  lèt 
despent  toute  la  négociation.  Les  principaulx  promettent 
grant  devoir,  sy  l'on  leur  veult  donner  le  crédit  ancores 
ce  coup,  par  l'ordre  qu'ilz  y  pensent  mectre  par  mon 
advis. 

J'espère  que  terrons  ausy  bon.  ordre  à  l'esclésiastique, 
car  avons  desjif  recouvert  ungne  paire  de  bons  curés. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN  DB  BBBaHES. 

Â  Madame. 


f 
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Comme  Messire  Frauchoiâde  Bermeuicourt,  cheyalier, 
seigaeur  de  la  ThieuUoye,  prévost  le  conte  à  Valen- 
chiennes,  ayt  fait  remonstrer  à  Mad*'  la  duce^se  de  Parme 
et  Plaisance,  régente»  etc.,  que,  à  cause  de  ses  araires 
particuliers  ne  luy  seroit  dorésenavant  possible  de  conti- 
nuellement entendre  en  personne  à  Texercice  dud'  estât 
de  prévost,  et  que  partant  pour  le  bien  et  advanjchement 
de  la  justice  aud'  Valenchiennes,  garde  et  préservation 
des  haulteurs,  droiz  et  prééminences  du  Rpy  nostre 
•  sire  seroit  requis  et  nécessaire  de  remettre  ung  lieute- 
nant, ayant  à  ceste  fin  dénommé  Guillain  de  Boufflers, 
escuyer,  seigneur  de  Preux,  avec  très  humble  requeste 
qu'il  pleust  h  son  Âltèze  l'admettre  aud^  estât  de  lieute- 
nant; 

1  Seigneurie  d'Artois  entre  Hesdin  et  AbbevîUe. 

Porte  d'argent  à  six  croix  recroisetées  de  gueules ,  trois  en 
chef,  une  en  cœur  et  deux  en  pointe ,  celle  du  cœur  accostée  de 
deux  étoiles,  et  en  pointe  une  autre  étoile  au  milieu  de  deux 
croix  de  môme. 
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Pour  C$  BmHI  que,  ce  considéré,  et  inclinant  Sad'*  A1- 
tèze  à  la  supplication  et  requeste  dud*  S' delaThieuUoje, 
et  mesmes  pour  luy  donner  soulaigement  en  Texercice 
dud^  estât  de  prévost,  a,  ou  nom  et  de  la  part  de  sa  Majesté 
Royalle,  consenty  et  accordé,  consent  et  acorde  par  cestes 
aud'  S'  de  la  Thieulloye  qu*il  puist  et  pourra  commettre 
led^  S' de  Prçux  son  lieutenant,  pour,  en  son  nom  et  à 
ses  périk  et  fortunes,  dorésenavant  vacquier  et  entendre 
à  l'exercice  dud'  estât  de  lieutenant,  garder  les  droix, 
haulteur  et  seigneuite  de  8âd'^  Majesté,  faire  droit,  loy, 
raison  et  justice  à  tous  ceulx  et  celles  quy  Ten  requerront 
et  es  cas  qu'il  appartiendra;  conjurer  et  semondre  les 
escevins  dud'  Valenokiennes  et  atiltres  juges  cuy  ce 
regardera,  et,  au  sourplus  laire  bien  et  deuement  touttes 
et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal  lieutenant  susd* 
poeit  et  doibt  faire  et  que  y  compétent  et  appertiennent. 
A  quoi  sad.  Altéze,  ou  nom  et  de  la  part  de  sad.  Majesté 
royalle,  a  auctîorizé  et  auctoriîe  led*  8*  de  Preux  dès 
maintenant  par  cestea,  pourveu  touttesfots  qu*il  sera  tenu 
faire  le  serment  pertinent  de  soy  bien  et  loyaulement 
acquiter  en  Texerctce  dud*  estât  de  lieutenant  es  mains 
dud*  ^  de  la  Thieulloye. 

Fait  à  Bruxelles,  le  xvii*  jour  d*aoust  XV*  soixante 
trois. 

En  desoubz  estoit  signé  :  Margarita. 


N°  108 
LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  18  AOUT  1563 

MINUTE.  *^  IKÊDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin,  par  voz  lettres  du  xiiii*  de  ce  mois,  je 
m'apperçois  bien  que  n'aviez  encôîre&  irôçeues  les  myennes 
du  xin*,  responsiTes  aux  vottre»,  sur  Fordee  <}ue  se 
pourroit  délaisser  bh  k  vllîe  de  Yalenchiennes,  en  cas 
que  l'on  en  voulsist  tirer  les  gens  de  guerre  ;  et,  comme 
je  ne  fais  doubte  les  aurez  depuis  reçeues,  je  n'en  diray 
pour  le  présent  aultre,  sinon  que  je  actendray  ce  que  en 
Touldrez  respondre. 

Quant  est  du  presft  ou  payement  qve  vouldriés  l'on 
feist  aux  gens  de  guerre  de  pirà^taûs  à  Yalenchiennes, 
puisque  leur  mois  n'est  encoires  escheu,  ilz  n'ont  raison- 
nftble  cause  de  se  plaindre,  et  en  doybveat  par  raiâon 
avoir  encoires  le  paiement  :  je  croys  aussi  bien  le  besoing 
que  peuvent  avoir  les  gens  de  cheval  pour  la  chierté  de 
vivres  ;  mais  vous  eçavez  que,  n'en  estant  escheu  leur 
terme  préfigé  par  les  estatz,  il  n'y  a  moyen  de  pourveoir 
à  leur  payement.  Parquoy ,  vous  prie  faire  encoires  en 
leur  endroit  le  mieulx  qu'il  vous  sera  possible,  comme 
aussy  je  feray  faire  icy  tous  les  poursuites  vers  ceulx 
qui  ont  charge  desdicts  estatz  pour  avancer  les  deniers. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xvni*  d'aoust  1863. 
B$rghês. 
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Colleotion  des  ordonnanceB  et  placards,  registre  355 
archives  générales  de  TËtat 


Par  lb  Roy. 

A  noiêre  Prévost  le  conte  à  Vàlendennee,  ou  son 

lieutenant,  salut. 

Gomme  ayant  à  nostre  graat  regret  passé  quelque 
temps  entendu  le  désordre  estant  au  fait  de  la  religion 
en  nostre  ville  dud^  Yalenciennes,  où  pluisieurs,  se  des- 
voyans  de  Tancienne  et  vraye  religion  catholicque  et 
adhérans  à  diverses  opinions  erronnées»  se  sont  avancez 
tenir  conventicles,  faire  presches  et  chantz  en  assem- 
blées publicques  contre  noz  défonces  et  ordonnances, 
dont  tous  troubles,  séditions  et  désordres,  tant  en  la  reli- 
gion que  toute  police  publicque,  sont  accoustumez 
succéder,  chose  que  seroit  précédée  tant  par  négligence 
des  supérieurs,  faulte  de  bonne  institution  de  là  jeus- 
nesse,  omission  de  Texécution  de  noz  édictz  et  ordon- 
nances contre  les  sectaires,  que  par  pluisieurs  mauvaises 
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doctrines  que  aucuns  se  sont  ingérez  semer  secrètement 
par  ceste  ville; 

Et  désirans  de  tout  nostre  cœur  et  povoir,  (en  enssuy- 
van.t  les  vestiges  de  noz  prédécesseurs),  avancer  Taug* 
mentation  de  Thonneur  de  Dieu,  maintènement  et  obser- 
vance de  lad.  vraye,  saincte  et  ancienne  religion 
calàolicque,  et  donner  ordre  à  Textirpation  des  sectes, 
erreurs  et  hérésies  par  toutes  voyes  et  moyens  deuz  et 
raisonnables  tant  canonicques  que  civilz,  nous  auryons 
lors  foit  convocquer  avec  Tarchevesque  de  Cambray  et 
Tévesque  d'Arras  respectivement  et  leurs  députez,  et 'les 
gens  d*esglise  de  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes,  afin 
de,  par  eulx,  y  mectre  tel  ordre  que  tous  schandales  et 
négligences,  dont  en  grande  partie  lesd .  sectes  et  hérésyes 
procèdent,  fussent  remédiez,  et  telz  debvoirs  par  eulx 
faitz,  comme  par  les  saintz  canons  et  bonnes  ordonnances 
de  Téglise  il  appertient  ;  espérans  que,  par  ce  moyen, 
tous  schandales  eussent  cessé  dosrésenavant,  et  que  la 
discipline  ecclésiasticque  fut  esté  restituée  ; 

Suivant  quoy,  nous  auryons  décrété  et  fait  publyer 
pluisieurs  ordonnances  pour  réprimer  Taudace  et  témé* 
rite  de  ces  sectaires  et  retenir  le  peuple  en  office,  de  sorte 
que  espérions  les  choses  estre  en  bonne  partie  remédiées, 
et  que  par  ladilligence  que  les  supérieurs  ecclésiastioques 
et  temporelz,  chascun  en  son  endroict,  eussent  fait,  tel 
et  semblable  inconvénient  ne  fut  plus  advenu,  (tellement 
que  la  chose  ne  procédast  pour  quelque  tempz  assez  bien); 
néantmoins  depuis,  comme  Tennemy  de  Dieu  et  des 
hommes  et  ses  ministres  ne  cessent  faire  tous  effortz  pour 
subvertir  la  vraye  religion  et  tirer  les  hommes,  soubz 
prétext  de  quelque  simulée  religion,  en  tous  erreurs  et 
perditions,  se  seroient  de  rechief  tenues  alentour  et  au 
dehors  de  nostre  d.  ville  diverses  assemblées  et  conven- 
ticles,  et  aussi  fait  presches  et  chantz  publicques,  par 
aucuns  séditieulxjiiui  ne  demandentque  inciter  le  peuple 
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à  la  nrfm  des  faoDB  et  oonfaston  de  Testât  paUioq  du 
pays; 

PiDnrà  qtUTf  obvyer,  «t  »8  sooAir  ieUee  oaltmitez 
oisèiies  et  des^etieiui  de  tootes^,  comme  aotu  avons  tau 
plusieurs  nos  voisins  amr  induré  à  Toceasioii  de  obb 
sectAîres,  pertnriMitears  et  ennemys  du  bien,  repoz  et 
tranquillité  publieque,  nous  ayons  ad  visé  d'y  obrier  par 
toutes  voyes  possibles,  tant  piur  la  main  nuYeraine  que 
par  bonne  doctrine,  dieeipline  ecctéeiastîcque  et  sévérité 
des  bonnes  lois  et  statuts,  ayans  oonséquamment  trouvé 
convenir  de  faire  tafresclur  et  smplier  ies  ordonnuioes  et 
statuts  partioulierB,  que  avons  cy  devant  faits  pour  le  faieii 
et  seureté  de  nostre  d.  ville  de  Yaiendeniies  *^  pour,  de 
nostro  part,  mettre  ordre  règle  et  oidonnanoe  oonvonaUe 
oontre  lesd.  sectes,  afin  de  ies  extirper  et  obvyer  à  tous 
inoonvéniene,  tenir  nos  subjeets  en  union,  et  procurer  le 
bien,  repos  et  tranquillité  dloeulx; 

Nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  noua  mouvans,  et 
sur  ce  eu  l'advis  de  nostre  très-diière  et  trés^mée  seur» 
la  duoesse  de  Parme  et  do  Plaisancet  pour  nous  r^nte 
et  gouvernante  en  nos  paye  de  pardoçà,  et  des  gens  de 
nos  eonsaulx  d'estat  et  privée  avons  ordonné  et  statué, 
ordonnons  etstatuons  par  oeptésent  édict,etenai]aplyant 
les  ordonnances  précédentes  (comme  les  remides  se  doib* 
vent  changer  et  augmenter  selon  la  grander  des  maulx) 
les  poincts  et  articles  suyvana,  ainsi  que  avons  trouvé  la 
disposition  de  Testât  présent  de  la  religion  de  nostre  dite 
ville  entièremmit  le  requérir. 

Premiers.  Pour  ce  qu'^itendons  que  journellement  se 
font  plusieurs  abus  et  conventidee  secrets,  qui  ne  se 
peuvent  si  aysémoit  descouvrir  pour  raison  que  hkfa 
souvent  le  Magistrat  ne  cognoit  qudles  gens  il  a  sout» 
saeharge,  telleinent  que  pluisieurs  viennent  demeiuer  et 

1  Sic.  GhoseB  est  sans  doute  oablié. 
s  Le  IS  décembre  1561. 
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partent  û'ung  Utn  svuit  qne  Ton  soit  âdrerty  de  leurs 
qualités  «t  de  tour  £97  ou  «raitement  ta  fait  da  la  reli- 
igioDi,  QOOB  ordonnons  que,  en  ehasoime  patoidM  de 
Ittd.  TtUe^  ï&ûg  dee  jum  im  le  çlut  tôt  que  faire  se 
peurra,  pour  prendne  les  noma  des  perscomee  qu*il  y 
irottuera,  tant  hommes,  femmes,  enffians,  comneneanlx, 
que  aerTiteuie  et  serinantes,  dont  se  fera  ung  registre 
avec  le  douUi  d'ieslay,  qui  se  distribuera  eomme  l'on 
trouTera  oonvenir; 

Que  de  demy^aa  en  demy-an,  Tung  des  jurez  de  nostre 
4.  tIUs  assisté  du  doyen  de  direstiennetô,  ou  quelcun 
conunto  de  «a  part«  ira  ^siter  la  paroicfae  que  luy  aéra 
ordonnée,  ayant  le  registre  dloelleparoiebeen  mains,  pour 
as(TDir  s'il  y  «  quelque  ohang^onent  de  personnes  depuis 
ladeamidre  Tisitatian  et  renouYeUemeui,  dont  ilz  feront 
note»  s'iàloffmaat  en  oultre  si  les  uouTeaulx  venuz  ont 
satisfait  à  noz  ordonnances,  laqudle  Visitation  nous  vou- 
lons estreYatte  bien  rigoureusement,  afin  que  se  faee 
n^iadre  fraulde  à  noed.  ordonnances,  lequel  registre 
entendons  que  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  et 
vous;*  nostre  prévost-le*oo(nte,  ou  Tostre  lieutenant, 
ensemble  eeulx  déléghô  avee  les  prévost  et  jurez  de  lad. 
▼ille,  Tifliteroat  par  ensemble  diUtgeatement  pour  veoir 
s'il  est  bien  pouveu  è  tout  et  s*tl  convient  en  desehaeser 
aucuns,  dont  du  tout  nous  ad^ertiront,  ou  nostre  d.  seur 
la  ducesse  régente  ^  ; 

Et,  quant  quelcun  partira  d*une  paroiche  pour  aller 
demeurer  en  l'autre,  il  sera  tenu  de  demander  certiffiea- 
tion  du  curé  de  la  paroicke  dont  il  partira  qu^il  le  tient 
pour  bon  et  fidel  'paroohien,  et  n*ait  contre  luy  aucuns 
mauvais  rapportz  ou  suspicion,  laquelle  eertification  il 
sera  tenu  exhiber  au  curé  soubz  lequel  il  va  demeurer,  • 
à  payne  arbitraire  *. 

1  Dispoiftîoa  «onveUe. 

*  Disposition  renouvelée  du  placard  île  déeembre  ISSl. 
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Que  tous  oeolz  qui  Tiendront  de  nouTeau  demeurer  en 
lad.  ville,  soyent  eetrangien  ou  de  nos  Pftys-Bag,  appor- 
teront oertîffication  de  leurs  curez  et  du  Magistrat  du 
lieu  d*où  ilz  seront  parttz  en  lad.  forme,  dont  aussi  ilz 
seront  tenuz  fidre  apparoir  à  ceulz  de  lad.  ville,  avant 
que  aulcun  les  puist  recevoir  en  son  Ic^s,  leur  louer 
maison,  chambre  ou  bouticle,  àpaine,  siquelcun  s'ingère 
de  faire  le  contraire,  et  que  préalablement  il  ne  soit 
admis  par  ceulx  de  la  ville  et  ait  congié  de  demeurer  en 
icelle,  qu'il  sera  tenu  payer  pour  chascune  foiz  la  somme 
de  dix  florins,  et  aultant  celuy  qui  Taura  reçeu  en  sa 
maison,  ou  luy  loué  maison,  diambre  ou  bouticle  <; 

Que  tous  estrangiers,  qui  viendront  demeurer  ea  lad. 
ville,  pardessus  lesd.  oertifflcations  et  autres  choses-dites, 
seront  tenuz  se  représenter  aux  curez  des  paroîches, 
esquelles  ilz  prétendroyent  résider  pour  rendre  compte 
de  leur  vye,  de  la  cause  de  leur  partement,  et  de  nouvelle 
résidence  qullz  vueillent  faire  en  nostre  d.  ville,  sans 
lesquelz  debvoirs  nul  n*y  pourra  aussi  estre  reçeu  sur* 
lad.  paine  *  ; 

Deffendant  très  expressément  à  tous  noz  subjectz  aud. 
Yalenciennes  de  partir  de  Ud.  ville  pour  aller  demeu- 
rer ou  mectre  leurs  domiciles  ordinaires  en  autres  villes, 
pays  ou  contrées  où  Tancienne  foy  et  religion  catholicque 
ne  soit  observée,  sans  congié  de  ceulx  de  la  Loy  dud. 
Yalenciennes,  à  paine,  si  aucuns  feissent  le  contraire, 
qu'ilz  seront  tenuz  pour  suspectz  d'hérésye  et  que, 
comme  telz,  sera  contre  eulx  procédé  ainsi  qu'il  apper- 
tiendra,  avec  ce  quHlz  ne  seront  capables  de  succéder  en 
aucuns  biens  en  nosd.  pays  de  pardeçà,  et  s  ilz  sont 
retrouvez  en    iceulx,  seront  appréhendez  et    chastiez 


^  Disposition  renouvelée  du  placard  de  décembre  1561. 
<  Disposition  nonveUe. 
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comme  suspeçtz  d'hérésye  et  contrayenteuro  de  noz  plac- 
cartet  ordonnance  *. 

Et,  quant  à  ceulx  qui  se  sont  jà  retirez  de  lad.  ville  et 
des  pays  de  pardeçà  pour  le  fait  de  la  religion,  et  Tinrent 
demeurer  es  lieux  où  Ton  tient  religion  contraire  à  la 
catholicque,  et  adhéré  et  suyyy  aucunes  sectes  d'hérésye, 
ilz  ne  pourront  retourner  en  lad^  ville,  ny  en  nosd.  pays 
de  pardeçà,  sans  nostre  pardon  et  rémission,  à  paine 
d'estre  appréhendez  et  que  contre  eulx  sera  procédé 
comme  en  tel  cas  appertiendra,  aussi  d^estre  inhabiles  & 
succéder  à  cuy  que  ce  soit  en  nosd.  pays  *. 

Et,  pour  ce  que  pluisieurs  bourgeois,  manans  et  habi- 
tans  de  lad.  ville  s'absentent  journellemeot  d'icelle  et  de 
nosd.  pays,  les  aucuns  pour  aller  demeurer  en  France, 
et  les  autres  en  autres  villes  et  pays,  et  que,  à  ces  fins, 
ilz  transportent  clandestinement  et  cachéement  leurs 
biens,  ou  les  mettent  secrètement  es  mains  de  leurs 
amys,  faulteurs  et  complices,  le  tout  en  défraudation  de 
leurs  léaux  créditeurs,  nous  interdisons  et  deffendons  à 
tous,  de  quelque  estât,  qualité  oq  condition  qu'ilz  soyent, 
de  partir  de  lad.  ville  clandestinement  ou  secrètement 
par  aller  demeur  (sic)  ailleurs,  ou  de  transporter  soit 
par  eaue  ou  par  terre  leurs  meubles,  marchandises  et 
avoirs  hors  d'icelle  ville,  en  intention  de  changer  de 
demeure  ou  mectre  lesd'*  biens  celéement  es  mains 
d'aucuns,  à  paine  d'estre  tenuz  pour  suspeçtz  d'hérésie 
et  culpables  des  troubles  et  désordres  advenuz  illecq  les 
jours  passez,  ensemble  de  confiscation  des  biens  ainsi 
transportez  ou  cédez  secrètement  ou  furtivement,  defiPen- 
dant  pareillement  à  tous  navieurs,  batteliers  et  chare- 
tiers,  porteurs  et  autres  de  ayder  ou  assister  à  faire  lesd* 

^  Reproduction  à  peu  prés  textuelle  d'un  des  articles  du  pla- 
card précédent. 
*  Disposition  nouvelle. 
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tenuz  pour  faulteurs  et  complices  d'iœidx  taaspMrtenJrft, 
et  d'amende  arUtrnm  eoalie  ceaU  qui  saurcgneBit  leid. 
tranepcHrtft  et  tt*ea  feretent  fadvertense,  ae  fàt  toixtlesfoîK 
que  quelcttiu  par  lafaon  apparente,  aijattt  irûluatéde  par<- 
tir  de  lad.  vUUetdiaiiger  d»  demeure»!*  dôBUBfaat  efees 
adrectiat  piéafatUement  ka  prô^aat  et  jurea  d*iccUe  rUleir 
leur  déclairaiit  le  lieu  où  U  ipealt  aller  demeurer^  oa  qai'il 
sera  teuu  de  faire  huyt  jours  a-vant  le  èhangemexit  de  tad. 
demeuJe,  lasqusla  prévoat  et  ^urea  aeeooA  tetsaa  de  faire: 
Tadvertence  à  ▼(ma»  noatre  {Hréyost^le^ceiite»^  ou  teslu» 
liautenaat,  pour  en  âure  et  ordonner  comme  appertien- 
dra,  et  ai  vous  ou  ▼oatre  Ueutenant  y  fiouvws  dffîeahéir 
a^rex  tenu  en  advertir  noabe  aœur  la  dueesee  de  Parmev 
rége&te»  pour  en  eatie  fiaiot  ai  ordanoô  an  bon  plaisir 
d^kelle  «. 

Que  toua  ceulx  qui  logetoot,  reoevronà  ou  commun» 
queront  avec  aucuns  quHla  aave«t  estre  fùgitib  aait 
bannia  de  lad.  ville  de  Yalencieiuies  pour  cause  ou  suapî* 
tien  d'béiésiei  ou  qui  da  les  àônusceroiit  h  justice,,  seroat 
eulx-meismes  tenuz  powr  suspectz»  chasîfciez  et  conigea 
comme  fiaulteura  et  amys  des  hôrétiequea  '  ; 

Que  to«ai  caulz  qui  auront  logié  en  leurs  nuisong 
aucuns  gpens  de  delnics  ^^porteront  et  t)réasnterQ0t 
diaacune  nu  jt  le  biUet  des  noms  d'ioeulx,  avec  le  lieu  de 
leur  demeure,  es  main»  du^  Prévost  ou  ds  Tung  des  jnrea 
de  lad^«  ville,  k  ce>  commia  par  clMMiouft  quartier»  et  en. 
dedens  un«!  heure  afcèa  la  porte  f^mée»  àipainedeviagi 
pattes»  d^amende  pcmr  chtaseune  fotz  ^; 

Que  lea  boatetlaiaa  aer«tni  suboûs  d'apporter  (dwscuna 
nikjt.  èa  maina  du  pxté  qui  seca  lora  (ordonné  ma  guet  te 


n  DMpeaitiiMk  iwiivttta. 

*  Disposition  renouvelée  de  Fancien  plaeard. 

3  Môme  observation. 


biUet  d90  hoêim  qu'iU  auront  eu  leuis  V>gkip  afis  que 
led^  juré,  ayaai  lasd^  billeta*  voisd  à  la  foîa,  «n  personoie 
ou  envoya  quelque  homme  cQ]>fiâani  et  qualiffi^  assisté 
d^autres,  pour  visiter  ceahostelleryes  et  yeoir  ai  lesd  .biUetz 
sont  véritables»  et  s'il  ue  se  y  fait  ancuna  fraulde  ou  abuz 
par  lesd,  hostest  à  paiue*  pour  cbascune  faulte»  de  douze 
florins  d'amende  centre  lesd.  hoatellaina  deffaiUau»  K 

Tou9  chie£s  do  maisons  tiendront  la  main  et  prendront 
soingneulx  regardt  que  ceux  qui  sont  soubz  leurs 
charges,  gouvernement  et  corrections  vivent  selon  la  foj 
et  doctrine  oatboUcque,  à  paine  de  chastoy  et  correction 
arbitraire,  en  caa  de  négligence  ou  manifeste  dissimu- 
lation '. 

Que  nuU  babitana  de  lad.  ville  de  Yalenciennes  poujr- 
ront  recevoir  aucuns  servans,  servantes  ouapprétifs, 
d'où  qu'ilz  viennent  ^,  ores  que  ce  fût  de  lad.  ville,  que 
préalablement  ilz  ne  ssachent  la  cause  de  leur  partement 
des  maistres.  ou  maistresses  qu'ilz  ont  délaissé»  et  qu'ilz 
se  soyent  enquiz  d'iceulx  maistres  ou  maistresses,  s'ilz 
sont  en  lad,  ville,  sinon  par  certiffications  suffisantes»  si 
lesd.  serviteurs  ou  servantes  ont  vécu  catbolicquement 
durant  leur  service»  à  paine  de  douze  florins  pour  chaa- 
oune  foiz  ou  autre  paine  arbitraire,  selon  qu'elle  sera 
trouvée  y  escheoir  *. 

Deffendons  aussi  à  tous  d'envoyer  ou  collocquer  leurs 
enffans  pour  demeurer  en  aucunes  villes»  universitez  ou 
pays  qui  sont  séparez  de  Tceglise  catholicque»  à  paine  de 
s'en  prendre  aux  pères,  mères  et  autres  qui  auront  charge 
d'eulx»  et  d'estre  puniz  arbitrairement.  Et  si  aucuns  les 
y  ont  envoyé»  nous  ordonnons  qu'ilz  aient  incontinent  à 

1  Détail  nouveau  de  la  disposition  précédente. 

2  Reproduction  de  la  disposition  en  vigueur. 

3  Apprétifs,  apprentis.  Ores  qua  ce  fia  ^  etc*»  bien  que  oe  fût, 
ou  lors  même  qu*ils  viendraient  de  ladite  ville. 

^  Disposition  nouveUe. 
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les  rappeller  oa  fkire  Mtôurner,  ou  envoyer  en  autres 
lieux  non  subjects,  sur  les  patnes  que  dessus  ^. 

Interdisant  semblablement  à  ung  chascan  d*aller  aux 
tavernes,  cabaretz,  jeuz  de  paulmes  et  esbattemens 
publicques  es  jours  de  dimenoes  et  festes  solempnelles, 
durant  les  heurçs  delà  g^ant  messe  et  sermons  ordinaires 
de  la  paroiche,  et  de,  ausd.  jours  et  heures,  jouer  soit  à 
la  paulme,  palette,  boules  et  aultrement  sur  le  marchié, 
rues,  carrefours  et  autres  lieux  publicques  ;  ne  aussi  lors 
pourmener  sur  led.  marchié  durant  la  grant  messe, 
meismes  dez  les  neuf  heures  jusques  à  douze  heures 
devant  le  disner,  à  paine  pour  chàscune  fois  de  vingt 
pattars  d'amende  pour  celuy  qui  seroit  trouvé  y  avoir 
contrevenu,  et  du  double  pour  ceulx  qui  presteront  leurs 
maisons  et  logiz*. 

Commendans  en  oultre  à  tous  manans  et  habîtans  de 
lad.  ville  que  chascun  ait  à  fréquenter  les  églises,  et 
comparoir  en  sa  paroiche  aud.  service  divin  et  sermons, 
tous  les  dimences  et  grandz  jours  fériaulx,  selon  les 
ordonnances  et  décretz  de  Téglise,  et  en  surplus  vivre  en 
telle  sorte  que  Ton  ne  puist  avoir  mauvaise  suspition  de 
luy,  et  quiconque  fera  le  contraire,  meismes  qui  en  trois 
sepmaines  n'aura  esté  (à)  Téglise  sera  pour  la  première 
foiz  puny  pécuniairement,  la  seconde  foiz  fctstiguée,  et, 
pour  la  tierce,  banny  hors  de  nosd.  pays  de  pardeçà 
avec  confiscation  de  ses  biens.  Et  seront  en  chàscune 
paroiche  et  quartier  commis  aulcuns  qui  prendront  à  ce 
regard  *. 

Et,  pour  ce  que  plusieurs  contre  noz  ordonnances  ont 
quelques  vieulx  ou  nouveaulx  testamens  d'impression 
défendue,  nous  ordonnons  que,  en  dedens  quinze  jours 


^  Disposition  déjà  en  vigueur. 
<  Disposition  nonyelle. 
3  Disposition  nouvelle. 


49}^M  pixbl^^atÎQn  de  ceates,  ung  chsusc^  ait  à  porter  et 
pimenter  les  jQau.yeaulx  et  yieulx  testfimens  ^u'il  a,  soubz  * 
ces  ,Qiains  de  son  curé,  q^ui  les  visitera  pour  Etavoir  s'ilz  ne 
^QQt  4e  ceulx  qui  8p,nt  prohibez,  deâTendant  d'e9  avoir 
feutrée  gue  çeulx  qui  seront  v^riffi^  et  approuvez  par  la 
siguf^tujpetdu^*  curé,  soubz  le  j)auia  indite  coptre  ce\ilx 
ten^tps  Uvres*49ffiQnduz  ^ 

{|t,  .oojK^bien  que  les  psaulmes  de  thiyid,  en  spy,  ne 
soyent  que  bons  6t  sainctz,  pourveu  que  Tintention  des 
çb^ntei^s  rsoit  çonfproiQ,  ce  néantmoins,  comme  Ion  a 
veu  le  sp^dal  qui,  par  Tpccasion  du  chant  d'iceulx,  est 
adtenuf^n  lad.  ville,  meismement  que  c'est  iiDg, signal 
eiitre  les  héréticques  servant  pour  leur  assemblée, 
xpeisçoes  Qu  la  chantant  s^ir  les  notes  de  Calvin,  comme 
ce  fait  (Cpipiini^fiément,  avec  ce  que  par  telles  chai^teries 
se  fait  I  grande  irréiyérenceà  la^arolle  de  Dieu,  que  con- 
vient traitterqp  lieu,  ep  temps  et  &  propolz,  sans  en  user 
par  forme  dei  p^sertemps.;  aussy  que,  entre  lesd. 
psaulme$,  pi^u^ieurs  ont  mesîéet  adjpusté  diverses  chan- 
sons spJiandaleusQS  et  du  tout  héré;(;icques,,ei  souventés- 
foiz  entr^me€|léai;x  traujslfitipns  dlçeulx  psaulmes  aucuns 
çqiptz  qui  .viciant  le  texte,  et,  pardessus  ce,  quejplusieurs 
m.i^y^is.e^pri^t2.al)usei^t  de  ces  chansons  et  psaulmes, 
.IV^eispes  ,QQ^m][Qpc^pt  quelquefoiz  par  chansons  pro- 
.pb?mes;et  lj$gièreB,.pt,, après,  viennent  par  chanson^  ser- 
vantes jkoi}r  sigi^l  4e  ,leur  desseiii^  et  assemiblées, 
deffend^  et  deffendons  >à  tous  bien  expressément  de 
chanter  sur  les  rues  et  autres  lieux  publicques  aucuns 
psaulmes  ou  autres  chansons  ecclésiasticques,  et,  par 
xnâmiëMr  de  pi'^^ièion^  ûffSeaicfùB  masiiUtoÈêê  «baaïsons 
prophaûei^ entties  jnlWîcques,  sôit  enirPupefôtïaïrtre- 
,mwt,iPQWr.  éviter  q]gLp,j)J^r  çp  moye^,  h'adyiengne  aucune 
sédition,  tumuiteJ^UriW/Iwi^ép  JftPfriMr^.  au.çfiand^l  de 

^  î)î^o«ifêon  téNga  en  tigaetrr. 

T.  m.  ^ 
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la  religion  catholicque»  à  paine,  si  désordre  en  adyenoit, 
d^estre  tenuz  pour  sôditieulz  et  comme  telz  capitallement 
puûiz  avec  confiscation  de  tous  leurs  biens  à  nostre 
prouffict,  et  si  cela  se  faisoit  par  aucuns  jeusnes  garçons 
et  garces  au  dessoubz  de  seize  ans,  comme  ces  séditieulx 
donnent  quelque  fois  commencement  par  telz  jeusnes 
gens,  Toulons  que  iceulx  garçons  et  garces  soyent  fusti- 
guez  de  yerges,  et  autrement  corrigez  à  Tarbitraige  du 
juge*. 

Pour  les  meismes  causes,  deffèndons  semblablement  & 
tous,  de  quelque  eaige,  qualité  oii  condition  qu*ilz  soyent, 
de  chanter  lesd.  psaulmes  es  maisons,  bouticles,  cham- 
bres et  ouvroirs*,  aussi  peu  que  sur  lesd.  rues,  àpaine 
de  cincquante  florins  par  chascune  personne  faisant  le 
contraire,  et  ce  pour  la  première  foiz;  du  double  pour  la 
seconde  et  pour  la  tierce  de  fustigation  et  bannissement 
pour  ceulx  qui  auront  puissance  de  payer,  et  ceuiz  qui 
seront  insouffissans,  à  paine  d'estre  pour  la  première 
foiz  mis  huyt  jours  à  pain  et  eaue,  et,  avec  ce,  de  faire  J 

réparation  honorable,  pour  la  seconde  fois,  de  bannisse- 
ment de  trois  ans,  et  pour  la  tierce,  de  fustigation  et  ban- 
nissement perpétuel.  Bien  entendu  que  les  pères,  mères, 
maistres  ou  maistresses  qui  souffriront  leurs  enffans, 
serviteurs  ou  familles  chanter  lesd.  psaulmes  payeront 
lesd.  amendes  pour  eulx  en  cas  dUnsolvence,  et  si  avant 
qu*ilz  ne  facent  apparoir  qu'il  auroit  esté  fait  à  leur 
desçeu  et  contre  leur  volunté'. 


1 

^  Reproduction  de  la  disposition  en  vigaenr,  avec  cette  double 
différence  :  l^  qne  les  chansons  profanes  sont  défendues  dans 
les  lieux  publics,  comme  acheminement  à  des  chants  sacrés; 
79  que  les  enfants  au  dessous  de  seize  ans ,  qui  auraient  pris  part 
À  ces  chants,  sont  passibles  de  la  fiistigation.  ^ 

*  Ateliers. 

3  Disposition  nouvelle.  Autrefois,  on  pouvait  du  moins  chanter 
dans  les  maisons  les  cantiques  ou  psaumes  estampillés. 


DB  VALBNOIBNNBS  439 

Et,  pour  ce  que  pluisieurs  qui  sont  trouvez  avoir  esté 
présens  aux  assemblées  faites  tant  en  lad.  ville  deValen- 
ciennes  que  es  bois  circonvoisins  se  sont  voulsiz  excuser 
de  n^avoir  assisté  aux  aultres,  allégans  aucuns  s'y  estre 
trouvez  par  curiosité,  autres  ne  pensans  meffaire,  autres 
par  accident,  et  autres  par  occasions  diversement  recer- 
chées,  lesquelles  néantmoins  ne  sont  aucunement  rece- 
vables,  veu  la  notoriété  de  noz  placcarsau  contraire; 
toultesfoiz,  pour  retrancer  touttes  telles  excuses,  nous 
ordonnons  que  ceulx  qui  se  trouveront  en  la  multitude 
des  chanteurs,  si  aucune  en  advient  plus,  (que  Dieu  ne 
vueille,)  ores  qu'ilz  ne  fissent  que  suyvir  et  veoir  S  et 
qullz  auroient  esté  présens  ou  se  trouveroyent  esd. 
assemblées   et  conventicles  tt  se  mettroyent  en  leur 
trouppe,  compaignye  et  suyte,  serons  tenuz  pour  adhé- 
rens,  faulteurs  et  complices  desd.conventiculans,  assem- 
blées et  chanteryes,  soit  qu'il  se  face  en  secret  ou  en 
publicq,  es  villes,  bois,  champs  ou  autres  lieux,  et  que, 
comme  telz,  ilz  seront  puniz  dû  moins  par  fustigation  et 
bannissement  perpétuel  ou  aultre  punition  ou  correction 
à  Tarbitraige  du  juge,  sans  dissimulation,  modération 
ou  altération  quelconcque,  ne  fut  touttesfoiz  que  aucun 
fut  tumbé  en  telles  assemblées  inconsidérément  et  par 
cas  fortuit,  et  qu'il  en  sçeut  faire  apparoir  deuement, 
auquel  cas  il  sera  tenu  incontinent  venir  advertir  vous, 
nostre  prévost-le-conte,  ou  vostre  lieutenant,  ou  les  pré- 
vost  et  jurez  de  lad.  ville,  de  ce  qu'il  aura  veu,  trouvé  et 
cognu,  à  paine,  s'il  ne  fait  lad.  dénuuciation,  d'estre  tenu 
pour  culpable  selon  la  forme  de  noz  placcars,  et  que  lad*® 
allégation,  ores  qu'elle  fut  veriffîée^,  ne  l'excuserai 


^  Lors  même  qu'ils  ne  feraient  que  suivre.^. 
*  G*est  à  dire  que  Tallégation  du  cas  fortuit  ne  Tezcuserait 
pas,  lors  môme  qu'elle  se  trouverait  Justifiée. 
3  Disposition  nouvelle. 
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Ordonnons  et  commandons  eu  onltre  que  les  pètes, 
mères,  et  autres  ajans  charge  des  jeasnes  gens,  estans 
en  eaîge  compétent,  ayent  à  les  envoyer  à  l'eseole  dilli- 
gemment,  meismes  les  povres,  es  jours  de  dimences  et 
festes,  et,  par  dessus  ce»  les  autres  ^  une  ou  deux  foiz  la 
sepmaine,  es  jours  ouvrier»»  tant  à  l'église  que  au  cathé- 
cisme,  et  qu'ilz  les  facenft  applicquer  à  quelque  honneste 
vacation  selon  leur  qualité,  à  paine  d'amende  arbitraire 
contre  les  defTaillans,  prenant  au  surplus  regard  que 
tous  leed.  jeusnes  gens  fréquentent  les  églises  et  service 
divin  èsd.  festes  et  dimences,  sans  de  trouver  ausd. 
assemblées  et  conventicles,  à  paine  que  si  queloun  desd. 
jeusnes  gens  futattaint  d'avoir  esté  en  icelles  assemblées, 
ou  auprès  des  lieux  où  elles  se  tiendroient,  de  s'en  prendre 
aux  pères,  mères,  frères,  seurs,  oncles,  tantes,  maistres, 
maistresses  et  autres  soubz  la  charge  et  mainboumye 
desquelz  ilz  seroyent,  pour  estre  condempnez  à  quelques 
amendes  pécuniaires  ou  aultrement  corrigez  à  Tarbi- 
traige  du  juge,  pardessus  la  paine  de  fustigation  ou 
autre  correction  que  lesd.  jeusnes  gens  en  recevront,  le 
tout  néantmoins  si  avant  que  lesd.  pères  et  mères  et 
autres  ayans  charge  d'iceulx  jeusnes  gens  ne  fissent 
apparoir  d'avoir  fait  leurs  debvoirs  de  lès  bien  instruire 
et  prins  le  seing  que  convient  d'eulx*. 

Que  nulluy  pourra  recevoir,  lire,  distribuer  ou  retenir 
aucuns  livres  nouveaulx  imprimez  hors  de  nosd.  pays 
de  pardeça,  qui  seroyent  composez  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion ou  traittans  d*icelle,  qu'ilz  ne  soyent  préalablement 
veuz  et  marquez  par  le  doyen  de  chrestienneté  aud.Valen- 
ciennes. 

Que  led.  doyen,  et  vous,  prévost-le-conte,  visiterez 

i  C'est  À  dire  ceux  qni  ne  sont  pas  indigents. 

*  Disposition  qui  peut  passer  pour  nonveUe,  tant  les  règles 
contenues  aux  ordonnancés  des  8  juin  et  1«'  JuiU^t  1S62  sont 
modifiées  dans  les  détails. 


I 
■ 

t 
■ 
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SQUvent»  et  du  moins  tous  les  trois  mois  une  fQiz,  les 
maisons  dçs  libraires  pour  yçoir  s'ils  vendent  livr^ 
deffenduz  et  si  noz  placcc^rs  y  sont  observez  ^ 

Que  tous  ceux  qui  sauront  oonventicles  seront  tenuz 
les  dénunçer  ik  justice,  i^  pfiine  d'estre  tenuz  pour  faul- 
teora  de9  sectaires,  et  que  les  dénunciateurs  auront  part 
et  portion  à  la  confiscation  selon  la  formule  desd.  plac- 
cars»  et  si  tant  estoit  qu'il  n'y  eust  aucun  proufglt  de  If^ 
confiscation,  ilz  auront  des  deniers  de  la  viUe  cincquante 
florins  pour  chascune  maison  où  Ion  monst#ra  avoir 
esté  tenuz  oonventicles  ou  assemblées  illicites  ^  ; 

Et,  en  abomination  et  détestation  de  telz  conventicle^ 
et  assemblées  illicites,  si  pernicieuses  à  rhonneqr  de 
Dieu  et  bien  publicq,  uous  vouloirs  et  ordonnons  que  les 
maisonn  où  icelles  assemblées  auront  esté  fait^^^  soyent 
abatues  et  ruy  nées  par  terre  sans  respit  pu  dissimulation, 
si  avant  que  t^Ues  maisons  appertinssent  aus4>  conven- 
ticulans,  ou  que  ce  fût  fait  du  sçeu  et  adveu  du  proprié- 
taire d'ioelle,  sans  les  povoir  après  réédifl^er,  ne  fût  de 
nostre  eongié  exprès  ', 

Et,  pour  ce  que,  sur  toutes  choses,  Qst  besoing  de 
pourveoir  que  la  jeusnesse  ^oit  bien  instruite  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  encheminéeàvertu,  nous  ordonnons 
que  incontinent  et  sans  dilay  soyent  érigées  aud^  Yalen- 
ciennes  bonnes  escoles,  où  les  eaffans  seront  enseignez 
en  la  forme  et  manière  que  contient  Tinstruction  sur  ce 
dressée,  et  selon  que  sera  ad  visé  par  led^  archevesque  de 
Gambray  et  vous,  nostre  prévost-le-Conte,  avec  ceulx  de 
la  Loy  de  nostre  d,  ville. 

1  Disposition  en  vigueur,  sauf  la  yisitation  des  librairies  par 
le  doyen  de  chrétienneté  et  le  prévôt-le-comte,  laqueUe  consti- 
tue un  détail  nouvel. 

<  Disposition  connue.  La  prime  était  autrefois  de  60  florins. 

3  Pénalité  déjà  appliquée.  L'ancien  placard  parlait  du  sçeu 
et  ad^Deu  des  rentiers. 
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• 

Tous  lesquels  poinetz  et  ordonnances,  nous  comman- 
dons et  ordonnons  à  vous,  Prévost  le  conte,  ensemble 
ausd.  prÔYOst,  eschevins  et  jurez  de  nostre  d.  ville  de 
Valenciennes,  bien  et  estroictement  observer  et  entre- 
tenir, meismes  que,  à  la  semonce  de  vous,  Prévost  le 
conte,  lesd.  prévost  et  autres  de  la  loy  de  lad.  ville,  ayent 
par  ensemble  et  avec  vous  à  procéder  à  la  judicature 
d'iceulx  poinetz,  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  quel- 
que faveur,  fLissimulation  ou  user  de  longeur; 

Et  afin  que,  de  ceste  nostre  présente  ordonnance,  per- 
sonne ne  puisse  prétendre  cause  d*îgnorance,  nous  vous 
mandons  et  encharg^ons  bien  expressément  que,  incon- 
tinent et  sans  dilay,  la  faites  publyer  partout  es  lieux  et 
limites  de  vostre  jurisdiction,  où  Ton  est  accoustumé  faire 
criz  et  publications  ;  et  meismes  sur  ung  jour  de  marcbié 
par  tous  les  carrefours  de  lad.  ville  de  Valenciennes,  et, 
de  par  nous,  commander  expressément  à  tous  d*entretenir 
et  observer  icelle,  inviolablement  et  sans  aucune  infrac- 
tion, procédant  et  faisant  procéder  contre  les  transgres- 
seurs  et  désobéissans  par  Texécution  des  paines  cy-dessus 
spécifiées,  nonobstant  opposition  ou  appellation  faite  ou 
à  faire,  et  sans  préjudice  d'icelle,  veuUant  que  toutes  les 
paines  pécuniaires  susd.  seront  réparties  et  applicquées, 
Tune  moictié  à  nostre  prouffit,  et  Tautre  moitié  aux 
dénunciateurs,  fussent  officiers  ou  autres; 

Et,  en  oultre,  afin  que  chascun  puist  tant  mieulx  estre 
adverty  de  tous  les  poinetz  et  articles  susd.,  nous  ordon- 
nons que  la  publication  de  ceste  nostre  présente  ordon- 
nance et  de  tous  les  poinetz  y  contenuz  se  face  et  renou- 
velle de  trois  mois  en  trois  mois,  sur  paine  de  dix  carolus 
d'or  que  Tofficier  qui  en  sera  deflfaillant  sera  tenu  payer 
à  nostre  prouffit,  pour  la  première  fois,  et  de  vingt  carolus 
pour  la  seconde  fois,  et  s'il  est  trouvé  d'avoir  obmis  lad. 
republication  pour  la  troiziesme  fois  successivement  ou 
par  intervalle  de  temps,  d'estre  descheu,  et,  sans  aultre 
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déclaration,  privé  de  son  estât,  lequel  sera  impétrable 
comme  vacant; 

Et,  soit  que  lad^  republication  se  face  ou  non,  nous 
voulons  et  ordonnons,  que  les  transgresseurs  de  nostre 
d.  présente  ordonnance  soyent  punyz  et  corrigez  par  les 
paines  susdites,  sans  povoir  estre  excusez  soubz  couleur 
qulcelle  ordonnance  n'auroit  esté  republiée;  de  faire  ce 
que  dit  est  et  que  en  dépend,  vous  donnons  et  ausd.  de 
la  Loy  de  Yalenciennes  respectivement  plain  povoir, 
auctorité  et  mandement  espécial;  mandons  et  comman- 
dons h  tous  que,  à  vous  et  eulx  faisant  ce  que  dit  est,  ilz 
obéissent  et  entendent  dillagamment,  car  ainsi  nous 
plaist-il. 

Donné  à  nostre  ville  de  Bruxelles,  soubz  nostre  con- 
trescel  cy  mis  en  placcart,  le  premier  jour  de  septembre 
XY^  soixante  trois. 


N»  no 
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présence  de  la  duchesse  de  Parme,  dont  h  résuUat  fut 
envoie  au  marquis  de  Berghes. 

Poar  plus  facillement  parvenir  à  la  tranquillité  et  repos 
de  la  ville  de  Yallenciennes,  et  obvier  pour  Tadvenir  à 
toutes  émotions  et  tumultes  populaires,  spéciallement 
afin  que  les  ordonnances  de  Sa  Ma^  sur  le  remède  ne 
viennent  à  se  néantir,  ayns  soit  Texécution  dloelles  deue- 
ment  effectuée,  Son  Altèze  a  donné  charge  à  Mons'  le 
marquis  de  Be|^hes,  lieutenant  capitaine  général,  Grand 
Bailly  de  Haynnau  et  gouverneur  dudict  Yallenciennes, 
faire  4  son  prochain  retour  illéc  ce  qu*il  s^enssuyt  : 

1"  Premièrement,  de  commander  expressément  aux 
officiers  et  ceulx  de  ladicte  ville  de  faire  bien  et  dilligam- 
ment  observer  lesdictes  ordonnances,  sans  y  faire  faulte 
et  leur  remonstrer'  combien  il  emporte  èi  leur  propre 
bien,  seureté  et  bon  office  d*ainsy  le  faire  ;  mesmes  con- 
sultera avec  ceulx  de  ladicte  ville  les  moyens  pour  plus 
facille  exécution  d'icelles. 

2*  Pour  lequel  effect  commectra  certaines  personnes 
dilligentes  et  qualiffiées,  lesquelles  ayent  avec  les  officiers 


etmagktrftta  regard  partieullie?  ^^leeltes  soient  biefi 
observées  ;  s*il2  y  voient  feulte,  advertissent  ledit  sei- 
gneur marquis  et  en  son  absence  le  Prévoet-le-Oomte, 
Prévost  de  la  vitle  et  auitres  officiers  et  Magislfatz,  et  à 
ces  ans  prendent  le  solng  requis  pour  en  respooéhre. 

3*  Que  sans  ultérieur  dilay  soft  pourveu  de  bons  et 
sufflssans  curez,  signamment  es  paroisses  principalles, 
et  de  leurs  traietementz,  toutes  excuses  cessantes,  partie 
sur  Tesglise  et  partie  sur  la  ville  et  paroissiens,  tant 
qu*il  7  Éfera  aulttiement  advisé. 

4^  Gomme  pareillement  sera  faict  de  bons  presebeurs 
théologiens,  g^s  doctes  de  bonne  et  saincte  conversa^ 
tion,  et  sans  suspitions  d'hérésie  ou  aueruiies  reproches, 
soient  prebstres  séculiers  ou  religieux,  que  Ton  fera  en 
dilligenee  chercher  soit  à  Paris,  universités  de  pardeçà 
ou  ailleurs  t  en  nombre  de  deux  ou  trois  ezeeilens  p6^ 
sonâaiges,  ausquel2  en  donnera  charge  de  presdier  ton» 
les  jours  de  festes,  l'un  du  matin,  l'autre  rapreas^dis- 
ner,èa  temps  d0quafesme«advepi4etftuhvesconveBable6, 
aUsqu^â  preséheurs  sera  dit  de  traieter  les  natteras 
qulti}  treuV€»roiit  eonvenir  pour  iwthirer  ce  pœuple  des 
erreurs  où  il  a  esté  mené,  en  let»  remonetfant  combien 
les  nouvédltez  sont  abhorrissantes  de  la  saine  et  vraye 
doetiine,  eembien  coetre  la  charité  chrestienne,  combien 
doBimageable  4  Testât  puWeq  et  partiouUier  de  chaseun, 
lesquelz  prescheurs  seront  fort  bien  stipendiez  et  sallaries 
tant  par  eeulx  de  la  vilie  que  par  gens  d'eegUse  et 
abbayes  prochaines  et  contribution  des  gens  de  bien,  veu 
que  Ton  ne  egauroit  faipe  diespense  mieulx  employée  que 
ceste  là  ;  parquoy  la  fera  ledict  8'  marquis  réallemdnt 
effectuer  comme  les  autres  poioetz. 

&*  Qu'il  oenvient  que  le  service  divin  soit  &ict  èa 
égiisee  paroahialles  plus  révérentement  et  soIempneUe* 
ment  quil  n'a  esté  faiet  jusques  aujourd'huy,  et,  pour 
9ttM  1*  pfifiatpalle  anglise^  tqui  as*  defi^  Béfjr,  fi»  Ma^ 
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ordonne  que  les  chanoines  de  la  salle  se  transportent  illec 
pour  y  faire  le  service  divin,  ce  que  ledict  8'  marquis 
leur  dédairera  et  ordonnera  de  la  part  de  Sa  Ma^  d'ainsi 
le  faire,  jusques  au  rappel  de  sadicte  Ma^,  à  la  charge 
que,  venant  icelle  audict  Yallenciennes,  ilz  seront  tenuz 
ce  pendant  faire  illec  ledict  service  divin,  si  bon  samble 
à  Sadicte  Majesté,  leissant  tousjours  une  basse  messe  à 
dire  chascun  jour  à  heure  certaine,  en  la  chapelle  d'icelle 
salle. 

6*  Commandera  particuUièrement  et  tiendra  main  que 
les  prévoetz,  officiers,  eschevins  et  aultres  plus  notables 
de  la  ville  soient  dilligens  aux  grands  messes  et  sermons 
principaulx,  signamment  jours  de  dimenches  et  festes 
solempnelles,  et  ce  chascun  en  sa  paroisse,  pour  donner 
exemple,  leur  dédairant  qu'il  est  nécessaire  que  les 
gens  de  bien  facent  ainsy  pour  rigler  les  aultres;  aultre- 
ment  que  Ton  ne  pourra  croire  qu'ils  désirent  amende- 
ment en  ladicte  ville. 

7*  Bequérera  rarchevesque  de  Gambray  qu'il  face  incon- 
tinent par  luy  et  ses  vicaires  ce  que  est  de  son  office,  et 
qu'à  ces  fins  se  transporte  sur  le  lieu  pour,  mectre  ordre 
«au  faict  de  l'église,  et  assister  à  l'exécution  des  ordon- 
nances, en  ce  qu'il  touche  le  riglement  du  fiedct  d'icelle 
église  selon  les  ordonnances  cy  devant  et  présentement 
faictes,  à  laquelle  fin  Son  Âltôze  luy  escripvera  pareille- 
ment. 

8*  Aussy  tiendra  la  main  que  les  évesques  de  Cambray 
et  Arras  regardent  par  mutuel  accord  sur  l'union  d'un 
diocèse  audit  Yallenciennes,  tant  que  Ton  ayt  advisé  de 
l'expédition  des  bulles  en  court  de  Romme. 

9^  Quant  est  de  la  main  forte  et  asseurance  que  l'on 
doibt  avoir  de  la  ville,  considéré  Testât  d'icelle,  et  attendu 
ce  que  le  Boy  a  diverses  fois  escript  à  Son  Altèze  sur 
cest  affaire,  ledict  seigneur  marquis  dédairera  ausdits 
de  la  ville  que,  prendant  regard  aux  offres  que  ceulx  de 


■ 
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la  ville  font  de  prendre  et  tenir  le  seing  qu'il  convient, 
est  contente  que,  pour  le.  commenchement,  les  g^ns 
d'ordonnance  se  rethirentàleurs  maisoûs,  pourlesquelz 
elle  fera  adviser  de  leur  faire  drescher  par  les  estatz  leur 
paiement. 

10'  Mais,  au  regard  des  g^ns  de  pied,  que  Ton  ne 
voit  encoires  qulceulx  se  puissent  casser  ou  licentier, 
tant  et  jusques  ad  ce  que  Ton  ayt  appercheu  Tordre  et 
effect,  que  ceulx  de  la  ville  auront  donné  à  toutes  choses, 
estre  tel  que  Ton  doibve  juger  que  à  bon  escient  ils  y 
voeuUent  pourveoir,  pour  se  povoir  confier  du  tout  en 
eulz,  qui  sera  quant  les  poinctz  susdicts  seront  efifec- 
tuez,  et  que  les  plus  notables  et  principaulx  feront  leur 
debvoir  de  fréquenter  les  sermons  et  leurs  églises  paroi- 
et  quelepoeuple  lesensuyvera;pour  quoy  on  debvera 
chialles,  croire  qu*ilz  sont  réduictz  au  bon  chemin. 

11'  Leur  déclairant  (au  surplus)  que  faict  à  faict  que 
Ton  verra  le  bon  ordre  et  rigle  qullz  y  auront  donné, 
que  Sa  Ma^  les  délivera  et  deschargera  de  ladicte  gar- 
nison, soit  en  tout  ou  en  partie,  comme  pour  leur  propre 
bien  et  asseurance,  et  en  la  manière  qu'il  sera  trouvé 
convenir. 

12*  Touchant  la  pugnition,  que  icelle  se  fera  prompte- 
ment  contre  les  transgresseurs  desdictes  ordonnances, 
spéciallement  contre  ceulx  qui  se  trouveront  aux  assam- 
blées  ou  seront  trouvez  y  allans  ou  retournans,  soit  en  la 
ville  ou  aux  champs,  sans  user  de  dilacion,  connivence 
ou  dissimulacion  aucune,  et  sans  longueur  de  procès,  les 
punissans  comme  transgresseurs  des  ordonnances  et  per- 
turbateurs du  repos  publicq,  à  peine  de  s'en  prendre  aux 
juges  et  officiers. 

13'  Et  au  regard  des  juges,  icelluy  Sg'  marquis 
déclairera  aux  prévostz  et  eschevins,  comme  Son  Altèze 
leur  remect  et  leisse  es  mains  la  congnoissance  et  juge- 
ment de  ces  placcartz,  se  confiant  qu'ilz  y  feront  le  deb< 
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rm  Yvqiitt,  réMrntnt  néanimoins  Sa  Ma^  aoj  d'en 
ordonner  aulirement  quant  elle  Terra  ooayenir  y  donner 
Rangement,  saroéant  ponr  maintenant  ce  que  sadiote 
Ife^  a  ordonné  touchant  les  oommissaireaelmqamteure 
séculiers. 

14f  Et  pour  aultast  que»  passé  deux  ans.  Sa  Ma^  s*est 
direrses  fois  trouTée  en  grands  fratz  et  mises,  pour  y  aroir 
enToyé  gens  de  guerre  pour  la  pacification  de  ces  trou* 
blés  procèdes  par  la  faulte  et  désordre  des  habitans,  ce 
que  n'est  raisonnable  que  supporte  Sa  Ma^,  considéré 
mesmes  ses  aultres  grandes  diarges  et  affaires,  ledict 
Bg'  marquis  requérera  lesdiets  de  la  yille  de  fumûr  et 
satisfaire  les  frais  et  mises  desdic^  gens  de  guem, 
comme  est  l'intention  de  Sa*  Ma**;  que  sll  voit  qu'il  ne 
puissent  fumir  toutes  lesdietes  despenses,  à  tout  le  moins 
leur  dira  qu'il  leur  convient  absolutement  satisfaire  k  la 
moictié,  et  que,  pour  trouver  les  deniers,  faoent  entre 
eulx  assiette  et  impositions  sur  les  feux,  ménasges,  ohe^ 
minés,  sur  les  vivres,  sicommede  vins,  bière,  pain  et  toutes 
aultres  choses  qu'ils  trouverront  plus  expédient,  affin 
que  tous  qui  sont  cause  de  ce  désordre  s'en  resentent, 
les  advertissant  que  le  plus  tost  qu'ils  y  auront  pourveu 
sera  le  meilleur  pour  eulx. 

15*  Et,  pour  desoouvrir  les  praoticques  et  menées  des 
sectaires,  et  prévenir  leurs  desseings,  seront  retenus 
bons  et  seurs  espies,  ausquels  sera  enjoinct  de  diiligam- 
ment  recongnoistre  et  remarquer  ceulx  quise  trouverrons 
es  conventiculies  ou  assambiées,  spéciallement  les  chiefs 
et  conducteurs  d'ioelles. 

16*  Touchant  les  assambiées  de  dehors,  advisera  ledict 
marquis  avec  ceulx  de  la  ville  de  commectre  ceulx  qui 
trouverront  convenir  pour  observer  et  tenir  Tœul  si 
aucuns  conventicules  s'en  fontdedens  ou  dehors,  ausquels 
sera  aussi  enchargé  de  prendre  regard  si  aucunes  per- 
sonnes sortent  es  jours  de  festes  ou  dimences,  pour  se 
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trouver  en  assamblées  et  conventioles,  (comme  dit  est). 

17«  En  oultre,  on  pourra  ad  viser  decommectre  un  pré- 
vost  bien  dilligent  et  de  bonne  qualité  qui  sera  particul- 
lier  pour  Haynnau  et  Yallencienne,  assisté  de  25  che- 
vaulx  et  aultant  de  gens  de  pied,  lequel  continuellement 
circuira  le  pays,  spéciallement  les  lieux  plus  suspectz,  et 
obéyra  ad  ce  que  icelluy  S'  marquis  ou  aultres  qui 
auront  puissance  luy  commanderont,  à  Tayde  duquel 
sortiront  les  gens  de  guerre  de  kdiote  ville,  quant  ilz 
seront  requis  et  leur  sera  ordonné. 

18®  Pour  le  traitement  et  payement  duquel  pré  vost  et 
desesgens,ledictS'  mn'quidregardflrad^induire  lesestatz, 
etmesmes  les  prélatzde  Haynnau  à.y  contribuer,  comme 
chose  requise  pour  leur  propre  bien  et  seureté,  tant 
contre  lesdicts  sectaires  que  tous  voUeurs  et  grassa- 
teurs^  publicques,  jusques  ad  ce  que  Ton  voise  les  choses 
plus  paisibles. 

Lesquelz  poinetz  Son  Âltèze  enjoinct  et  recommande 
audict  S' marquis  pour  les  mectre  à  exécution  deue  par 
la  millieuré  diUigence  et  les. plus  convenables  voies  qu'il 
sçaura  ad  viser;  et  de  ce  qu'il  aura  faict  sur  chacun  poinct 
et  article,  en  advertira  incontinent  sadiote  Âltèze,  affin 
qu'elle  le  fiice  entendre  à  Sa  Ma^,  qui  a  cestui  affaire 
tant  à  cœur,  comme  tesmoignent  toutes  ses  lettres  et 
actions. 

Ainsy  délibéré  au  conseil  d'estat  tenu  à  Bruxelles, 
le  S"**  jour  de  septembre  1&63. 


^  De  grassari,  fair«,  dans  an  mauvais  «eas.  LeséWBdaftiar- 
fàiro« 
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Mon  cousin,  vous  sçavez  la  provision  que  nagaires 
j'avoye  donné  pour  obvyer  aucunement  aux  assemblées, 
courreries  par  trouppes  et  conventides  que  faisoient  les 
sectaires  tant  au  quartier  et  pays  deHaynnaultque  celluy 
de  Toumay  et  Tournésiz,  et  là  environ  par  le  plat  pays, 
en  commectant  le  capitaine  Bacquin  avec  quelques  gens 
de  pied  et  de  cheval,  pour  y  avoir  le  regard  et  empescher 
lesdictes  assemblées. 

Mais,  comme  j*entens  que  ceste  provision  a  jusques 
icy  porté  peu  de  fruict,  et  que,  sans  y  mectre  quelque 
aultre  avec  participation  et  assistence  des  estatz  dudict 
pays  de  Haynnault,  et  il  est  peu  apparant  que  Ton  puist 
faire  quelque  bonne  exécution,  non  seullement  allen- 
contre  desdicts  sectaires  et  conventiculans,  mais  aussi 
contre  autres  courreurs,  voUeurs  et  vagabondes  qui 
journellement  vont  travaillans  les  bonnes  gens;  à  ceste 
cause,  et  ayant  entendu  la  prochaine  assemblée  desdicts 
estatz  de  Haynnault,  et  pour  le  désir  que  j'ay  qu'il  soit 
pourveu  et  obvyé  &  telles  assemblées  et  fouUes  des  bons 
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subjectz,  je  vous  ay  bien  voulu  prier,  et  de  par  Sa  Ma^^ 
ordonner  que,  vous  trouvant  ausdicts  prochains  estatz, 
vous  leur  mectez  en  avant  ce  point  et  Timportance  dlcel- 
luy,  et  les  induyre  par  tous  les  meillieurs  moyens  que 
verrez  convenir  h  ce  qu'ilz  se  veullent  résouldre  de 
soldoyer  et  entretenir  quelque  personnaige  pour  servir 
de  prévost  des  mareschaulx,  qui  soit  accompaigné  de 
compétent  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que 
de  pied,  avecq  tel  entretènement  et  charge  que  Ton  est 
accoustumé  donner  aux  prévostz  de  mareschaulx,  et  qu'il 
aye  moyen  d'exploicter  et  faire  son  debvoir  tant  contre 
lesdictes  assemblées  des  sectaires,  que  contre  les  foulles 
et  oppressions  d'autres  voleurs  et  vagabondes  susdits  ; 
en  quoy  ilz  debvront  faire  tant  moins  de  difficulté,  et 
meismesles  prélatz  et  gens  d'église,  qui,  pour  ces  assem- 
blées des  mauvais,  sont  contrainctz  faire  beaucop  plus 
grande  despence  que  ne  pourra  comporter  leur  contin- 
gent de  Tentretènement  susdict,  veu  que  sera  pour  leur 
propre  bien,  aussi  pour  la  conservation  et  tuition  des 
bons  subjectz  du  plat  pays  ;  et  je  me  confie  tant  de  l'affec- 
tion qu'avez  au  bien  publicque,  que  je  ne  doubte  vous  y 
ferez  envers  lesdictz  estatz  le  meilleur  office  que  pourrez, 
et  que  m'advertirez  de  ce  qu'en  aurez  fait  et  obtenu. 

Â  tant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  v*  jour  de  septembre  1563. 

y 

Yostre  bonne  cousine. 
Au  Marquis  de  Berghes, 


W  «2 

LE  tlRQBISlJE  BfflfmES  AUi;0aif3ffil^ 

iEPTEMME  1968 

ORIGINAIi.    —  INÉDtT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrîchieiine 

Madame,  j^  nymi  tes  leltrea  qu'il  a  ptou  à  Ymkte 
Altèze  «i^eseripre  en  datte  le  v«  jmur  de  tee  «oy^  afin 
dlnduite  les  estate  de  ce  paye  par  tetts  les  neiUears 
moyene  que  Terroje  «oonvenir,  à  ce  qa'îk  ae  iwUent 
réBODldie  de  eoldoyer  et  entretenk  qud^ue  ifvn^^mgQ 
pour  aenrir  é&fréyfmk  des  mareechliulK,  qui  aaîtaoopm- 
paigné  de  oompéteat  noœlwe  ^as  de  g^iierre  tuât  de 
eberal  que  de  |)ied,  avec  tel  'entiattoemeot  et.obfHrge  que 
Ton  est  aecoustumé  donnerau  préraeiâes  .iiia|)aeebwb:«  j 

et  qu'il  ait  moyen.d'etpldieter  et  faire 4Km  d^T^r  tent 
contre  les  aasemUées  et  eonrenticles  ^des  «eotniree  ç^ue 
contreles  foulleaeioppreaeiona  d'al;dtres▼olearset1ff^- 
bende8. 

Madame,  suÎTant  le  oonteDu  de  voedîcte9  lettrée,  j'ay 
faiet  dëbrotr  auediotseetatz  de  mettre  en  araat  oeippint 
et  rimportance  d'icelluy,  pour  ad  -ce  .le»  induira;  et, 
combien  que  ci-^event  les  estats  dadiirt  paye  ne  ee  soient 
jamais  ehargiez  des  fraix  :de  juatiee  dudicrti  prévost  tdes 
mareschaiilx,  néantmoîiis,  >attendu  .la  in^eessiié  occur- 
rente,  et  le  peu  de  moyen  que  Sa  Ma^a;pour  le.présent, 
iceulz  estatz  o&t  bien  yoUu  ,pQur  ceste  foys  accorder  de 
satisfaire  et  payer  les  deul  tierchs  dudict  prévost  des 
maresdhaulx  pour  le  terme  de  huict  mois,  pourveu  qu'il 
plaise  à  Sadicte  Ma^  de  satisfaire  et  payer  Taultre  tiercb, 
portant  chascun  tierch  pour  une  fois  payer  à  la  somme 
de  huict  cens  livres  de  XL  gros,  aussy  qu'il  soit  dict  par 
la  commission  dudict  prévost  des  mareschaulx,  que  luy 
ne  ses  gens  ne  puissent  aller  loger  ny  menger  en  quel- 
que maison  ou  censse  d'église,  pour  y  estre  deffroyet  ny 
des  seig"  ou  aultres  manans  dudict  pays,  à  paine  d'en 
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estre  griehrement  pugny  par  la  justice,  qui  premier  les 
apprébenderoii 

Au  regard  des  impoz,  cause  principalle  de  Tassamblée 
desdicts  estatz,  il  a  samblé  qu'il  est  requis  de  continuer 
iceulx  encoires  pour  ung;an,  en  mettant  ung  pattart  d*im- 
poz  au  tonneau  sur  touttes  cervoises  du  plat  pays,  en  lieu 
qu'il  y  avoit  ci-devant  dçux  pattars  sur  les  cervoises 
excédantes  en  vente  huict  deniers  le  lot. 

Madamme,  lesditsls  estatz  de  Haynnau  supplient  très- 
humblement  qu'il  plaise  avoir  mémoire  et  souvenance  de 
la  remonstrance  qu'ilz  ont  faict  ci-devant  &  Yostre  dicte 
Âitèze,  regardant  le  faict  de  Larg^llar,  pourveu  du  gou- 
vernement de  Landrechies,  de  tant  qu'ilz  n'ont  encoires 
sur  ce  beu  quelque  responce. 

Madame,  il  plaira  à  Yostre  Altèze  me  commander  ses 
haultz  et  vertueulx  plaisirs,  lesquelz  metteray  paine 
d'accomplir  à  mon  léal  povoir. 

De *  ce...  jour  de  septembre  1563. 

Post'Sùriptufn  autographe. 

Sy  Vostre  Altèze  se  résout  d'accepter  ceste  Qffre  que 
font  les  estas  des  deulx  tiers  qu'ilz  paieriont  pour  le 
provos  des  marischaulx,  seroit  besoing  de  avoir  l'assi- 
gnation des  YIIP  florins  du  Roy  ;  et  ont  fait  lesdis  estas 
conte  que  ce  provost  aroit  soups  luy  de  12  cbevaulx  et 
20  hommes  de  piet  :  il  sera  nécessaire  d'avoir  la  résolu- 
tion de  Vostre  Altèze  sur  cest  affaire  de  brief .  S'yl  vous 
samble,  Madame,  le  nombre  estre  peu,  l'on  en  porroit 
parler  à  ceulx  de  Yalansiénes  pour  lesquelz  icby  se  fait 
le  plus.  Aussy  suplient  d'avoir  aultre  provost  que  Bac- 

quin. 

De  Yostre  Altèze, 
très-bumble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  ds  Bbbghbs. 
A  Maitmi. 

1  La  date  est  restée  en  blanc. 

T.  m.  29 
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BmsaellM,  a  7  di  seflembre  156$.  i 

.  •  .El  expediente  del  jumiimio  «a  Toomftjr  j  %Ahii*> 
cianes,  que  tuMPm  mntpaîb^  rwtadi»  pasa  Aquéllas 
tiemus  y  aun  para  muchas  otraSi  ooa  ba  salido  vano  por 
la  dilaqion  que  interpusieron  de  seys  semaoas,  y  haverse 
saUdo  aUi  la  resolucion  del  oonsejo  otro  dia  despues  quQ 
se  tom<);  y  a  la  verdad  los  &  cuyo  cargo  era  no  lo  han 
tractado  como  at  servicio  de  Y.  U.  oonvema,  y  no  me 
espanto,  pues  se  vee  daro  que  caminan  â  otros  fines  y 
desîgnos.  Dlos  por  su  gracia  los  alum'bfe,  y  todam 
espero  que  si  las  cosas  de  Francia  no  descaen  aun  mas 
en  lo  de  la  religion,  y  que  no  haya  exército,  6  sea  del 
almirante»  6  de  otro»  esto  como  cosa  de  pueblo  con  ver  el 
cuydado  que  aqui  setiene  yrâ.todo  en  humo,  tanto  maa 
con  ponerse  en  eHo  la  6rden  que  se  pêne  para  retraer  el 
pueblo  del  error,  lo  qua}  yc^  solicitaré  quanto  pudiere,  y 
&  ])£«  de  Cambrayy  à  la  Tilqyeipitfa  que  hagan  su  officie, 
el  quai  M' de  Cambray  boîverâ,  como  y  espero,  breye- 
mente  à  Yalencianes,  de  donde  saliô  forçado  é^mabgnr 
yissima  indisposicion  de  piedra  de  que  sq  cur<i  eu  la 
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fuente  de  Lieja,  4  donde  &  este  efecto  fué  y  hechiS  la 
piedra  grande  oomo  una  almendra.  Y  en  lo  de  Valencianes 
toma  Madama  la  resolucion  que  Y.  M.  verâ  por  sus  car- 
tas,  oon  determinacion  de  que  si  quitando  los  hombres 
d^armas  muestran  querer  bullir.  renforçarÀ  la  guamicion 
de  infanteria  de  quantat  ^^(iéras  parleceren  necessa- 
rias;  y  si  van  buen  camino,  y  Y.  M.  io  consiente,  tam- 
bien  miàiililiiij!l&^  é  Uâo^  éîitàÈàé^kitÙiê  iMUlpbèo  séria 
bien  acabarles  de  desesperar  como  à  Y.  M.  se  escrive... 

Le  même  paragrapiie  contient  un  mot  curieux  et  qui 
indique  quel  était  Tétat  dtr'^p^s.  Après  avoir  dit  qu*à 
Tournai  les  choaes  jpâuvent  s*arran^  plus  facilement 
qu*à  Yalenciennes,  parce  qu*il  y  existe  une  citadelle,  dont 
on  peut  tsLmmm  t^iaàmflk^  ^iâèoit,  lé  Cardinal 
ajoute  :  Et  le  plus  grand  emnèchement  qui  peut  se  ren- 
contrer là,  est,  comme  on  dît  vulgairement,  de  n*ayoir 
personne  pour  garder  le  gardien.  -  T  el  mayor  que  aUi 
pii6de  hÉ^^  é^^t^àB  ^mtiWiâQiM  àë  ^éf  dèftiéf  baver 
qtàéû  i  (^ôaM'CâstMIétaf .  i 
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LE  MARQUIS.  DE  BERCEES  1 U  GOUTERHAITE 

DU  14  SEPTEMBRE  1668 

I        II    I  I 

ORIGINAL..  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  reatitation  antrichieime 


Madame,  le  lendemain  qu^arriviz  en  oeste  villje,  qui  fut 
le  IX*  de  ce  mois,  f  appelis  vers  moy  le  .magistrat  d*icelle, 
et  leur  déclairay  la  resolution  de  Yostre  Altèze  an  plus 
près  de  mon  instruction.  Hz  furent  estonnez  d'entendre 
qu*ilz  estiont  condempnez  de  payer  ces  gens  de  piet, 
chose  (comme  tous  disiont)  impossible.  Aussi  leur  feis 
faire  lecture  du  plaocart,  désirant  avoir  leur  advis  sur 
Tordre  qui  se  pourroit  donner  pour  le  faire  bien  estroicte- 
ment  observer.  Sur  tout  ce,  me  requièrent  temps  de  déli- 
beracion  jusques  au  lundy  enssuyvant  qui  fut  hier  ;  et, 
pour  toute  responce,  dirent  qu'il  y  avoit  plusieurs 
poinctz  impossibles  d'observer,  signamment  celluy  qui 
faict  mention  des  pères,  mères,  maistres  et  maistresses, 
qui  doibvent  estre  corrigées  pour  leurs  mesguyes,  s'îlz 
offensent. 

Trouvèrent  aussi  grande  difficulté  sur  le  poinct  qui 
tnûcte  de  ne  povoir  desloger  de  la  ville  sans  congé  du 
Magistrat,  lequel  encoires  en  doibt  advertir  le  prévost>le- 


*!>B  VâLBHCIBKNBS  457 

oomtetqui  est  bien  c&  qm  Imit  fâche  le  plus.  Désiriont 
aussi  rospondve  pw  esoript  sur  tons^  lesiaultres  poiactz, 
disans  n^avoir  eu  loisir  poioi  I&  bttèffelô  du  temps  d*en 
dire  leur  advis.  Sur  qtioy,  'leulr  réplieqûay  qu*il  ù-esifoit 
bescHuig^  que  n^  eulx  n^  nous  înôissiODSten  dispute  l'efléct 
du  plaecartiiydeia  articles,  car  cela  estoife  chose  réeolue 
par  YoBhe  AUèse,  mais  seullemént  estoit  question  des 
moyens  pour  plus  facillement  les  exécuter,  ete*i;  et 
d'aultant  qu'ilz  ne  m'aviont  allégué  aultre  dlifflculté  à 
re](écutiQti>  estois  résolu  le  faire  puUyer  au  jour  ordonné, 
et  que  moy-mosmes,  avecq  Tad^is  des  oonseiUiers,  leur 
donnerons  le  moyen  les  mectre  à  exécution. 

tenant,  au  poinot  du  payement  des  gens  de  guerre, 
dirent  n^avoir  eQQ9ires  'sur  ce  délibérer  :  mais^  be  matin, 
m*en  donoesont  responee;  tant  sur  ce  poinct  que  aoitres 
dudict  plaecart.  Je  leur  ay  demandé  la  totalité,  a<$tendant 
de  rabattre  la  moictié,  selon  la  responee  que  j^auray 
d'eulx. 

Yostre  Altèze'  sçayt  avoir  esté  son  intention  que  ceulx 
de  la  ville  payassent  les  deux  pattars  par  jour  pour  chas- 
cun  cheval  des  hpmiBies  d*armes  et  archiers  des  compai- 
gnyes  que  y  ont  tenu  garnison,  le  temps  qu'ilz  y  seront  ; 
mais  iceulx  de  la  ville  ne  font  estât  de  payer  q^ie  deux 
mois,  et  comme  ceulx  desdictes  compaîgnyes  me  pres- 
sent fort  pour  avoir  lesdicts  deux  pattars,  selon  Tinten- 
tion  de  Yostre  Â.ltôze,  vous  suplie,  Madame,  en  faire 
escripre  ung  aultre  mot  ausdicts  de  la  ville.  J'ay  veu 
Tappostille  accordée  à  cesdicts  de  la  ville  pour  lever  sur 
le  vin  et  aultres  denrées  l'argent  qu'ilz  auront  besoing 
pour  payer  lesdicts  deux  pattars,  mais  n*est  fiEticte  men- 
tion en  icelle  de  Texemption  des  capitaines,  enseignes  et 
aultres  soldatz,  qui  vouldront  mectre  (seul  ou  par 
ensemble)  vin  en  cave,  comme  fut  arresté  par  Yostre 
Âltèzeau  conseil.  Parquoy  suplie  très-humblement  Yostre 
Âltèze  le  faire  redresser  par  lettre  close. 


m 

bfiigr,  aropq  lipqBib  iomnitf  n^twiiiM  gdiplyfcy^  é> 
rnfylto'irtj^^  titirtfin»  lu  venu»  dadûC  B"  èo  Skm^ 

0NK|it  iMVii6  bo»  q«^  fltiiil  à  TMto  idÉèn  Cûnrîqr 
WT^yar  i»  risoiirtîaQ  mt  le  fiqrt  daspiteiaiti^ai  cbsé» 
fîMe*  J^MV»  fifeÉé  à BruiUn  Rdrâ  MttMiiiHttptf 
)•  prieur  de  V'Pinil,  BMitf  Mbbffty  le  étupieK;  «t  ftflîi^ 
Vem¥9jé  ey-jeÎMi  à  Voêtre  AMn^ 

EUmni»  je  wjr*^  lliid|ai«r  que  le  ttimfê  m'ghaftiwia» 
pcmr  ileaflÉtti  nmède  à  mefi  itti^r  4^  jMftteUtilbn^ 
mente,  fiûz  eelnl,  ^par  «oefere  eMgi^,  êe  Mtf  fuÊUrëU^. 
PvqoQjr  Mra  beeoi&g  qoe^Yoetre  Attiiêf  ANMê  BWMtree 
en  laon  dMesM  à  «utHMf  de  la  ndeoiiiQ^ 

01»  œ^  Ibdwjie.  pfto  te  Twt^P^riMiai  «nMitiiair 
Veelie  AMM» étt lotfte  pfOBpérltéi  hêta»  i^elkÉ^^e. 

Pi^Yqfrtpe^ttifl^ 


LE  mmi  OB  msm  i  u  (soimNâiiE 

ou  14  SEPTEMBRE  IBfiS 

AUTO0RAPHB.   —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


i«*i 


Madame,  faisant  estât  de  partir  de  ceste  vile,  m*ont 
r^wrté  me»  gona  deotas  de  V"*  V''  eaeua  âieqMxidtt  iùx^ 
par  â6S8us  f  argent  eofttant«  «I  iM  aMnble  que  aul»  plus 
Qliatié  que  lee^  bngenoo»  s  et  na  Toiairt  moieià  d*en  eec^p- 
per  sans  paier  promptement,  suplie  humblement  Yostre 
Altèze  me  faire  dresser  de  deutx  années  d!e  pendioti  quy 
montent  III'*  400  florins  p&r  an,  car,  su^  mon  Dieu, 
Madame,  me  ireuve  prité  de  mes  destes  ou  crédit  sur 
lé  receveur  général  de  Bainaii  de  ung  ïlll^  florins, 
ensamble  ungne  résolution  de  mon  conte  donné  oultre 
à  Vostré  Altèze  de  mes  vpïagéô  et  argent  desboursé.  J*en 
suplie  humblement  Yostre  Altèze,  car  aultrement  n^est 
possible  faire  le  servise. 

A  tant,  faisant  fin,  prie  Dieu  vous  donner.  Madame,  en 
prospérité  longhe  vie. 

De  Valansiénes,  ce  xiiii«  de  septembre  anno  1663. 

De  Yostre  Altèze, 
Trèâ*humbleet  obéissant  serviteur, 

A  Mêdavu. 


\ 
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COPIB. — INÉDIT 
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Paincti^  fropoHz  par  eseript  au  eomril  pour  parvenir  i  la 
i$schêrg$  iê  la  g$%iarmeri$  estant  m  ceste  tilk,  $t 
r&m<m$trance  faict$  pour  le$  auhuM  fficmlm  painctz. 

Le  ziii*  de  septembre,  les  députez  ont  faict  rapport  sur 
le  faict  d'estre  deschargié  des  gens  de  guerre»  et  d^ulté- 
rieure  demande,  dont  est  falot  mention  comme  devant. 
Après  avoir  faict  toutes  remonstrances  et  requestes  deues, 
leur  auroit  esté  finablement  déclaré  d'avoir  le  tout  com- 
municqué,  et  sur  ce  délivré  à  Monseig*  le  Marquis  les 
moyens  advisez  et  telz  que.  &  son  rethour  à  Yallen- 
chiennes,  il  avoit  cherge  de  déclarer,  et  sur  quoy  iceulx 
députez  seroient  aussi  retournez. 

Après  lequel  leur  rethour  et  celui  dud^  Seig',  Mess"  de 
la  Justice,  (puis  aulcuns  jours),  s'estoient  trouvez  vers 
icelluy  seigneur,  lequel  leur  avoit  communicqué  plui- 
sieurs  poinctz  et  articles,  avecq  cherge  de  commande- 
ment de  la  part  de  Sa  Majesté  de  faire  bien  et  dilligem- 
meiit  observer  les  ordonnances  que  Sad^  Majesté  a  faict 
dresser  et  ordonne  de  faire  publyer  pour  la  trânquilité  et 
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repos  de  œste  ville,  et  affln  que,  pour  Tadvenir,  fut  pour- 
veu  à  toutes  esmotions  et  tumultues  populaires  en  lad. 
yiUe,  la  ooppie  desquelz  poinctz  et  articles,  comme  aussy 
de  certain  placcart  sur  ce  despeschié  et  à  publier,  ont  esté 
délivrez  &  mesd.  S"  de  la  Justice,  et  dont  a  esté  faicte 
lecture  à  ce  conseil,  lequel  se  enregisteront; 

Lequel  conseil,  trouvant  lesd.  poinctz,  articles  et 
placcart  de  grant  importance,  et  bien  difficille  de  les 
pooir  en  tout  entretenir  et  faire  erécuter,  et  en  tant 
aussy  que  les  aulcuns  toui^h^nt  et  regardent  les  prévi- 
lièges  de  ceste  ville,  a  advisé  de,  avant  publier  iceulz, 
les  bien  et  au  loing  veoir  et  visiter  pour  recœillier  les 
difflcultez  que  Ton  y  trouveroit,  que  pour  en  faire  hum- 
bles remonstrances  à  mond.  Seig'  le  Marquis,  et  le  prier, 
afBn  que  le  tout  puist  estre  sainement  prins  et  entendu 
de  la  part  de  Son  Altèze,  députant  et  dénommant  pour 
lesd.  Visitation  et  remonstrances  faire,  les  anchiens 
prévost  MicMel  de  le  Hovè,  Régnier  Garpentier,  Jacques 
Berrot,  Anthoine  Doye,  Michiel  Leboucq,  Jacques  et 
Franchois  Oodin,  Loys  Wicart,  Nicolas  Vivien,  M*  Jehan 
Leclereq,  Robert  de  Rantre,  Daniel  Lestrelin,  et  Jehan 
Fontaine,  avecq  messieurs  de  la  Justice  et  les  massars. 

Et  le  XV*  dud.  mois,  a  esté  faict  lecture  des  difficultez 
trouvées  par  les-susd.  députez  sur  aulcuns  articles  du 
devant  d.  placcart,  assçavoir  :  sur  le  vni*  et  sur  le  faict 
des  confiscations  y  contenues  et  apposées,  contenant  les 
ndsons  et  moyens  contraires  sur  iceulz. 

Lequel  conseil  a  trouvé  nécessaire  âiire  remonstrances 
humbles  à  Mons'  le  Marquis,  et  aussy  à  Son  Altèze,  des 
susd.  difficultez  et  Raisons  et  moyens  advisez  et  recœillez 
par  escript,  pour,  et  à  Ventretèn^nent  et  observation  des 
prévilèges,  possessions,  libertez  et  franchises  de  ceste 
ville  et  des  bourgeois  e(  manans  d'icelle« 
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ORKHHAL.   ^  INfiaif 
IiiA846  56  d6  1a  restitoticm  antrichiBiuifi 
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Madame^  tttyrftiii  rinstruclion  que  Toetro  AltèBt  a 
donnéà  may  Marqvia,  j*ay  eommumcqué  k  eeiâlx  de  la 
loj  el  conseil  dft  oeata  vùle  le  {daeeart  qui  a^eel  deapoidié 
sus  la  fait  da  la  taligion  aA  rdhtervanûe  d'iœtte  en  oâata 
diète  TiUa  ;  et  eomme»  par  zuas  pcéàédantasy  Yeatia  dieto 
AltèEie  peuU  astre  advertte,  ils  désiroyetit  tempa  pour 
délibérer  et  déelaiiet  la»  dîffleultez  qa'ilz  tronvoiaiit  sur 
Texéeutioa  dudiet  plaecart  :  Sa  aont  aeet  après  dtnar 
trooTez  Tara  noua»  et  sans  insister  sur  les  moyens  da 
Texécution  dudiet  plaaeart»  ant  déchiré  que  le  Tin*  article 
touebant  de  ne  iiotoir  sortir  la  rilte  pour  changer 
demeuxa  sanp  en  adr^rtir,  atc.^  saroil  diraetetnent  contre 
les  préTÎléges»  libertei  et  frandûaea  que  Sa  lia^  kur  a 
jurea;»  et  que,  d'ooltre  part»  par  ce  moyen  aeroit  donner 
plus  d*auctorité  au  préroat-le-conte  qu'il  n'a  jamais  euj 
et  que  semblablement  lé  poinct  de  oonfiacatiim  Tîendroit 
à  dérégler  à  leurs  dicts  prévilèges,  requérans  que  à 
ladicte  publication  fussent  obmiz  les  poinctz  susdicts, 


ou^Qf»  du  sunoik  IbB  intiasMl  ftvcÂr  fUMt^ 
t^tiOA  dd'  Yoitff»  àhèm  fmpuravnt  ladiote  piLblieatio% 
C9»im<  il  9epMn»  teoir  pki0  lunpteHMi  patr  Ifonript  et 
Wti«ttb]»  4tt  oomaeirt*  de  Snéicte  Ife^,  qaHk  smi»  oolr 
iKbibes  ^-jidaôto.  Bi  é'aahaatv^  Maadkins8v  ftw  tradid» 
pMn«ta&  oKHiB  nemblanti  auleimenieiii  touriier  te  Ani  à9 
leurs  prétikégts»  toaqueUm  Vobéio  dicta  Altèm  n'eatendi 
limeàfir  saasi  grande;  oecasiou^  âiron^  trouvi  eoinneiiaèle 
d»  «irceoir  ladieta  pnUkntioii  JQoques  au  sdupedy  ptcm^ 
chaiDr  et  OB  pepâan^)  an.  adwsrlir.Yefitre  Altèze  par  e^ 
OBurimr  ezppè«r  p>7«S0  QU»  eiidedene  ledtot  jour,  {pov^r 
non  retarder  ieelte  pttblicatieix  potr  ault^ee  Ènrjrt  jotur»), 
il  fiaiee  à  YoBtM  dieie  Alti9#  nou»  ad'vertir  de  mm  b6n 
plaisir,  et  si,  nonobstant  ce  mis  en  ayant  desdicts  de  la 
Tille,  ri»  deilbffé  prodéderi^tadtete  pubUeation^^  la  sorte 
qa^l  est  cotK^é  par  leiiKri-  placeart»  sans  en  dlmkmr 
quelque  choses  on  raçevrat  touteafois  teUosi  prokatations 
qu'ilz  Youldroat.  sur  ce  faij^e  ;  ou  si,  en  changeant  lediot 
placcart,  H  conviendroit  mieulz  d'obmecjbre  les  poinctz  ^ 
que  lesdtcts  de  la  Tille  mectent  en  difficulté  :  car  si  avant 
que  touebe  I|d  poinct  de  la  confiscation,  semble  qu'il  ne 
doibt  estre  obmis  audict  placcart,  attendu  que  en  aultres 
plaçai»  Vom  est  acoousiumé  aviser  de  semblables  temes, 
y  joinct  que  Sadicte  Ma^  est  en  posiesBion  d'user  de0 
oonflsêaitiaM  en  cas  asmblobles. 

Qmax^  au  pférest-ie^eont»,  noua  santons  bien  quHl  leur 
fait  mal  da  luy  donnei  tant-  dTauetoriié,  e*  phui  que  sool- 
loit  avoir,  néantaioina  nous  semble  bien  à  propos  de 
ainsi  aoatoriser  les  afficifef  a  de  Sadkta  Ma^,  meismea 
attendu  Testât  de  la  ville  et  le  temps  présent. 

Au  xeg^  du  payement  des.  gens  de  pîed«  ik  ont 
déelairé  qua  ee  leur  uwi  ehose  impeasiUev  d'aultant 
qu*ilz  sont  fort  à  rarrièrd)  n^iyans  le»  «râdlt  qii11«  sovK 
loient  avoir  pour  trouver  deniers  en  cas  de  besoing, 
aussi  que  la  négociation  et  traficque  de  la  ville  est  fort 
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reAroidé^  et  da^intttgé  qa'fl  y  a  tapt  des  imposti  et  ma^ 
totlea  sur  ke  Tins,  bières  et  aoltres  denrées,  qu'elles  ne 
se  peuvent  pins  diaiger,  nj  mesmes  trenveroyent  aehap» 
tsurs^sor  les  nouyeaalx  impoetz  qu*on  y  pourvoit  médre 
sus;  et,  oomme  ils  n*oat  riens  présenté,  ne  leur  a  esté 
ce  que  Vostre  diote  Aitëxe  avoit  adjousté  en 
instruction  de  eondescendre  à  la  moictié. 

Quand  aux  cures,  ont  dédairé  que  en  leur  laissant 
suyrre  ce  que  de  droit  doibt  appertenir  ausdictes  cures, 
ils  feront  pour  lé  supjdément,  jusques  à  la  compétence, 
oe  que  en  eulz  sera,  meetans  en  avant  que  s'ils  povoient 
avoir  la  présentation  desdictes  eûtes,  soubz  la  collation 
de  Tévesque,  qu'ils  s'y  emploieroient  tant  plus  volun* 
tiers. 

Et  à  tant»  Madame,  prierons  au  Créateur  donner  à 
Yostre  dicte  Altèse  en  prospérité,  bonne  vye  et  Icmgue. 

De  Valenciennes,  le  zv*  de  septembre  1663. 

4 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs, 

Jan  db  Bsrghbs,  Nicolas  Micault,  O.  RattallbsS 

Sur  un  feuillet  détaché,  on  Ut,  de  la  main  de  Jean  de 
Berghes,  les  lignes  suivantes  : 

Madame,  Yostre  Altèze  ordonna  que  l'argent  pour  les 
soldats  nouviau  loues  f ust  prest,  mais  n'en  oos  nouvdles, 
quy  est  cause  que  lesdis  soldats  font  cent  mile  désordres, 
s'excttsans  sur  la  faim.  Je  suplie  humblement  qu'il  vous 
plaise.  Madame,  faire  exécuter  vostre  commandement 

1  Gorges  Rattaller,  oonseiller  et  maître  aux  requêtes  ordi- 
naires dn  grand  conseil.  (Aroh.  génér.  Comptes  de  la  recette 
générale  d*Ost-FUiQdres,  ToUune  8733. 
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REMOHTRAHCE  DU  MAGISTRAT 

SUR  LE  PLACARD  DU  l**  SBPTBMBRE  1563 
(Aim«aL«  à  la  lettre  du  15  septembre  1508.) 

COPIB.    —    INÉDIT 

Liassd  56  de  la  restitution  autrichienne 

* 

eoo    ■■ 


Advertenee  à  Monseigneur  Mon^  le  Marquis  de  Berghes, 
chevalier  de  V  Ordre,  etc.,  des  diJlcuUez  que  ceulx  de 
VaUnciennes  font  sur  aulcuns  articles  du  placeart 
nouvellement  dressé  sur  lefaict  de  la  religion  et  obser- 
vance d'icelle. 

Pramier,  touchant  le  YIII*  article,  quant  à  ces  motz 
c  ner  fût  touttesfois  que  quélcun  par  raison  apparente 
«  ayant  Toluntô  de  partir  de  ladicte  ville  et  chambgier 
c  de  demeure  en  adrertist  et  dénunceat  préalablement 
«  les  préTost»  jurez  et  escevins,  etc.  i  il  oonyient  donner 
h  cognoistre  que  exception  de  droit  débet  esse  de  régula 
et  eonjlmuitregulam  in  nm  exeeptis;  et  par  ainsy  se  polra 
inférer  que  seulement  ce  a  lieu  comme  le  règle,  quant 
aulcuns  bourgeois  voellent  aller  demorer  hors  des  pays 
du  Boy  nostre  Sire.  Et,  posé  que  c'est  Tintention  de  Sa 
libjesté  ainsy  Tentendre,  ce  néantmoins  il  convient  bien 
entendre  en  toute  humilité  que  le  Boy,  à  sa  joyeuse  venue 
en  la  ville  de  Yalenciennes,  a  promis  observer  non-seu- 


1 
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lament  les  privilèges  de  as  TQle,  mais  aussy  les  libériez» 
francises  et  possessions  de  temps  immémoriaU  comme 
•ussy  ont  promis  les  boai^;eois  et  manans  toutte  obéis- 
sance et  fidélité,  comme  à  leur  prince  naturel  et  souve- 
rain Seigneur  ;  ce  que  Iç  ix>rps  ^t  communaulté  a  gardé 
et  observé,  et  espèrent  à  jkntais  garder  et  observer  comme 
fidèles  et  loyaolx  subgscta.  JMÊUjf  le  fN»nce  ne  voldroit 
pugnir  ses  subgets  sans  avoir  commis  crisme  ou  délict. 

Ces  maiimes  fondées  et  selon  tôtis  droits  véritables,  il 
est  que  par  ladiets  exeeplisQ  les  bongeois  et  manans 
sont  privez  de  leurs  libertez  et  franchises,  par  lesquelles 
ont  touBJours  peu  librement  partir  de  ladicte  ville  et  aller 
demorer  ailleurs,. ooiiiiaa  bon  leur  jenAloit,  sans  adver- 
tir  la  justice  et  «ans  payer  saIcua  droit  d'iasue,  comme 
Ton  faict  à  Toumay  et  ailleurs;  et  tout  le  contraire 
déclare  ladicte  exception,  nrdsme  démonstre  volloir 
empescbier  les  bourgeois  et  manans  d'aller  demorer  es 
aultiies  villes  et  paya  de  la  Majesté  :  chose  fort  ,dure  et 
directement  contre  lesdicts  préviléges,.  libertez  et  fran- 
chises ainsi  jurées  par  Sadicte  Majesté. 

Et  davantaige,  par  ladicte  exception,  les  bourgeois  et 
manans,  et  entre  aultres  aussy  les  bons,  sont  confinez 
en  Ittdicte  Milb  et .  reoepireBoieût  pugnHûm.  sa»  wtnAi 
connsis  anlmui  terisoae  sa  dMàrt,  (et*  f  maànni  ns^voidfroient 
snleimeneDi  coiainflMDS  ou  Mtê  qnel^e  chos9  (pÊi  pol- 
roit  idesplinverÀ  la«r  ftbÊce)^  ei  omis  avoir'  esté  ogrs  en 
jnatioa  k  ia  gaede  et  cansenf  alsoii  de  knrsdiflles  MbeHez 
et  fivDcUseSf  et  Mtoisot  phn  iwmlfiKs  fos  nukiasdlres 
sttbgeotz  àBiBtL  Majesté  es  «ultras  ses^^ilia»  et  pays,  Isi^ 
quek  oal  touétc  amxtortté;  fmsmam  ék  libertés  de 
ohambgisr  de  demMSPO  et  aller  es  «uKibs  vilïss'et  pajts, 
qmwib  hm.  Isur  semble.  Â easoe  de  quoy  si  ^lesiicts 
famiflgaois  et  manans  iSesoient,.  {soi^viiÉ  Mici  attieiii^t 
88sem»«éassnb)ectis  es  iesHevilie  sans  iHMûr  ohambgier 
de  demMire  saaa  sosigiév  pkijjMssgs  bon»  boorgeeis  poW 
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ffcéortiittinr/pMr  marngB  oa  mmfler  Imf  de  MMe  «ffllg 
leurs  enffans,  eiioeHlxdeft  auUvei  viU»  déieiBiansèfiié 

pai9BillÉBfteiit.éUkviIai]tt  «nOasi  oa  cesEto^ttle  ou  7  tenir 
demorcff;  iidoubtaQtigdict»4nnnkiiei«t  sviDgMtm;  qui 
OMBABioit  «reoq  le  tom^Bt.  (tfl  la  BiQari.iw]iaxit  AaR'koofw 
ffdoia  ou  dé]M»ftittettk  de  négotier),  ia  rayne  ci  dé{M)pa*- 
IfttioB  daJairlUfreirde  r^eatraoûiirB  de  ht  nmre'hanrtiae,  a» 
gnuad  dommaiga  ai  désolation  dea  artissiiia,  qui  iMUt  to 
plua  gflWDÉ  partie  lia  la  ritta.  Et  auaajr  Tohaeiver  sekiiaa 
finsma  et  teneur^  ce  BeifHttâoaiBierpkia  grande  aoctonté 
aiipvér7est*Ie*cin]Aequ!il  a'ajamaifthiai  aqr  ieabaufffeoia^ 
ai  ne  luy  a<esàé  doitaiée  paor  deux  BenteneBa  randseaès 
ans  XY*XL  et  XL¥  in  fom  MmêmdiskmD,  lesqurika 
8enteneee^'iM.^MtiMi^^  paitont,  an  toatta  hamiMéé  pariant^ 
na «BoîeBÉ  q&e^k JMhjeÉté Toldimt  fiure ^ueiqciecluM $m 
oeateiM,  ny  mmeg^  ]pugiiir  leadv^  bon»  teufgeeôs  par 
ledtelioonfiBeiBflntsBQ la  trilte^  sons egv leeorpade  liadusta 
liUecaii  seadaffiansea^ 

KnitMeaianti  font  emoy  advettence  tque,  œi  déleissaiit 
la  confiscation,  comme  est  contenu  en  pluisieursaortûdeav 
ppoir  «uiiff  '  et  avoir  lie» es  biens  aituea  «et  gisaiiaie&  eeste 
TiUe  «t  iNmtieue,  serait  dmotem«iit>  «contrevenir  aux 
anchiennes  libeetea,  poasesaioais  et  fraudées  ea  ce  cas  (tes 
Iftourgacd»  et  manaDe  de  «este-  dâete  viUe,  par  lesqueUes 
n*a  ledict  droit  de  confiscation  heu  lieu  ny  meiseses  poor 
cas  d'hérésies;  duquel  droit  iceubc  de  Yalenciennes 
n'entendent  estre  destituez  et  déboutez  par  aulcunes 
sentences  rendues  par  aulcuns  commissaires  particuliè- 
rement commis  et  dénommez  ci-devant  par  la  feue  de 
très  bonne  mémoire  La  Majesté  Impériale,  n'ayans  puis- 
sance ou  auctorité  d'empiéter^possession  ou  faire  quelque 
chose  au  préjudice  du  corps  et  communaulté  de  la  ville, 
comme  plus  amplement  se  polra  démonstrer  et  donner  à 

^  Ressortir,  résulter» 
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oognoiitre  au  proete  d*eotre  numB*  le  prévott-le^oonte 
«ppellaat  oontre  cèulx  de  œete  dicte  Tille. 

Boplient  partant  leedia  de  YaleneiMnies  Vostre  Sei- 
gneurie ToUoir  avoir  à  oe  bon  regard  à  la  consenration 
dee  libertés,  francises  et  privilèges  de  cestedicte  ville, 
et,  oonune  ik  espèrent  qu'elle  fera,  en  enssùyvant  le 
serment  qu'elle  a  faict  de  les  garder  et  entretenir,  et,  en 
oe  faisant,  vdloir  tant  fiûre  que  ieeulx  pointe  soient 
obmis  à  la  publication  d*iceluy  plaocart;  du  moins  que, 
ayant  le  publier,  interpr^ation  soit  donné  par  La  Majesté 
ou  Son  Altèse  que  son  intention  ne  sott  telle  que  de  td- 
lemeat  confiner  les  bons  bourgeois  et  manana  en  ceste 
ville,  qu*ilz  n*ayent  puissance,  liberté  et  auctorité  d'aller 
demorer  par  tous  les  pays  du  Boy,  nostre  enre,  sans 
quelque  advertence  ou  oongié  de  la  justice,  et  en  enssuy- 
vant  leursdiotes  libertés  et  Tauctorites  que  ont  en  ce  cas 
tous  les  aultres  subgects  de  Sadicte  Majesté,  comme 
aussy  que  ladicte  confiscation  n'y  soit  apposée,  jusques 
que,  partie  oye  ou  procès  que  dessus,  soit  aultrement 
ordonné. 

Et  quant  aux  aultres  difficultés  qui  se  polroient  prop- 
poser  à  Texécution  de  ploiseurs  aultres  articles  dudict 
plaocart,  s'en  déportent  quant  à  présent,  espérans  de 
rendre  paine  à  l'exécution  d'iceulx  ausi  avant  que  leur 
sera  possible. 
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COPIE  DU   SERMENT 

DB  TRèS-HAULT,  TRÈS-EXCELLENT,  ET  TRÊS-ILLUSTRE  PRINCE  PHI- 
LIPPE, COMME  SEUL  PILZ  ET  XJNiaUE  HÉRITIER,  POUR  FUTUR 
SEIGNEUR  ET  PRINCE,  DE  TRÈS-ILLUSTRE  ET  TRÈS-SACRÉ  EMPE- 
REUR CHARLES,    NOSTRE   SOUVERAIN    ET    NATUREL    SEIGNEUR, 

FAicr  LE  xvn«  d'aoust  ANNO  XV«XLIX. 

(Annexe  de  la  lettre  du  marquis,  du  15  septembre  IMS.) 
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OOPIB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  d6  la  restitution  autrichienne 
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Très  hault,  très  excellent  et  très  illustre  prince,  tous 
jurez,  si  Dieu  vous  ayde  et  tous  les  sainctz,  et  sur  ces 
sainctes  évangilles,  que  vous  asseurez  ceste  ville  de  Va- 
lenciennes,  et  le  prommettez  à  garder  léalement,  ensem- 
ble les  bourgeois  et  bourgeoises,  masnyers  et  masnyères 
de  ceste  ville,  aussy  leurs  corps  et  avoirs,  tant  dedens 
ladicte  ville  comme  dehors,  et  les  menrez  par  loi,  et  avez 
enconvent  ^  à  saulver,  garandir  et  maintenir  les  franchises,, 
loy,  usaig^s  et  coustumes  de  ceste  dicte  ville,  en  la 
manière  que  vos  très-nobles  prédicesseurs  contes  de 
Haynnault  et  seigneurs  de  Yalenciennes  le  ont  faict 
anchiennement;  et  que  ladicte  ville,  bourgeois  et  bour- 
geoises, masnyers  et  masnyères  en  ont  usé  et  acous- 
tumé  ;  et  ferez  les  ayuwes  qui  ont  cours  en  ladicte  ville 

1  Convenu,  promis. 

T.  m.  80 
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tenir  et  aoomplir,  si  avant  que  la  loy  d*icelle  renseigne  ; 
meismement  ayez  enconvent  à  tenir  fermement  les  chartes 
et  lettres  que  oeste  dicte  yille  a  de  vosdis  très-nobles  prô- 
dioesseurs  contes  de  Haynnault  et  seigneurs  de  Yalen- 
ciennesy  sans  de  .riens  faire  ou  aller  au  contraire. 

Lequel  serment  fut  fatd;  pair  ledict  très-hault,  très- 
excellent  et  très-illustre  prince,  au  rethour  de  la  grant 
messe  célébrée  ledict  jour  eu  l'église  St-Jehan  en  ceste 
yille,  sur  les  degrés  delà  grant  salle,  en  la,  salle-le-Conte. 
en  la  présence  tant  de  mons^  le  Bévérendissime  d*Arras^ 
mons'  le  conté  de  Lalaing  ^,  mons'  Monbaret,  président 
d'estat,  comme  des  Prévost,  jurez  et  escevins,  et  plui- 
seurs  bourgeois  de  ceste  dicte  ville;  et  après  iceluy  ser- 
ment faict,  ledict  seigneur  prince  baisa  la  croix  estant 
au  missel,  meismes  tous  les  bourgeois,  manans  et  habi- 
tans  de  ceste  dicte  ville  j  estans,  ea  levant  la  main, 
fisrent  serment  réchipxoque,  etc.,  et  ce  faict,  fut  jectéau 
peuple  certain  bon  nombre  de  pièces  d'or  et  d'argent. 

Desous  estoit  : 

Ceste  copie  a  esté  collationnée  à  Toriginal  enregistré 
ou  livre  noir,  ouquel  sont  les  sermentz  fais  par  les  prédi- 
cesseurs  de  sa  Majesté,  et  trouvé  conforme  par  moy, 
greffjer  d'icelle  ville,  soubsigné. 

Signé:  P.  Bissàu,  avec  paraphe. 

1  GranvelLe. 

s  Charles  de  Lallaing,  baron  d*Escornaix,  de  W^wrin,  sei- 
gneur de  Brade,  Ëcausslnes,  Marpeikt,  Montigny  et  autres 
lieax,  nomnié  grand  bailli  de  Hainaut  par  lettres  patentes  de 
CaiarlM*Q«int  dn  12  av^  1549.  (Registre  aux  patentes  d'État 
—  Arehivei  dd  Bnix«UiM«) 


u  ^mmfïî  AU  mm  se  bëk^s 

IT  AUX  OOMlfrSfiAIRBS 

DU  16  SEPTEMBRE  1563 


■♦•- 


llîffXJTH.   --  «ïiDÏ* 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

Mon  cousin,  très  chiers  et  bien  aimez,  suyvant  ce  quç 
vous  avons  escript  par  noz  lettres  du  jour  dliier  S  nous 
vous  envoyons  la  résolution  prinse  sur  le  faict  des  prison- 
niers tenuz  à  Vallenciennes  pour  le  faict  de  la  religion, 
conventicuUes  et  assemblées  illec  tenuz,  vous  requérant 
et  néantmoins  ordonnant  de  la  part  de  Sa  Majesté  que,  à 
la  millieure  dilligence  que  faire  se  pourra,  les  debvoirs  y 
mentionnez  soient  faictz  et  parfaictz,  selon  que  en  avons 
bien  en  vous  la  confidence  :  Ce  que  ferez  entendre  au 
Prévost  le  comte,  et  aussi  aux  prévostz  et  Jurez  de  la  Ville 
de  Vallenciennes,  pour  selon  ce  eux  rigler. 

A  tant. 

De  Bruxelles,  le  16  septembre  1563. 


^  Nous  n'avons  pas  les  lettres  du  15,  mais  la  résolution  est 
ci'flprôs.  Piôce  ISl. 


N^  121 

RÉSOLUnOH  PRIKSE  PAR  SON  ALTÈZE 

PAR  ADVIS  DES  CONSAXJIX  D'ESTAT  ET  VSCPTÈ,  ESTANT  LEZ-ELIE, 
TOUCHANT  CERTAINS  PRISONIERS  DÂTENUZ  A  VAIXENCIKNNB 
POUR  LE  FAIT  DE  LA  RSUGION,  ET  DES  ASSAMBLÉES  PUBUCQ.UES 
TENXnSS  QXECa. 

DU  16  SEPTEMBRE  1668 
•I 

MINUTB.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


>:*;c 


Premièrement.  —  Touchant  Martin  Maillart,  héré- 
ticque  obstiné; 

Puisque  le  marquis  de  Berghes  dit  qu'il  a  mis  iœlluy 
au  pain  et  à  Teaue,  passé  quelque  temps,  aprèz  qull  avéra 
encoires  une  fois  esté  admonesté,  en  cas  qu'il  persiste, 
les  juges  avèrent  à  servir  les  placcartz,  saulf  que  ce  pour 
aultant  k  ce  sadicte  Âltëze  a  est  (esté)  advertie  par  ledict 
marquis  que  ledict  prisonnier  affecte  et  cerche  mourir 
publicquement  pour  vaine  et  folle  gloire,  SonÂltèze  per- 
mect  aux  juges,  (si  bon  leur  samble),  le  faire  mourir  en 
la  prison  ou  aillieurs,  et  de  telle  mort  qu*ilz  adviseront. 

Au  regard  de  Loys  Brochart,  pigneur  de  laisne,  natif 
de  Bjiquoy  lez-Bapaume,  attendu  qu'il  apert  que  non 
seullement  il  a  esté  es  conventicuUes,  mais  aussy  que 
luy-mesmes  a  dogmatisé  et  presché  es  assamblées  et 
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conventiculles  illicites,  Sadicte  Altôze  n*est  délibérée  luy 
faire  grÈ^ce^  encoires  qu'il  die  estre  pénitent. 

Et  néantmoins,  pour  ce  telz  prédicans  il  convient  dilli^ 
gament  et  vifvement  examiner  sur  toutes  les  circun- 
stances  contenues  es  tesmoinaiges  et  dépositions  des  tes- 
moingz  oyz  contre  luy,  mesmes  enquester  de  sa  vie  et 
conversation  es  lieux  où  il  a  par  ci-devant  demeuré, 
Sad*  Â.  ordonne  que  lesdicts  de  Yallenciennes,  à  Tassis- 
tence  des  prévost  le  comte  et  commissaires,  Tinterrogue- 
ront  de  toutes  icelles  circunstances,  si  comme  combien  il 
y  a  qull  se  mesle  de  prescher,  qui  luy  a  aprins,  qui  Ta 
furny  de  livres  dont  il  a  esté  saysy,  avec  qui  il  a  conféré, 
quelle  congnoissance  il  avoit  à  un  nommé  Martin  prédi- 
cant,  auquel  il  a  parlé  en  Tune  des  assamblées,  la  cause 
de  sa  demeure  à  Yallenciennes  et  partement  des  lieux 
précédons,  comment  il  a  vescu  ôs  lieux  dont  il  est  party, 
qui  Ta  instigué  h  prescher  audict  Yallenciennes,  qui 
estoient  ses  auditeurs,  qui  les  avoit  assamblé  ;  quelz 
diacres,  quelz  ministres,  quelz  aultres  prédicans  etrécep- 
tateurs  d*héréticques  il  congnoit,  et  sur  tous  aultres 
poinctz  que  en  pœuvent  dépendre,  et,  par  espécial,  royr 
sur  le  fllz  d*un  borgne  pigneur,  de  sa  demeure,  eàge, 
description  de  sa  personne,  pour  ce  que  ledict  prisonnier 
ne  satisfaict  suffisamment  aux  choses  dictes,  et  que 
ledict  filz  samble  un  de  leurs  diacres  ^ 

Â  laquelle  fin  luy  seront  formez  interrogatoires  prins 
desdictes  dépositions  des  tesmoins,  et,  s*il  dénye,  luy 
seront  confrontez  iceulx  tesmoins,  mesmes,  si  mestier 
est,  luy  sera  donnée  la  question  pour  avérer  de  sa  bouche, 
et  coitfesser  la  vérité  de  son  faict  et  des  choses  qu'il  con- 
vient estre  congneues. 


>  C'est  à  dire  parce  que  ce  peigneur,  prisonnier,  ne  répond  pas 
suffisamment  aux  renseignements  susdits  et  que  so.n  âls 
semble  être  un  de  leurs  diacres. 


Bi  pour  anlteiit  que  Jacques  "^uart  pur  le  par  sa 
déposition  d*iiA  Jeunot,  molqninier,  dont  il  dit  a^oir 
ooognoissance,  qui  samble  estre  un  diacre  ou  çommeur 
pour  assambler  les  aultres  aux  presches,  mesmement 
samble  qu'il  a  convoqué  ceulx  qui  furent  à  la  presehe 
dttd*  Brossart;  on  doibt  oyr  sur  ce  que  dessus  ledict  Bec- 
quart»  ensamble  ledict  prisonnier  ^  et  son  fila,  pour  tant 
faire  qu'il  scHt  eongneu. 

Pendant  lesquels  debyoirs  seront  gardes  les  frère,  filz 
et  fille  dudict  Brocàart. 

Quant  est  de  Paniel  Dubois,  les  suspitions  sont  véhé^ 
mentes  par  ses  responoes  qu*il  n*est  enthièrement  ny 
Yiayement  pénitent  ;  et  pour  aultriot  que^  en  divers  lieux, 
à  diTenpes  presches,  et  en  divers  temps,  il  a  fort  scanda* 
leusoment  et  par  grande  impiété  parlé  du  s  screment  de 
Taultel  et  de  la  confesse,  on  le  fera  de  no  veau  int^ro- 
guer  pour  veoir  s*il  est  vrayement  pé*  .tent,  et  audiet 
cas,  le  condampner  en  quelque  pu  ition  corporelle, 
comme  de  fus^gation  avec  abjuration  solampnelle,  et 
bannissement  h  la  discrétion  desdicts  commissaires  et 

juges. 

Et  néautmoins,  s'il  estoit  que  sa  révocation  ne  fût  du 
toiut  certainne,  sincère,  et  sans  toute  vacillation  ou  aus- 
pitioQ  d'estre  laincte  et  simulée,  pour  ce  quUl  a  mérité  la 
mort  selon  la  forme  des  plaoçartss,  on  le  pourroit  con- 
dampner au  dernier  supplice  par  Tespée;  et  où,  après 
ladicte  senteucei,  il  seroit  constant  en  sadicte  pénitence» 
ledict  seigneur  marquis,  ou  en  son  absence  lesdicts  com- 
missaires luy  pourroient  ou  nom  de  Sa  Ma  faire  grftce 
de  la  vie,  et  li^  faisant  faire  abjuration  solempneile,  et 
le  confinant  en  ladicte  ville,  ce  qu'il»  tendront  se(^ei. 

Touchant  l'information  généralle  faicte  préparatoire- 
ment  par  le  prévost-le-comte„  pour  descouvrir  ceulx  qui 


1  Le  «  borgne  pisnear  ». 
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s'estoient  trouvez  aux  assamblôes,  chanteries  et  presches 
tenues  hors  la  ville  de  Yallencienne,  dont  est  question, 
Son  Altèze  ordonne  aux  commissaires,  (si  faict  ne  Font), 
interroguer,  examiner  et  receler  plus  particullièrement 
et  distinctement  les  tesmoins  oyz  en  ladicte  information, 
et  vifvement  enfoncer  quelle  chose  ce  a  esté  desdictes 
assamblées,  les  causes  d'icelle,  qui  en  sont  les  auteurs  et 
motifz,  les  principaulx  qui  ont  estez,  spécialement  les 
prédicans,  diacres,  ministres,  réceptateurs  desdicts  pré- 
dicans  et  qui  sont  qui  soutiennent  et  convocquent 
lesdictes  assamblées,  avec  les  raisons  de  leur  déposition, 
et  bonnes  descriptions  des  accuser»  pour  appréhender  et 
interroguer  ceulx  qui  seront  les  plus  suspectez  et  char- 
gez, d'entre  lesquelz  on  regardera  diligamment  qui  sont 
les  auteurs  et  motifz  de  ce  désordre,  (comme  dit  est),  et 
aprèz  que  ces  debvoirs  seront  faictz,  Ton  pourra  adviser 
ee  que  Votk  fera  tant  desdiots  priiMÛiMii^  que<  du  popu- 
lace, qui  se  seroit  tiouvô  ausâictes  eonventiouUè», 
presebes  i^  aasamblées^ 

AinSjj  ^lihbté  M  eonaeil  d'ISstat  t^m  à  BvuxeUea  le 
16  septembre  1563* 


N»  122 
LE  MARQUIS  DE  BEKGHES  A  U  GOPEKNAHTE 

ou  as  SEPTEMBRE  1568 


<^^ 


ORianCAL.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•#^ 


Madame,  8*en  allant  oe  présent  porteur  (oonseillier  et 
procureur  du  Boy  à  Mons)  vers  Bruxelles,  luy  ay  enjoinct 
de  soliciter  vers  Yostiie  Altèze  et  ceulx  des  finances  la 
commission  et  assignation  du  traictement  du  nouveau 
prévost  des  mareschaulx  en  ces  pays,  pour  le  tiers  du 
Boy,  car,  comme  les  prélatz  et  bonnes  villes  payeront 
chascun  ung  des  aultres  deulz  tiers,  pourroient  faire 
difficulté  d'assigner  leurs  quotes  devant  celle  du  Boy  : 
seroit  besoing  que  ce  fût  faict  le  plustost  le  meilleur; 
aussi  n  ay  encoires  levé  ny  retenu  ny  ledict  prévost  ny 
gens,  tant  qullz  seront  assigné  comme  il  appertient,. 
d'aultantqu'ilz  feront  aultrementplus  de  mal  que  de  bien, 
côme  Ton  a  veu  aultrefois,  quant  Ton  les  liève  sans  assi- 
gnation ou  paiement. 

Et  davantaige  vouldroye  supplier  Yostre  Âltèze  que, 
comme  le  temps  et  affaires  requièrent  aulcunes  fois  plus 
de  gens  de  cheval,  et  aultres  fois  plus  de  piet,  icelle  fût 
servie  de  faire  mectre  en  ladicte  commission  q^ue  je  les 
puisse  augmenter  et  diminuer,  selon  que  verroiz  con- 
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venir,  et  en  faire  prendre  les  monstres,  comme  il  apper- 
tient,  mais  que  le  traictement  ne  vienne  à  monter  plus 
hault  que  IIP  florins  par  mois  pour  la  quote  de  Sa  Ma^. 
Et  sur  ce,  Madame,  prie  le  Tout-Puissant,  maintenir 
Vostre  Altèze  en  toute  prospérité,  bonne  vie  et  longue. 

De  Mons,  ce  xxii*  de  septembre  1563. 

Madame,  je  suplie  humblement  Vostre  Altèze  de  faire 
aus^i  dresser  Bacquin,  car  certes  il  est  bien  difficil  de  se 
deffaire  de  ses  gens  et  les  renvoyer  sans  argent,  sans 
qu*ilz  ne  facent  grandz  maulx  au  pays. 

^  De  Vostre  Altèze, 

Très-humble  et  obéissant  serviteur 

Jan  db  BsBeHBS. 


A  Madame. 


N*  123 

LES  COHMISSAIBES  DE  S.  H.  A  LA  GODYERHAHTE 

DU  24  SEPTEMBRE  1868 


-M- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
LiMM  56  4«  la  rettitnttoa  aatrichienne 


-•♦- 


Madaxb, 

Sabmedy  dernier  fut  publié  le  placcart,  suivant  les 
lettres  de  Yostre  Altèze,  sur  lesquelles  ceulz  de  oeste 
ville,  après  que  Monseigneur  le  Marquis  leur  eust  faict 
lecture- d*aulcuns  poinctz,  ne  réplicquarent  tiens,  sinon 
qu'ils  en  demandarent  copie,  que  leur  fut  accordée. 

Le  mesme  jour,  ledict  Seigneur  Marquis  se  partit,  nous 
enchargeant  debesoigner  avecq  Monseigneur  le  révéren- 
dissîme  archevesque  de  Gambray,  touchant  les  cures  et 
escoles,  luy  escripvant  ses  lettres  aflin  qu'il  se  trouva  en 
ceste  dicte  ville.  Sur  quoy ,  il  nous  a  mandé  ce  jourd'huy  ^ , 
qu'il  y  sera  au  commenchement  de  la  sepmaine  pro- 
chaine. 

Quant  à  Tobservanoe  dudiot  placcart,  ne  saurions 
encores  riens  escripre,  estant  la  chose  encores  trop 
fresche,  sinon  que,  le  lendemain  de  la  publication,  que 

>  Ij*archevéqae. 


fut  dimenohe^  lea  églises  avcûaat  le  doubla  des  gens 
qu'elles  souloieat  avoir. 

Et  pour  ce  que  oeulx  qui  sont  commis,  teut  de  la  part 
de  Sa  Ma^  que  de  par  la  ville,  ue  sçavoient  comment  ÏU 
se  debvroyent  oouduyre  ^  faire  le  registre,  dont  Hz  sout 
chargez,  leur  avons  faict  certaine  instructiou,  dont 
envoyons  le  double  joinct  à  cestes*,  nous  persuadans 
que  les  petittes  admonitions,  qu'ilz  doibvent  faire  parti- 
culièrement en  chascune  maison,  feront  beaucop  do 
fruiet. 

Depuis,  avons  reçeu  aultres  lettres  de  Yostre  dicte 
Àltèze  avecq  la  résolution  sur  le  faict  d'aulcuns  prison- 
niers, dont  avions  envoyé  les  procès  ;  et»  suivant  icelle 
résolution,  ceulx  de  la  ville  ont  adjugé  à  la  torture  Loys 
Brochart,  lequel,  estant  tiré,  a  (pardessus  les  charges 
contenues  es  procédures  précédentes)  confessé  avoir  esté 
en  une  aultre  assemblée  tenue  à  I^isques  closes  en  ceste 
dicte  ville,  mais  combien  qu'estions  informez  qu'il  avoit 
faict  quelque  presche  aux  auditeurs,  qui  estoient  en 
nombre  de  dix  on  douze,  si  est-ce  qu'il  n'a  volu  confesser 
plus  avant  que  de  y  avoir  lou  en  ung  livre  aulcuns  cha- 
pitres es  épistres  de  S' Jacques.  Il  a  accusé  quelques  ungz 
desdicts  auditeurs,  desquelz  on  a  appréhendé  deux,  assça- 
voir  :  une  femme,  en  la  chambre  de  laquelle  ladicte 
assemblée  se  tenoit,  et  le  louaigier  de  la  maison  nommé 
Gros  Massin,  lequel  se  cuyda  saulver  avecq  deux  ou  trois 
aultres,  mais  a  esté  poursuy vy  de  si  près  du  prévost 
Bolin  qu'il  a  esté  contraint  de  réfuger  en  Féglise  du 
Béghinage,  de  laquelle  il  a  esté*  tiré  hors  par  force  et 
mené  en  prison.  Nous  pensons  que  ledict  Seigneur  arche- 
vesque  ne  le  vouldra  deffendre  par  immunité  de  Tesglize, 
attendu  qu'il  est  grandement  suspecté  d'estre  ung  des 
persécuteurs  d'icelle. 

1  Le  19  septembre. 

*  Voir,  ci-après,  la  pièce  N®  125. 
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Quant  à  Martin  MftîUart,  leadiets  de  la  ville  font  diffi- 
culté de  Fadjuger  à  la  torture,  selon  la  conclusion  prinse 
par  le  préTOst  le  conte,  d^aultant  qu*il  est  bourgeois, 
soustenans  que  ioeulx  ne  peuvent  selon  leur  privilèges 
estre  questionnez,  ny  mesmes  en  cas  d*hérésie;  toutesfois 
ont  réservé  d'en  parler  à  leur  grant  conseil,  pour  en  avoir 
consentement,  comm*  ilz  feirent  Tannée  passée,  quant  il 
y  eust  question  de  torturer  deux  ou  trois  aultres  de  leurs 
bourgeois. 

De  ce  qui  succédera.  Madame,  davantaige,  ne  faul- 
drons  incontinent  en  advertir  Yostre  dicte  Altèze,  à 
laquelle  prions  le  Créateur  voloir  donner  Taccomplisse- 
ment  de  ses  nobles  désirs. 

Escript  à  Valenchiennes,  ce  zziiii*  de  septembre  1563. 

De  Yostre  Âltèze, 
Très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs, 

Nicolas  Mioault,  Kattallbb. 
A  Madame. 


■■ 
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LISTE  DES  COUOSSAIBES 

PBOPOStS  POUR  LliZÉCUnON  DU  PLACABS  DU  l"  SKPTBMBRB  USI 

SANS  DATE 

COPIE.    —    INÉDIT 
ManuBcrit  191Di>,  f>  72 


•44- 


Les  noms  et  Burnoms  de  oeulz  qui  sont  commis  et 
députez  de  par  Sa  Majesté  pour,  avecq  les  o£Bciers  et 
magistrat  de  la  ville  de  YallenchieDnes,  avoir  le  regard 
sur  Tobservance  du  placcart  publyéen  icelle  ville  lexviii* 
du  mois  de  septembre  XY°  soixante-trois  dernier,  dont 
la  charge  ne  durera  que  ung  an  tant  seullement,  après 

Texpiration  duquel  en  seront  commis  aultres, 

« 

ÂSSÇAVOIB  : 

Pour  St-6éry,  le  S'  de  Quérinaing  *  ; 

Pour  St-Nicolas,  Nicolas  Rasoir^; 

Pour  St- Jehan,  Franchois  Le  Mesureur'; 

PourNostre-Dame-la-Orande,  Jacque  deFauch^; 

Pour  Nostre-Dame-de-la-Cauchie,  Régnier  Carpentier'^; 

Pour  St-Waast,  Pierre  Verrou  •  ; 

Et  pour  St- Jacques,  Âmand  Espinart  ^ 

^  Andriea  de  Boazanton,  déjÀ  dté. 

<  Échevin  en  1564-1565. 

'  Échevin  en  1561-1562. 

«  Ëchevin  en  1578, 1581,  1584, 1587  et  1591. 

s  Ëchevin  en  1561-1562  et  aussi  en  1564-1565. 

«  Ëchevin  en  1561-1562  et  aussi  en  1565-1566. 

7  Néant. 


INSTRUCTION  DÉUTUSE  m  LES  COKMISSilRES  ROTAUI 

AUX  B0UB010I9  œiIMIS  F0t7&  L'iClÉCUTIQK  DIT  RACAXD 

(Annale  de  la  plèea  US.) 

SANS  DATE 

COPEB.  —  THÈBtt 
Liasse  56  de  la  restitution  aatridiienne 


I  i«i  Mf'i 


(kpiâ  d$  timifuetioti  pour  kt  commis  $t  iéfvtH  de  par 
Sa  Ma**  pour,  avec  les  officiers  et  magistrat  de  la  viUe 
de  VaUuchienues  avoir  le  re/ard  sur  Vobs$rveuu  du 
placcart  publié  eu  icelle,  le  xviu"  du  moys  de  septem- 
bre 1563  dernier. 

Chascun  desdicts  commis  ira  a^ecq  ung  aultre  député 
et  juré  de  par  le  Magistrat  de  la  Tille  et  uug  greffier, 
par  toutte  la  paroiche  que  luy  est  assignée,  mesmes  de 
maison  en  maison^  pour  enregistrer  tous  les  paroichiens 
tant  hommes,  femmes  que  enfans,  dont  sera  faict  ung 
registre  qui  sera  donné  au  prévost  le  conte,  duquel  Ton 
fera  deux  copies.  Tune  pour  le  magistrat  et  Taultre  pour 
le  curé. 

Et,  commenchant  par  rues,  le  père  de  famille  de  chas- 
cune  maison  sera  nommé  audlet  registre  le  pi'etniei'  par 
nom  et  surnom,  y  adjoustant  sa  qualité,  son  stil  ou 
mestier;  en  après  sa  femme  y  sera  semblablement 
nommée  par  nom  et  surnom,  comme  aussy  seront  tous 
les  enffans,'  serviteurs,  servantes  et  tabliers  ou  tablières, 
mesmes  ceulx  qui  besoignent  avecq  ung  maistre  par  sep- 
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maines,  et  iTéù  ¥otit  léi  A«bâk«dfd  M  \mt  ]^fincipale 
demeufé  p6WéUer  qtjérii'  tlvtéd,  Wtôufûittiôlôô  Itrtxdiz. 

Et,  passaiâi  OUttfd  à  tiM  «tilt^e  màisofi,  ttftont  tout  le 
semblable,  faisant  quelque  lignn  <m  aultre  signe  audict 
registre  pour  dittènguerrune  matAon  da  TMiltre. 

Et,  en  faisant  ledict  registre»  lesdicts  commis  admo- 
nesteront en  chaseune  maison  ladict  père  de  famiUo  et 
aultres,  afin  qu'ils  regardent,  fréquenter  les  églises,  et 
ensuivre  le  plaecart  et  tous  ses  poincta,  où  Ton  procédera 
contre  les  deffaillans,  selon  le  contenu  dudict  plaecart» 
sans  aulcune  dissimulation;  mesmes  contre  lesdicts 
pores  de  famille  qui,  eu  cas  de  négligence,  debrront 
respondre  de  ceulx  qui  sont  desoubz  leur  charge. 

Et  que  eulx  avecq  plusieurs  aultres  sont  commis  et 
ordonnez  pour  y  avoir  le  regard,  et  que,  les  trouvant  en 
faulte»  ilz  ne  pourront  laisser,  pour  k  charge  qu'ils  ont, 
de  les  déférer  audict  prévost-Ie-conte  et  Magistrat  de  la 
ville,  pour  en  estre  &iet  la  correction,  telle  qu'il  appeN 
tiendra. 

Lesdicts  commis  se  trouveront  tous  les  dimenches  et 
festes  en  leurs  églises  parochiales  au  temps  de  la  grand 
messe,  et  auront  regard  si  lesdictes  églises  sont  bien 
fréquentées  des  parochiens  ;  et,  en  cas  qu'ilz  peuvent 
appercevoir  que  quelq'un  soit  défaillant  de  y  venir, 
iront  à  sa  maison,  signamment  s'il  est  suspect,  et  l'admo- 
nesteront fraternellement  de  son  debvoir  ;  et  si  lors  il  est 
encoires  défaillant  de  son  debvoir,  déféreront  à  Mons'  le 
marquis  de  Berghes,  s'il  est  en  la  ville,  et  en  son  absence, 
audict  prévost-le-conte,  prévost  de  la  ville,  et  aultres 
officiers  et  magistrats. 

Lesdicts  commis  auront  aussi  regard  que  les  enffans 
voyent  aux  escoles,  selon  le  contenu  dudict  plaecart,  dont 
sera  attaché  une  copie  à  chaseune  église,  afin  que  per- 
sonne ne  puisse  prétendre  cause  d'ignorance. 


N*  186 

AJOURHEHERTS  DE  HARTD  DUBDISSOH 

PRÉDICANT   CALVINISTE    VALBNCISNNOIS 

DES  II,  18  &  25  SEPTEMBRE  1568 

lONUTB.   —  INÉDIT 
Choses  oommnnes,  M  8.  541,  ^  91  r» 

■M 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  Jurez,  à  la  demande  de  Ohillain  de  Boufflers, 
escuyer,  Sgr  de  Preu,  lieutenant  de  Mons'  le  Prévost  le 
conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  d*adjourner  Martin 
Dubuisson,  natif...* 

Et  ce,  adfin  qu*il  ayt  à  venir  et  comparoir  personnelle- 
ment pardevant  Mesd"  S"  de  la  justice  vendredy  pro- 
chain le  soir,  pour  soy  purg^er  et  respondre  aux  cherges 
contre  luy  données,  à  paine  et  en  faulte  de  ce  faire,  pro- 
céder contre  lui  comme  de  raison,  et  s'est  dit  par  juge- 
ment le  XI*  septembre  XVLXIII. 

Le  xvin*  jourg  de  septembre,  &  la  demande  de  Messire 
Franchois  de  Bermenicourt,  chevalier,  seigneur  de  la 
ThieuUoye,  prévost-le-conte,  a  esté  fait  le  second  adjour- 
nement. 

Le  XXV*  jour  de  septembre  ensuyvant,  &  la  demande 
de  Messire  Franchois  de  Bermenicourt,  etc.,  prévost-le- 
conte,  a  esté  fait  le  iii«  adjournement. 

Au  bas  du  même  feuillet,  se  trouve  la  mention  des 
trois  ajournements  faits  les  iiii«  décembre,  nuict  de 
Noël  1563  et  viii*  de  janvier  1564  contre  Jennet  Veroul- 
lier,  mulkinier,  demeurant  hors  la  porte  Cambrisienne. 

La  sentence  de  bannissement  de  tous  les  pays  de 
pardeça  est  du  xv«  janvier  1563.  (1564  N.  S.) 

Nous  ne  donnons  pas  ces  pièces  in  extenso,  parce- 
qu^elles  n'indiquent  pas  le  crime  imputé  à  cet  individu. 
Cependant,  il  est  extrêmement  probable  que  les  imputa- 
tions se  rattacbaient  à  la  religion. 

*  Le  blanc  est  dans  la  pièce. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  MAGISTRAT 

DU  27  SEPTEMBRE  1563 

MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  là  restitution  autrichienne 


Très  chiers  et  bien  amez,  nous  entendons  que  tous 
feriez  difficulté  de  payer  les  deux  patars  pour  chascun 
cheval  d*homme  d*arme  et  d'harcher  estans  présentement 
à  Yalenchiennes,  non  plus  avant  que  pour  deux  mois  ; 
à  ceste  cause,  et  que  les  mesmes  raisons  pour  lesquelles 
Ton  vous  a  ordonné  de  payer  lesdicts  deux  patars  mili- 
tent encoires  de  présent,  nous  vous  requérons,  et,  de  par 
le  Roy  Monseigneur,  ordonnons  de  payer  iceulx  deux 
patars,  non  seuUement  pour  lesdicts  deux  mois,  mais 
aussi  pour  le  surplus  du  temps  qtie  lesdicts  hommes 
d*armes  et  archers  ont  esté  et  seront  encoires  en  ladicte 
ville,  sans  y  faire  aucune  faulte. 

A  tant,  très-chiers,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvii«  jour  de  septembre  1563, 
A  eeul(t  de  Valenehiennes. 


T.  m.  31 
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U  GODYERHANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  28  SEPTEMBRE  1568 


lONUTB.   —  INâDIT 
De  la  restitation  antrichienne,  liasse  56 


-M- 


Mon  CQUi^n,  j*ay  rec^u  yo;$  lettres  du  xxn*  4^  çp  mois, 
et  û;i|QOzUtiBeiit  ioellea  veuea,  j*i^y  ordonné-  à  qeuL^  des 
finances,  da  pourv^r  à  Fascination  de  ce  qui^  Sa^Ma^ 
do^bt  tuxnij;  pour  le  Pr^yQ3t  d,ea  marescli^iA^xqui  se  doibt 
lever  poujr  ^  pays  de  Hoynnau;  et  se  y  sactisferat  inoonr 
tinent  i^u,  regard  de  ce  (^^u^  tous  désirez  poyoir  diminuer 
et  a;çreater  le  nombre  de  ses  gens  si  avant  que  la  cote  4^ 
Sa  Ma^  ne  pa3se  les  IIP  florii^  par  mois,  et  çû^iQ,tt9r 
les  gens  de  pied  en  gçns  de  cheval,  et  çeulx  d&csbie\(i^^]^ 
gens  de  pied,  comme  verres;  mie\ilx  convenir  ;^  lem^o^ 
ceçy  jusques  à  ce  que  nous  nous  voyons,  et  ce  pei^d/^nt 
se  pourra  exécuter  ce  dn  prévQst,  çelon  la  résolu,tjw)n  que 
Ton  y  a  prins. 

Quant  à  Bacquin,  je  Fay  fait  dresser,  et  il  doibt  avoir 
ou  aura  bientost  son  argent  ;  et  j*ay  très  volontiers 
entendu  qu'eussiez  appelle  Monsieur  rArchevesque  de 
Cambray  à  ValenchienDes  et  les  officiers  de  Tévesque 
d*Arras,  pour  besoigner  avec  eulx  sur  ce  qui  convient. 
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J'escriptz  à  oeulx  de  la  ville  de  Valenchiennes  une 
rencharge,  affin  que,  sans  plus  de  dispute  ny  difficulté, 
ilz  payent  les  deux  patars  accordez  aux  hommes  d^armes 
et  archiers  pour  chascun  cheval  par  jour;  à  quoy  je 
tiens  ilz  ne  feront  plus  4e  diffiiQulté. 

Yous  avez  bien  faict  de  solliciter  ceulx  de  la  ville  de 
trouver  ar^en*  poux  Vewttreliènemeiîtt  dça  gens  de.  yuerre, 
et  fut  la  cause  pourquoy  je  n*'en  fèiz  aultre  semblant, 
respondant  à  voi  kttcQit^  |hhip  a'àiwÉr  sf  mblé  pour  lors 
délaisser  ce  point  en  suspens,  puisqu'il  y  en  avoient  tant 
d'aultres  à  effectuer,  et  qu'il  me  sembloit  qu'il  viendroit 
tousjours  à  temps  p^fir  presser  sugr  ee*  point,  quant  ilz 
viendront  faivftib!  aouvâaix  instenoe  youNT  esira»  deschargez 
desdictsgens  de  guerre;  et  j^e  ne  faiz  doubte  que,  avant 
que  partir  dudict  Valenchiennes,  vous  mectrez  les  choses 
eu  termina  quje  leservic^e  dp  Sa  Ma**  ne  souffre  jpur  vortre 
absence* 

A  tant*  ete  V 

D€i  Qic^x«UAS„  le  xxviii«  jaur  do  adpti^trbs^  1562, 

Bmffhu. 
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LA  GOnTEKHAHTE  AUX  COMMISSAIRES  DE  S.  M. 

DU  29  SEPTEMBRE  1563 

lOmJTB.   —  ISÈDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Très  chiers  et  bien  amez,  ce  nous  a  esté  plaisir  singu- 
lier d^entendre  par  voz  lettres  du  xxu£i«  de  ce  mois  le 
bon  debvoir  qu^aviez  rendu,  tant  à  faire  publier  le  nou- 
veau placcart  par  delà,  que  de  Tespoir  que  conceviez 
ieeilui  pourra  prouffiter;  et  nous  samble  bien  ce  que, 
pour  Texécution  de  Tobservance  des  pointz  dlcellui,  vous 
aviez  instruict  oeulx  du  Magistrat. 

Nous  aurons  pour  agréable  que  continuez  de  nous 
advertir  plus  avant  comme  les  choses  succéderont,  et  ne 
faisons  doubte  que  vous  yrez  faisant  tout  ce  que  convient 
pour  effectuer  Fintention  de  Sa  Ma^  en  chose  que  icelle 
a  tant  à  cœur  comme  la  restauration  de  la  religion  par 
delà,  ce  que  encoires  vous  requérons,  et  au  Créateur,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  garde. 

Du  29"»«  de  septembre  1563. 
Â  Mieault  et  Rataller. 


1 
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LES  COKMISSAIKES  DE  S.  M.  A  LA  GOÏÏVERHANTE 

DU  («'  OCTOBRE  1563 

M 

ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  depuis  noz  dernières,  ceulx  de  la  loy  de  ceste 
ville,  à  la  semonce  du  prévost-le-conte,  ont  adjugé  le  gros 
Massin  à  la  torture,  où  qu*estant  il  a  confessé  ce  que  Vostre 
Altèze  pourra  entendre  par  le  double  de  sa  confession 
cy-joincte  \  et  a  raccusé  aulcuns,  si  comme  ung  Colyn 
Cousinart,  lequel  il  dit  avoir  fait  le  pourchas  pour  les 
prédicateurs,  et  aussy  avoir  adverti  de  maison  à  aultre 
ceulx  qui  estoient  de  la  secte,  afin  de  venir  à  la  presche, 
à  rheure  et  au  lieu  qu'il  leur  annunchoit.  Suivant  quoy, 
ledict  Cousinart  a  esté  appréhendé  à  la  mesme  heure,  et 
estant  interrogué  par  lesdicts  de  la  loy  en  nostre  présence, 
a  le  tout  mis  en  dénégation  :  si  est-ce  qu'il  nous  est  fort 
suspect,  car,  oultre  ladicte  accusation,  avons  information 
contre  luy.  Parquoy,  afin  de  trouver  la  vérité,  adviserons, 
avecq  lesdicts  de  la  loy,  de  confronter  ledict  Cousinart 
audict  gros  Massin,  contre  lequel  il  y  a  aussi  informa- 
tion tenue  au  Chasteauen  Cambrésis,  par  laquelle  il  est 
chargé  d'avoir  esté  principal  motif  de  faire  aller  plusieurs 
paysans  de  pardechà  à  certaine  presche  que  aulcuns 
hugenotz  ont  faict  à  Honnechyes,  pays  de  France,  lez  le 
Chasteau  en  Cambrésis  :  mais  d'une  chose  sommes  en 
doubte  et  paîne,  c'est  que  la  pluspart  des  tesmoings,  que 
examinons,  requirent  et  prient,  quant  ilz  disent  chose 
d'importance,  que  leurs  dépositions  soient  tenues  secrètes, 
sans  les  monstrer  ausdicts  de  la  loy,  pour  certaines 
causes  qu'ilz  allèguent,  que  se  pourront  veoir  par  les 
informations  généralles  que  tenons  :  A  raison  de  quoy, 

^  Voir  la  pièce,  ci-aprôs,  N<>  131. 
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ne  notu  poairoiis  syAef  de  teandtetes  dépoiitiôns  vers 
lesdicts  de  la  loy,  Imiiuéli  mlumy  ne  peuvent  sur  icelles 
prendre  piedt  ou  fondament  mas  les  veoir  et  sçavoir  les 
noms  desdicts  tesmoingt. 

Jusques  à  maîiitBiHmt  11*7  à  «a  iaeMvémtit,  car,  en 
torturant  les  délinquans  gé&érallement  sur  leurs  com- 
plices, véans  qu^ilz  n^en  vouloient  nulz  raccuser,  lesavons 
interroguêz  particulièrement  d'aulcuns  dont  estions  secré 
tement  advertiz  par  nosdictes  informations  :  Ce  que  ayant 
esté  par  eulx  confessé  assez  conformément  auxdictes 
informations,  Ton  a  procédé  oultre  comme  Ton  a  trouvé 
convenir;  Uais  en  cas  qu*ilz  eussent  persisté  en  dénég;a- 
tion,  ne  les  eussions  sçeu  comment  convaincre,  combien 
que  aulcunes  preuves  estoyent  souâisantes  pour  ce  faire, 
si  elles  eussent  esté  veues  par  les  juges;  et  aoubtons  que 
ceste  manière  de  faire  n'est  du  tout  juridicque,  comme 
aussy  samble  n^estre  de  suggérer  à  ung  qui  est  ques- 
tionné les  noms  de  ceulx  qui  sont  suspectez,  si  ce  n*est 
que  le  juge  soit  à  son  appaisement  de  Tinformation  pré- 
cédente. 

Ledict  gros  Massin  a  aussy  raocusé  ung  nommé  La 
Guyste,  qui  estoit  tambourin  de  Tune  des  compaignies 
de  piétons  qui  sont  icy,  disant  qu'il  avoit  aussy  ung  pis- 
tolet, allant  aux  assemblées  qui  se  sont  tenues  hors  de 
la  ville,  mais,  estant  ledict  La  Guyste  appréhendé  et 
interrogué,  Ta  dényé  constamment.  Si  est-ce  que,  par 
nosdictes  informations,  il  est  suspecté  de  y  avoir  esté, 
mesmes  de  y  avoir  pourchassé  pour  le  prescheur. 

Ledict  gros  Massin  a  aussy  déclairé  à  la  torture  que 
ung  Colart  !Du  Sart,  qui  fust  fustigé  Taultre  année,  et 
ung  Bachet,  savetier,  ont  esté  en  ung  conventicle,  que 
a  esté  tenu  en  ceste  ville,  le  jour  de  Pasques  closes  der- 
nières, en  sa  maison,  en  la  chambre  dMne  Thonette  mère 
Maignon,  où  qu'il  y  avoit  jusques  à  dix  ou  douze  per- 
sonnes, entre  hommes  et  fMimes^  «t  Loya  Br(HîlMvrt  y 
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estoit  le  leèSteù^,  qui  y  lidôit  e^  liïïg  tèstàmééit  ;  léôdicts 
Colart,  Sacliei  et  Thoïietté  fioût  kussy  éh  j^riton,  Éiais 
xH^etent  le  Wàt  ëïi  détiég'atibn.  Ladiète  Thonette  est  èh- 
c©îfete,  pà*  ^ilby  où  ne  là  'pourra  iiiolèster  J)àr  la  torture, 
mais  des  aultres  deux,  Ton  en  pourra  uçeir  comme  se 
trouvera  à'ppertôûit*. 

Quant  à  Martin  MaillàH,  d'&uitÀnt  qùHl  a  eâté  trouvé 
pa^  les  riegîlstreô  de  la  ville  qu'il  ii*est  bourgeois,  a  esté 
semblablement  jugé  *  à  la  torture,  et,  estant  admené  au 
lieu  de  la  question,  s**est  incontinent  înis  à  genoulx,  et, 
priant  pour  miséricoi*de  et  grftcfe,  a  révocqué  touttes  les 
maulvaises  opinions  qu*il  avoit  soustenu,  disant  quil 
estolt  pfest  pour  en  faire  telle  réparation  quô  on  luy 
voùldroit  enjoindre  :  A  causé  dé  quoy ,  et  que  h^avions 
matiôte  de  l^intèfrrogûer  sinon  en  telrmes  géhéraulx  sur 
lés  complices,  et  mesmes  que  IW  disoit  qu*il  estoit  débi- 
lité dé  cerveau,  ce  que  àpparissoit  aussy  par  sa  phisio- 
nomié,  à  esté  renvoie  en  jjrison,  et,  après  avoir  esté 
adinoneâté  pal*  le  prieur  de  St  t^bl,  a  persisté  eti  sa  {péni- 
tence. L'on  pburra  Vèoit*  comnientilse  conduira  eh  dedens 
ciiicq  ou  six  jours  ;  et  s'il  continue,  et  qu'il  semble  estre 
vray  pénitent,  serions  d'adVis  (soubz  correction)  que 
Vostre  AUèz!^  liiy  pourrôit  faire  gtkùé  de  la  vie,  liaquelle, 
selon  les  plaécàrs,  il  debvroit  perdre,  en  le  chargeant 
néantmoings  de  faire  abjuration  publicquement,  et  le 
confinant  dedens  la  ville  Tëspace  de  cincq  ou  six  ans, 
durant  lesquel:^  il  sera  teûu  d'aller  ious  les  dimenches  et 
feàted  à  l'église  de  St-Pol  ouyr  la  grand'messè  et  sermon, 
et  se  mectre  au  cœur  de  ladicte  église,  ou  en  la  nef,  en 
tel  lieu  que  luy  sera  désigné  ptir  ledict  prieur  et  aùltres 
relîgieulx,  et  en  rapporter  certiâ(iation  ausdicts  de  la  loy, 
tous  les  tnbis,  le  tout  sur  telle  pdne  que  Vostre  Altèze 
trouver*  convenir  ;  laquelle  abjuration  publicque,  à  nostre 
semblant,  édii&era  et  fera  plus  dô  fruict  que  la  mort;  et 

1  A^agé,  livré. 


493  HISTOIEB  DBS  TBOUBLBS 

si  verra-on  par  icelle  B*il  est  vray  pénitent  ou  non,  car,  en 
cas  qu*il  ne  le  fust,  tenons  qa*il  ne  la  vouldroit  £iiire. 

Au  regard  de  Daniel  Du  Bois,  n'avons  encores  riens 
fait,  pour  avoir  esté  empesché  pour  le  fait  des  aultres 
prisonniers. 

Nous  procédons  tousjoursoultreausdictes  informations 
généralles,  et,  si  n'eussions  esté  divertiz  pour  le  faict 
desdicts  prisonniers,  icelles  fussent  esté  maintenant  fort 
avancées. 

Hier,  à  Taprès-disner,  fusmes  req^iis  d'aller  vers  mes- 
sieurs, sur  la  maison  de  la  ville,  pour  veoir  une  lettre  que 
y  a  esté  trouvée  contenant  en  effect  que  le  povre  peuple  se 
trouvoit  en  grant  paine  et  misère,  et  que,  si  on  ne  y 
remédioit,  qu^il  seroit  contraint  de  prendre  où  qu'il  en 
pourroit  avoir.  Et  fut  par  lesdîcts  de  la  ville  conclud 
d'envoier  copie  de  ladicte  lettre  à  Yostre  Âltèze  et  ensem- 
ble remonstrer  à  icelle  la  povreté  et  désolation  quy  com- 
mence ;  et  certes  nous  entendons  que  par  ces  troubles  la 
négociation  y  est  fort  froide;  dont  les  povres  compai- 
gnpns,  combien  qu'ilz  besoignent  nuyct  et  jour,  ne 
peulvent  pour  leurs  ouvraiges  recepvoir  argent,  ce  que 
leur  pourroit  causer  de  tomber  en  désespoir. 

Nous  avons  icy  recouvert  la  commission,  que  dès  à 
long  temps  avons  chercée,  par  ci-devant  donnée  à  aulcuns 
bourgeois  pour  avoir  cognoissauce  des  matières  d'hérésie, 
dont  envoions  copie  joincte  à  cestes. 

Loys  Brochart,  après  qu'on  n'a  sçeu  plus  tirer  de  luy 
par  torture  ny  aultrement,  il  a  esté  ce  jourd'huy  con- 
dempné  à  avoir  la  teste  trenchée;  et,  comme  on  luy 
prônunchea  sa  sentence,  révocqua  toutte  sa  confession 
précédente,  et  dit  ouvertement  qu'il  ne  vouloit  mourir 
de  ceste  mort,  mais  par  le  feu  comme  les  aultres,  eh 
déniant  touttes  les  ordonnances  de  Téglise  Romaine;  et, 
combien  qu'il  fût  admonesté  de  vouloir  accouster  les 
bonnes  instructions  dudict  prieur  de  St  Pol  mandé  à  ceste 
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fin  en  nostre  présence,  néantmoing^s  a  persisté  en  ses 
mauvaises  et  erronées  opinions,  disant  que  ledict  prieur 
ne  homme  vivant  le  feroit  détourner  de  son  opinion,  et 
qu*il  estoit  mary  que,  dès  le  commenchement,  il  avoit 
usé  de  dissimulation  pour  sauver  sa  vie.  Â  raison  de  quoy 
lesdicts  de  la  loy,  à  la  semonce  du  Prévost-le-Conte,  ont 
changé  leur  sentence,  et  condampné  ledict  Brûchart 
suivant  les  placcarts  d^estre  exécuté  par  le  feu,  ce  qu*a 
esté  faict  cest  après-disner  à  trois  heures,  où  que  le  tout 
est  passé  fort  paisiblement. 

Quant  au  mulquignier  nommé  Jennot  et  le  filz  du 
borgne,  dont  est  faicte  mention  es  procédures  dudict 
Loys  Brochart,  sont  assez  cogneuz,  ensemble  le  lieu  de 
leur  demeure  ;  et,  ayant  le  prévost  de  la  ville  fait  le  déb- 
voir  pour  les  appréhender,  se  sont  auparavant  renduz 
fugitifz.  Parquoy,  semble  qu'on  les  pourroit  faire  appel- 
1er  par  trois  sabmediz,  et,  en  cas  de  non-comparition,  de 
procéder  contre  eulx  par  bannissement  hors  des  pays  du 
Roy,  ce  que  se  trouveroit  bien  requis  d'ainsy  en  user 
pour  le  temps  présent,  attendu  que  ceulx  qui  se  bannis- 
sent s'euUement  hors  de  la  ville  et  banlieue  d'icelle,  s'en 
vont  en  aultres  lieux  circonvoisins,  pays  de  Sa  M*^,  où 
ilz  sèment  leur  venin. 

Mons'  Tarchevesque  de  Cambray  est  arrivé  en  çeste 
ville  passez  deux  jours,  et  nous  a  dit  que,  à  la  sepmaine 
prochaine,  il  entendra  aux  affaires  qu'avons  enchargé  de 
la  part  de  Mons'  le  marquis  touchant  les  cures  et  escoles. 

Â  tant,  Madame,  prions  Dieu  le  Créateur  maintenir 
Vostredicte  Altèze  en  prospérité  et  longue  vie. 

De  Valenchiennes,  ce  premier  jour  d'octobre  1563. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs, 

Nicolas  Micault. — Ratt aller. 
A  Madame, 
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Liasse  5Ô  de  la  restitatioa  aatrichienne 
{ÂnaiULB  de  U  lattr*  des  commiiuires  da  1*'  octobre  1S83.) 
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Fatraiet  de  c$rtamê  vaUrrogatairt  fliOtte  à  MatiH 
àfêillart,  prisonnier  à  VàlmmfMMs. 

Par-devant  Mons'  le  prévost  le  conte,  mess"  les  com- 
mis de  Sa  Majesté  et  Mess^*  de  la  justice,  le  xxviii^  de 
septembre  XV^LXIII. 

Ledict  Martin  Msillart  a  esté  amené  au  lieu  extraor- 
dinaire, où  estant,  a  commencié  cryer  miséricorde,  se 
jettant  et  tenant  bonne  espace  en  genoulx,  déclarant 
qu^il  avoit  enduré  grant  paine,  estant  passé  six  sep- 
maines  au  pain  et  eaue,  et  esté  loingtemps  en  prison, 
priant  que  on  lui  face  ce  qull  plaist,  sans  luy  rompre  les 
membres. 

Enquis  qui  estoient  ceulx  qui  Tavoient  induict  et 
enseigné,  a  dit  qu*ilz  estoient  piescha  mortz. 

Interroghié,  a  dit  n*aYoir  esté  en  assemblée  de  cœr  ne 
d*affection,  bien  sçachant  qu'elles  estoient  deSendues, 
meismement  rayant  blasmé  à  pluiseurs  que  néantmoings 
ne  cognoissoit;  aussy  avoit-il  faict  à  pluiseurs  assistant 
à  la  recousse  qui  se  fist  sur  le  Marchié. 

Luy  a  esté  demandé  s*il  3eroit  content  d'oyr  ung 
homme  sçavant  et  le  pryeur  de  S'  Paul.  A  dit  qu'il  est 
fort  bien  content  Toyr,  déclarant  qu'il  ne  voUoit  plus 
maintenir  àulcune  erreure,  ains  se  volloit  retourner, 
pryant  d'estre  admonesté  et  reconseillié,  déclarant  qu'il 
avoit  esté  abusé.  , 

Ledict  extraict  a  esté  collationné  &  Tiâterrogatoire 
principale  et  trouvé  coniorme  par  moy  greffier  soub- 
signé. 

P.   BiSBAU. 
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INTERROGAIOIRES  DE  THOMAS  1)E  U  BARBE 

DIT  GROS  MASSIN 
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COPIB.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

(Annexe  de  la  lettre  des  commissaires  da  1"  octobre  1563.) 


Copie  des  interrogatoires  Thomas  de  la  Sarre,  dit  Gros 
Massin,  prisonnier  constitué  par  Mees^  de  la  justice  de 
la  ville  de  Valendennes,  comme  estant  ehergié  et  acusé 
ff avoir  tenu  conventicles,  et  se  trouvé  en  pluiseurs 
assemblées  et  presches. 

PàT^devaût  mons'  le  prétest  It  conte  et  mess'»  les 
commis  de  Sa  Ma*,  aussy  mons'  D'Erquesne  et  Aymefy 
Gilbert,  jurez  et  escevins  dudît  Valenciennes,  le  xxv* 
de  septembre  XV^LXIII. 

Thomas  de  la  Barre,  dit  Gros  Maâsin,  prisonnier, 
estant  interroghié,  a  dit  estre  natif  des  flauibourgs  de 
Cambray,  de  stîl  mulquinier,  demorant  en  ceste  ville 
passé  plus  de  XXX  ans,  déclarant  néantmoins  qu'il 
n'en  estoit  bourgeois. 

Enquis  pour  quôle  cause  il  se  fuyoit  hyer  de  la  justice, 
a  dit  avoir  esté  sur  ce  que  sa  femme  Tavoit  adverti  que 
on  le  voUoit  prendre,  ne  seet  de  oui  elle  Tavoit  entendu, 
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déclar&nt  ntentmoinB  que  se  on  reniai  mandé,  il  se  fût 
trouvé  vers  mesdicts  S^  de  la  justice. 

Dit  que  avecq  luy  estoit  ung  nommé  Jehan  Fontaine* 
de  Cambray,  comme  il  tient,  estant  mulquinier,  qu'il  a 
entendu  estre  ossy  prisonnier. 

Dit  que  y  estoit  aussy  ung  nommé  Mathieu  Biache, 
dit  Sans  Poche,  ossy  mulquinier. 

Enquis  s'il  cognoissoit  Loys  Brochart,  a  dit  que  oyl, 
comme  voisin,  estant  pisneur,  ne  l'ayant  hanté  ne  veu 
faire  aulcun  sermon. 

Ressuy,  a  dit  que  environ  Pasques  dernier,  comme  ilz 
se  pourmenoient  sur  le  Marchié  avecq  ung  ou  deux  qu'il 
ne  cognolt,  iceluy  Loys  leur  dict  qu'il  voldroit  bien  avoir 
une  place  pour  aller  lire;  sur  quoy  furent  en  une  chambre 
à  part  joindant  la  maison  de  luy  prisonnier  où  estoit 
demorante  Thonnette  Remy,  dicte  Mère-Maigneon,  et  où 
ledit  Loys  leut  en  ung  testament  environ  une  heure  :  n'a 
mémoire  ce  qu'il  leut. 

Dit  que  ilz  estoient  illecques  IIII  ou  Y  hommes  et 
autant  d'enffans,  filz  et  filles  qu'il  ne  cognoissoit;  ne 
scaroit  respondre  se  ladicte  Thonnette  y  estoit,  parce 
qu'elle  gardait  lors  la  femme  de  GoUart  Dusart,*que 
présentement  elle  avoit  espouzé. 

Interroghié,  a  dit  qu'il  ne  sçavoit  lire  ne  escripre, 
déniant  d'avoir  baîUié  audit  logis  ledict  testament  ne 
aultre  livre,  en  tant  qu'il  ne  scet  lire  n'  escripre,  conmie 
dit  est. 

Enquis  où  il  estoit  le  mardi  des  festes  de  Pasques, 
a  dit  ne  sçavoir  où  il  estoit  lors. 

Ressuy  et  interroghié  s'il  n'avoitlors  esté  eu  assemblée 
et  presche,  a  dit  que  une  fois,  du  matin,  environ  Pasques 
dernier,  il  fut  au  bosquet  du  Chinne,  où  estoient  deux  à 
trois  cens  personnes,  et  y  fut  faict  des  prières  par  ung 
jonne  homme,  duquel  il  n'avoit  cognoissance  et  ne  sça- 
voit son  nom  ny  le  lieu  de  sa  demeure.  * 
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Enquis,  dit  de  y  avoir  yeu  Loys  Brocbart,  mais  ne  le 
vit  faire  quelque  presche  ou  admonition,  parce  qu'il  pri- 
sonnier s'en  alla  avant  les  aultres  qui  atemloient  illecq 
Martin,  prédicant  :  déclarant  d'avoir  depuis  entendu  que 
ledict  Loys  y  auroit  lors  faict  quelque  presche. 

Interroghié,  a  dit  n'avoir  mémoire  de  ce  que  disoit  et 
prioit  ledict  jonne  homme;  dit  que  on  y  chanta  aulcunes 
psalmes,  et  de  luy  n'en  sçavoit  que  une  seule. 

Enquis  quelz  il  avoit  veu  et  recogneu  en  ladicte 
assemblée,  et  se,  entre  aultres,  n'y  estoit  une  sienne 
niepce,  a  dit  n'en  avoir  aulcuns  cogneu  par  n'y  avoir 
prins  garde,  déclarant  n'avoir  aulcunes  niepces  en  ceste 
ville. 

Ne  cognoit  aulcuns  semonneurs  {sic)  de  télés  assem- 
blées. 

Interroghié,  a  confessé  d'avoir  esté  es  assemblées  des 
montz  d'Aizin  et  Havy,  déniant  de  y  avoir  heu  ny  porté 
aulcunes  armes,  pistouletz  ny  aultre  baston,  n'ayant 
cogneu  aulcuns  qui  en  y  euissent. 

Enquis  sur  le  murdre  commis  au  filz  d'un  Piére  Bour- 
ghuigneon,  et  s'il  ne  sçavoit  ceulx  qui  Favoient  faict,  a 
dit  d'en  avoir  bien  oy  parler,  comme  ossy  chascun,  mais 
ne  sçavoit  ceulx  qui  l'auroient  murdri. 

Interroghié,  confesse  d'avoir  esté  en  l'assemblée  et 
presche  faicte  à  Honnecy,  luy  estant  ouvrant  au  Ghasteau 
Cambrésis,  en  la  maison  Michiel  Soufflart,  lequel 
Michiel  luy  dist  que  se  y  feroit  presche,  où  il  fut  seul, 
y  fut  aussy  ledict  Michiel. 

Enquis,  dit  qu'il  va  aussy  voluntier  à  la  messe  qu'il 
fist  jamais  ;  dit  n'avoir  esté  séduict  de  personne  ;  dénye 
qu'il  ait  esté  le  semonneur  de  ceulx  de  ce  quartier  pour 
ladicte  presche  de  Honnecy,  et  y  alloient  voîant  l'un 
l'aultre  aller. 

Interroghié,  dénye  que  environ  l'apvril  derrain,  du 
matin,   il  ait  pourmené  avecq  ledit  Loys  ne  Mathieu 
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lotoicroghlé^  «  <Ut  n'aYQir  haaM  Jehau  Oei^^i^  dtt  l^i 
Bruu.  Coofesae  que,  &  l^  rescouMe  dtn  pmoj^nîAii  i) 
estoit  au  Marcbié,  zoaia  Qe.  a*Qe  estoit  oatreioU  at  n^atott 
assis^té  ^  la  rompture  qt  resaousjie  d'iceul^. 

ResBuy  de  déuommer  ceolx  ou  lies  aidcmia  estom 
es  dictes  assombl^fl,  a  dit  qu*il  n'en  sfai^it  nommf 
aulQuqs,  et  n*en  aYoijt  recogneu  d'ajoltrea  4^  cmU.  ci* 
dessus  noixuQ^z^ 

EncorreGi  ressuy,  dit  d'avoir  beu  e%  pprM  upg  ^ 
toulQt  au  mont  d^Aiziji;^  poux  le  vendre  ôl  ung  honm^ 
de  Gambray,  dont  il  ne  sçet  le  nom,  et  pour  ce  qnH 
ne  print  fe.u  cowne  il  le  dtisserrQit^.  U  o^  1a  wtat 
acheter. 

Dénye  d'en  avoir  veu  ay  recogneu  y  ayaiMl  heu 
pistouletz  ne  aultres  armes  ;;  bien,  en  avoit  oy  dee^emr 
aulcuns. 

Dénye  aussy  qu'il  euijjt  porté  ledict  pûstoulet  p^ur  m 
donner  adresche  ne  assistence,  au:^  as^embl^  oy  pqur 
mal  faire  ^  personne^ 

A  sur  ce  esté  renvoyé  prisonnier. 

Du  XXVII*  de  septembre  XY«LXIII. 

Monfl*  le  prévoflt  le  conte  a  concliict  (attendu  que  le 
devant  nommé  Thomas  de  la  JBltr,  prisonnier,  u'èstoili 
bouj^geois  deceste  ville)  qu'il  soit  mis  et  interroghié  sur 
la  torture. 

Du  XXVIII"  du  prédict  mois  et  an. 

P^r-devant  Mons'  de  1^  Tbj^lloye,  prâvost  1^.  contoi, 
Messr*  les  commis  de  Sa  Ma^  et  Me93^*  de  la  |itôii9e,i 

Le  devant  diet  Thomas  de  ]»,  Siar,  prispnni^,  wàmA 
au  lieu  de  la  torture  et  admonesté  de  dire  et  ^^f^Bj^X  lai 
vérité,,  q,  dit  l'avoir  dit^  et  qu'il  ne  sfiaroit  plus  avant 
déclarer,  et  que,  I'qu  face  de  luy  ce.  quo  bon  semblera. 


Piitoye  d'avoir  me^â  liOys  Sropbfff^  e^  la  elkamJbxe  de 
Thonnette  Mermaigneon  pour  y  lire,  et  v»  lut  Vûioiteur 
4  y  aUi^,  a^ltr^ïqteut,  q^Q  si^  ^  qu^  ledit  tiaya  deman- 
dpit,  p^<^  pomr  i^U^  lir^,  il  dici  qu'il  y  avoit  la  chambi» 
de  ]ad\ct0  Aul^QW^tte,  empfte  9a  niaiflou,  où  ilz  polifoie&t 
lire^  ^  qu'il?  Ty  polroiept  demaiider,  comme  ledict  Loya,' 
01;  queilqu/9  aultre»  eata^t  av^cq  eulx,  fist;  estoit  lors 
icelle  ^hpiiu^^tte  gardf^at  uue.  femme  malade  là  asses 

Dit  que  ladicte  Thonnette  ne  vint  en  ladicte  chambre»; 
y  ayoit  ayQcq  eiib:.  ung  p4«»eur  ou  deux  qu'il  ne  eognois- 
sûit  ^N^treoi^nt;  d^nyaot  d'avoif  ililecq  baillié  aulouu 

Qt^m^^d'^iYcip  eatétà.  une  aaseoïblée  ^  p^escha  faieto 
ikifk  Blai^ce.Voye,  l'a  dény^,  disai^t  d'avoir  déclavé  lea 
lieu:^  qi\  ^  ayoit.  eelié,  et  que  Ton  &oe  de  luy  ce  que  bon 
senaibléra. 

Enquis  quelz  il  avoit  recogneu  au  bosqiiet  du  Chine, 
a  dit  n'en  avoir  secogneu  aulcuns,  fori  kdict  Loy  s  ;  y 
heult  ung  jonne  homme  linge  et  moyen,  ayant  blonde 
barbe,  lequel  fist  quelque  pryère. 

Interroghlé,  a  dit  d'avoir  esté  à  l'assemblée  du  mont 
d'Aisin  où  Martin  prédicant  fist  la  presch^,  n'ayant 
mémoire  de  ce  qu'il  y  dist,  déclarant  qu'il  y  heult  pour- 
chat  et  queste  faicte,  mais  ne  cognoîssoit  celuy  le  &isant. 

Enquis,  a  dit  que  en  ladicte  assemblée  il  oyt  desserrer 
ung  pistoulet,  ne  sçachant  par  cui,  dényant  de  y  avoir 
desserré  son  pistoulet,  fora  que  luy  estant  emprès  du 
bois,  comme  il  l'avoit  porté  pour  le  vendre  h  ung  Cam- 
brisien,  le  pendant  dessérer  ne  print  feu,  et  pourtant  ne 
le  vendit. 

Intei^roghié  s'il  cogi^issoit  ung  nommé  Colin  Cousi- 
nart,  a  dit  que  oyl,  mais  ne  rav<»1i  veu  itaîre  la  queste. 

ConiéâSie  d'avoir  esté  au  mont  Hary ,  sur  le  dernier  de 
la  presche,  où  estoit  ung  prédicant  avecq  itua  grande 
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barbe,  qu'il  ne  oognoiseoit,  n^ayant  recogneu  aulcuns 
de  rassemblée. 

Ghergié  d*avoir  esté  en  une  assemblée  et  presche  faicte 
au  lieu  que  Ton  diat  la  fontaine  Sainct-Martin  ou  bois  de 
Baismes,  Ta  confessé,  disant  que  pooient  estre  cent  per- 
' sonnes  et  plus;  y  estoit  preschant  le  dessusdit  Martin. 

Interroghié,  a  dit  ne  cog^oistre  aulcuns  semonneurs 
desdictes  assemblées,  et  n*en  avoit  esté  adverti  de  per- 
sonne, fors  ainsy  que  le  bruit  estoit  et  volant  Tun  Taultre 
y  aller. 

Luy  a  esté  dit  qu*il  n^estoit  possible  qu'il  n*en  cognoisse 
pluiseurs,  yeu  qu'il  s'estoit  trouvé  en  tant  d'assemblées. 
À  persisté  n'en  cognoistre  aulcuns,  déclarant  y  avoir 
esté  par  sotye  et  curiosité,  comme  Thomme  est  désirant 
de  oyr  et  veoir;  n'ayant  prins  effect  à  tous  les  sermons, 
et  entroient  par  une  de  ses  oreilles  et  widoient  par 
l'aultre;  disant  ne  sçavoir  lire  ne  escripre,  et  n'avoit 
jamais  esté  à  l'escoUe. 

Enquis,  dénye  qu'il  ait  esté  induit,  incité  ne  enseigné 
de  personne  pour  lesdis  sermons  et  assemblées. 

Confesse  d'avoir  esté  en  la  presche  faicte  à  Honnecl, 
selon  que  ci-devant  a  déclaré. 

Mess"  de  la  justice,  à  la  demande  de  mondict  S' prévost 
le  conte,  ont  esté  d'advis,  considéré  que  ledit  prisonnier 
n'est  bourgeois  de  ceste  ville,  de  le  mettre  sur  la  torture, 
pour  sçavoir  de  luy  ses  complices  et  compaignonsèsdictes 
presches,  conventicles  et  assemblées,  aussy  les  semon- 
neurs, questeurs  et  pourcbasseurs. 

Lequel  prisonnier,  ressuy  sur  ce  et  admonesté,  a  dit 
que,  en  ladicte  chambre  de  Thonnette,  y  estoit  Gollart 
du  Sart,  et  son  filz,  maryé,  de  stil  sayeteur;  y  estoit 
aussy  une  jonne  fille  nommé  Margueritte  Wespin,  niepce 
de  la  femme  de  luy  prisonnier,  demorante  avecq  luy  et 
en  sa  maison,  ne  cognoissant  les  aultres  qui  y  estoient. 

Interroghié,  a  dit  de  bien  cognoistre  Mathieu  Biache, 
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dit  Sans-Poche,  mais  ne  Tavoit  veu  en  aulcune assemblée. 

Et  estant  thiré  à  la  torture,  a  commencié  cryer  misé- 
ricorde. Et  enquis,  a  cogneult  queledictGolin  Cousinart 
avoit  esté  en  pluiseurs  assemblées  et  y  faict  pourchatz 
et  questes,  estant  aussy  semonneurs,  le  sçet  comme 
l'ayant  venu  semonner  et  advertir  une  fois. 

Interroghié,  a  dit  n  avoir  cogneu  aulcuns  ayans  porté 
pistouletz,  en  ayant  bien  oy  desserrer  ung,  ne  sçachant 
par  cui,  déclarant  que  Martin  prédicant  avoit  ung  pis- 
toulet,  et  y  avoit  des  gens  de  villaiges  avecq  des  fourc- 
ques  etbastons,  ne  les  cog*nois?ans. 

Enquis,  dit  qu'il  ne  sçaroit  dénommer  aulcuns  ayans 
esté  èsdictes  assemblées,  dényant  de  y  avoir  desserré  son 
pistoulet. 

Chergié  et  ressuy,  a  dényé  d'avoir  esté  en  assemblée 
à  la  Blance  Voye. 

Ressuy,  a  dit  que  en  ladicte  chambre  Thonnette  y 
estoit  Rasse  Bersin,  chavetier. 

Encorres  ressuy,  a  dit  que  à  la  fontaine  Sainct-Martin 
fut  la  première  fois  qu'il  se  trouva  en  assemblée,  et  en 
fut  adverti  par  ledict  Colin  Cousinart,  estant  sayeteur 
demorant  au  Boudinet. 

Dit  d'avoir  encorres  veu  ayant  pistoulet  au  mont 
d'Aizin  ung  pisneur  estant  présentement  tambourin  de 
l'une  des  compaignies  estantes  en  ceste  ville,  qu'il  tient 
estre  de  Cambi^ay,  requérant  que  on  le  voeille  mettre 
embas,  pour  plus  à  son  aise  déclarer  ce  qu'il  sçet. 

Sur  quoy  a  esté  mis  jus  et  ressuy  de  confesser  la 
vérité,  lequel  a  derechief  déclaré  que  ledit  Cousinart 
avoit  esté  celuy  qui  l'avoit  adverti  de  la  presche  de  la 
fontaine  Sainct-Martin,  l'ayant  veu  faire  le  pourcha  au 
mont  d'Aizin. 

Dit  en  avoir  encorres  veu  pluiseurs  qu'il  ne  sçaroit 
nommer,  ne  les  cognoissant  que  de  veue. 

Interroghié,  a  dit  n'avoir  veu  en  aulcune  assemblée 
T.  ni.  32 
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Jehan  Fontaine  ne  Mathieu  fiiache,  et  n'ayoit  jamais 
hanté  ayecq  ledict  Fontaine,  ne  heu  ses  devises  tant  qu'il 
eult  lorsqu'il  fi\t  prins. 

Enquis,  a  dit  qu'il  ne  scaroit  nommer  aulcuns  ayaos 
esté  audictes  presches. 

Â  sur  ce  esté  renvoyé  à  la  priaon. 

Et  incontinent,  sur  la  dénégation  faicte  par  le  susdict 
Colin  Cousinart,  h  présent  prisonnier,  d'avoir  falot  le 
pourcha  et  sommet  et  adverty  le  devant  dit  Gros  Massin, 
prisonnier,  de  la  prédicte  presche  et  assemblée  de  la  fon- 
taine Sainct-Martin,  Mess"  de  la  Justice,  assavoir  : 
Mona'  D'Erquesne,  lieutenant  du  prévost,  Jehan  Rasoir, 
Jacques  Le  Simon,  Claude  de  le  Hove  et  Nicolas  Lauvin 
auroient  mandé  vers  eulx  en  la  chambre  prochaine  de 
ladicte  torture  ledict  Thomas  de  la  Barre. 

Lequel  a  derechief  déchiré  que  ledict  Cousinart  seroit 
venu  en  sa  maison  par  ung  jonrg  de  dimenoe  du  matin 
le  advertir  que  se  alloit  faire  presche  et  assemblée  à  la 
fontaine  Sainct-Martin,  auquel  lieu  il  se  trouva,  mais  n'y 
veit  ledict  Cousinart. 

Quant  au  pourcha,  a  dit  [ne  luy  ftvoir  yeu  faire,  mais 
qu'il  l'avoit  entendu. 

^nquis  de  oui  il  l'ayoit  entendu,  ^  dit  qu'il  croit  que 
ledict  CpusxQfirt  propp?e  luy  avoit  dit  et  confessé. 

GollatioA  a  esté  faicte  aux  interro^ntoir^P 
origiflf^lçs  pv  moy  greffyer. 

p.  3lSB4V, 


N*  183 
I£  lUfilSmi  A  U  GOOTERIUITB 

DU  I*  OCTOBRE  1568 

ORIGIÎfAL.  r— T  INJÈPIT 


'»»'■! 


priori  e^U^  reçomfPAPç]e9Sf 

M^ampf  ^?^i^^hî#^f  m^wm  \m  ^m^m  ^i9^f*f^  Imffm 

baUe  4e  i^e^to  yjiUI^  «uroH  l^i^^yâ  m  Ift  b«U#  iitt«  iUi»94 

noms,  J^8q\ieUes  p^p  Qpi|3  puyert€ifii>  l^u^  0t  eaatpQdu^^ 
avons  e$tâ  e^R^efyeiUié  4v^  oontfim'^  d'i^B^Uas,  et  qui  en 
polpojit  jKjftrd  rf^uth^ur,  p^  qucdcun  de  pAtitto  qualitf  qui 
porroit  i^ypûr  eisiié  de  019  fi»îrQ  esmeii  par  impatie^oe  et 
grande  P9vr§l4, 1»queU#  eet  bien  gpftoAe  en  ceate  ?iUa 
entru  le  petit  popnlairip  pMr  &ulto  d.e  rontf  eoour80  de 
marchandise,  laquelle  poti?  le  jp^eeal  âeese  <»n  partie»  j 
asfliMantp  nuesi  l^  c^w^  dei  viyi?ee  augmentiie  depuis 
la  yenue  de  la  gendarmerie;  ou  sy  mIquus  eKd(ter9f 
erain^M^  d*(9fftre  Jioentii^  fi  désirai  estm  veteniuf  à 
soldée  auroient  ce  fait  que,  pour  par  telz  pfppalz  e^moa* 
voir  Vostpe  AMè^  ^  tes  a^trete^lir  en  leur  soldée  et  ser- 
vice. ]5t,  Qop^pie  ^  f^T  auci^QS  propok  et  acts  tenus  et 
fais  ont  démopstré  assés  désirer  quelque  désordre  ou 
malfait  advenir  en  ceste  ville,  que  pour  y  estre  tant  plus 
loingtepps  r«tea»5&  en  »^m9^  et  ^imim  tel»  «sç^ipti 
comminatoires  jectez  et  se^i^z  ii^  4eô(t  (j^  deyeJlt)  j)wt  en 
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ceste  ville  queaillieurs  se  sontoommimôinent  démonstrez 
de  petit  effect,  toutesfois  pour  ce  que  Yostre  Altèze  par 
aucunes  lettres  escriptes  à  noz  prédioesseurs  eu  office, 
leur  auroit  ordonné  de  faire  advertence  quant  telz  escripts 
se  trouveroient,  nous  avons  communicqui6  icelles  lettres 
trouvées  à  Mons'  de  la  Thieuloye  et  messeigneurs  voz 
oonseilliers  et  commis  estans  pour  le  présent  en  ceste 
ville;  et' pour  obéyr  au  commandement  de  Yostre  Altëze, 
nous  avons  advisé  de  joindre  aux  présentes  la  coppie 
dlcelleSy  en  retenant  auprès  de  nous  Foriginal,  pour 
adviser  sy  Fescripture  ne  polroit  estre  recognutte,  sup- 
plians  Yostre  Altèze  avoir  à  tout  bon  regart*  et  à  la 
susdicte  povreté  du  populaire»  et  là  ou  il  plairoit  à  Yostre 
Altèze  deschergier  ceste  ville  de  la  gendiumerie  y  estant, 
et  accepter  les  o£fres  que  nous  avons  ftit  de  faire  armer 
pluiseurs  et  bon  nombre  de  noz  bons  bourgeois,  que  pour 
résister  aux  assamblées  ou  semblables  esmotions  que  pol- 
rbient  cy-après  advenir  ;  et  considérant  le  serment  &it 
par  les  bons  bourgois  et  aultres  manans  de  ceste  dicte 
ville,  et  les  debvoir  et  obéyssance  qu*ilz  donnent  à  Fexé- 
cution  et  entretènement  des  derniers  placars  et  ordon- 
nances, nous  espérons,  avecque  ladicte  assistence  des 
susdicts  bons  bourgois  et  manans  et  leur  debvoir  et 
obéyssance,  y  donner  tel  ordre  que  la  Ma^  et  Yostre 
Altèze  en  recepveront  contentement. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Yostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Yalenchiennes,  le  premier  jour  d*octobre  mil  Y" 
soixante-troix. 

Les  voz  très -humbles  serviteurs, 

Prévost,  Jurez  et  escevins  de  la  ville 
de  Yalenchiennes. 

A  Madame,  Madame  la  duchesse  de  Parme^  Plaisanee,etc., 
régente  et  goutemante,  etc. 


N»  134   • 

COPIE  D'UNE  LETTRE  TROUVÉE  SUR  U  HALLE  AUX  DRAPS 

EN  LA  VILLE  DE  VALLENOENNE,  ESCRIPTE  A  CEULX  DE  LA  LOY 

SANS  DATE 


COPIE.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 
(Annexe  de  la  lettre  qui  précède.) 


^^ 


Nous,  ce  petit  peuple,  à  vous  tous,  messeig^eurs  de  la 
justice  de  Valenchiennes,  trôs-humblement  nous  recom- 
mandons, vous  advertissant  de  la  povreté  qui  est  à  pré- 
sent entre  nous. 

Sachiés  que  la  plus  g^nde  part  d*entre  nous  enrage  de 
fain,  nous  et  noz  enffans,  à  la  deffaulte  de  gaignaige  ; 
et  encoire  maintenant  vous  nous  metés  ung  trouble 
en  la  ville  sy  grand,  plus  que  le  Roy  ne  vous  Ta  com- 
mandé, par  le  conseil  et  voloir  des  prestre;  mais  sachiez 
certainement,  si  vous  n*y  métez  ordre  et  vous  con- 
tentez, nous  et  nos  femmes  et  noz  enffans  cryrons  le 
mourdre  sur  vous,  car  nous  sommes  pir  que  enragiés, 
quant  nous  voyons  que  sommes  povre,  et  qu'avions 
accoustumez  de  vivre  honnestement  ;  et  maintenant 
avons  mengiez  noz  biens  et  les  d'autruy.  Partant,  mes- 
sieurs, regardez  d*y  mectre  ordre;  et  que,  si  vous  n'y 
mettes  ordre,  cryrons  le  mourde  sur  vous,  et  en  fauldra 
prendre  où  en  polrons  avoir,  car  nous  aymons  mieulx 
morir  soubitement  que  tant  languir,  et  ne  visons  point  à 
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la  mort  ^;  et  craindés  que  ce  que  pensés  Caire  pour 
vaincre  et  snbomer  le  peuple,  que  ce  ne  soit  yostre  ruyne 
grande  et  la  confusion  de  tous,  car  nous  n^y  visons 
point;  nous  aymons  lAiéull  inorir  que  vivre  volàns 
femme  et  enffans  en  telle  povretô  ;  et  sy  vous  pensés  vous 
aydier  par  môaehe,  r^mB  avanohiés  le  ioUrÛe  de  t>lus 
brief  sur  eulx  et  sur  vous,  car  noua  aymons  mieulx 
morir  que  vivre;  et  vous  disons  que  ceux  qui  ont 
maginés  telle  chose,  comme  TËvecq  cardinal  et  Tévecq 
de  Cambray,  sont  traicte  au  Boy,  et  vous  aussy  en  ce 
faisant,  car  s*il  avsQOÎt»  que  Dieu  ne  voeille!,  que  les 
ennemys  s'élevissent  contre  nostre  Boy,  en  ayant  telle 
tourbe  en  Yalencliiennes,  n^esse  point  pour  perdre  la 
ville?  à  quoy  pensez-vous.t  Dieu  vous  doint  grâse  d'en 
faire  à  vostre  salut  et  honneur. 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  Soit  présenté  à  Hess"  de 
la  justice. 

>  Nbas  né  eràIgttOBè  fés  k  iboH.  littéfalêlnè&t  :  aea»  ito 
regardons  pas  A  mourir  on  &  la  mort. 


NM35 

SENTENCE  CAPITALE  CONTRE  LOIS  ËROCHAET 

DU  i«  OCtOÈHt  f 563 

MINUTE.    -—   INÉDIT  . 
Choses  communes,  M  â.  511,  t^94t^ 

«K>î»ÎO« 

De  Zojfs  Braehart,  dit  Clers  yeux,  exécuté  par  U  f 9% 

sur  le  jmarchié, 

Kous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu*il  est  venu  à 
la  congnoissance  de  M"  les  prévost  et  jurez  de  ceste  ville, 
que  Loys  Brochart,  dit  clers  yeulx,  de  son  sfil  pigneur 
de  sayette,  natif  de  Bucquoy-lez-Bapalme,  demorant  en 
ceste  ville  depuis  V  à  VI  mois,  sans  avoir  regard  aux 
placcars  de  la  Ma^,  se  seroit  advanûhié  de  soy  trouver 
en  pluisîeurs  et  diverses  assemblées  et  conventicules 
tant  publicqs  que  privez,  meismes  en  aucunes  dlcelles 
assamblées  leuct  traictié  de  la  saîncte  escripture,  et  fait 
aucuns  presches  et  exhortations  aux  assamblez,  ayant 
aussi  esté  saisy  de  quelque  bible  deffendu,  comme  de 
.out  est  souffîssamment  apparu  tant  par  sa  confession  que 
par  son  procez  criminel,  contrevenant  par  ce  aux  placcars 
de  la  Majesté,  pour  lesquelz  entretenir  à  l'exemple 
d'aultres,  mesd**  Sgrs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de 
messire  Franchois  de  Bermenicourt,  chevalier,  Sg'  de  la 

hieuloye,  prévost  le  conte  en  ceste  ville,  et  en  enssui. 
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Tant  rordonnanoe  de  madame  la  duoesse  de  Parme, 
régente  et  gouyernante,  ont  oondempnô  et  condempnent 
icelui  Loys  Brochart,  prisonnier,  d*estre  ce  jourdliuy 
men6  au  marchié  sur  un  hour  et  illecq  avoir  la  teste 
tranchée  tant  que  mort  s'enssieult,  lequel,  après  avoir 
entendu  sa  condempnation,  et  démonstrant  ce  qu'il  avoit 
au  cœur,  a  dict,  proposé  et  soustenu  pluisieurs  propos 
erronez  et  contrevenans  à  la  foy  et  religion  catholicque, 
et  en  quoy  a  déclaré  volloir  persister. 

Â  cause  de  quoy,  mesdicts  S'*  Prévost  et  jurez,  à  la 
demande  dud*  seigneur  Prévost-le-conte  en  ceste  ville, 
altérant  la  susdicte  sentence  et  condempnation,  et  en 
enssuivant  les  placars  de  lad^  Ma^,  ont  condempné  et 
condempnent  icelui  Loys  Brochart,  prisonnier,  d'estre  ce 
jourd'huy  à  Taprès  disner  mené  au  marchié  et  illecq 
estre  bruslé  tant  que  mort  s'enssieult. 

Et  pour  donner  ordre  que  aucune  trouble  ou  empe- 
schement  ne  se  donne  à  la  présente  justice,  mesd**  S"  de 
la  Justice  interdisent  et  deffèndent  à  touttes  femmes, 
enfifans  et  jonnes  gens  à  maryer  et  tous  estrangiers 
d'eulx  trouver  au  marchié,  mais  qullz  aient  à  eulx 
rethirer  en  leurs  maisons,  deffendans  à  tous  bourgois  et 
manans  de  non  eulz  trouver  aud'  marchiet  armez  et 
embastonnez,  ny  faire  quelque  tumulte,  esmotion  et 
empeschement  à  la  présente  exécution,  mais  qu'ils  don- 
nent toutte  adresche  et  assistence,  sur  paine,  chascun 
faisant  le  contraire,  estre  pugny  bien  griefvement  à  la 
discrétion  de  mesd^*  Sg's  de  la  justice. 

Et  s'est  dit  par  jugement  le  premier  jour  d'octobre 
XV^LXIII. 


N»  136 
LE  S'  DE  lA  TmEDLOTE.  FBÉVOT-LE-COMTE 

A  LA  OOUVXRNANTB 
DU  2  OCTOBRE  1563 


-•«- 


ORiamAL.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  depuis  que  pluisieurs  suspectées  d'hérésie 
sont  estées  appréhendés  par  la  confession  de  Loys  Bro- 
chart,  prédicant  bien  approuvé,  duquel  rexécution  fut 
feicte  le  jour  dliier,  comm^  plus  amplement  Mess**  les 
comis  de  cela  et  de  toute  aultre  besoinniet  en  advertissent 
plus  amplement  Vostre  Altèze,  si  esse  que  ledict  Loys 
Brochart  a  confessé  que  ung  nommé  Martin  des  Buys- 
sons,  prédicant,  natif  de  ceste  ville,  auroit  faict  les  pres- 
ches  aulx  dernières  grandes  assemblées,  et  depuis, 
comme  Von  m'a  feict  raport,  est  retiré  en  Anvers;  et 
aXant  che  entendu  par  les  prévost  et  jurés  de  la  ville,  à 
ma  demande.  Ton  feict  appeller  par  trois  samedis,  si  avant 
qu'il  s*est  laissé  contumacher  ;  et,  pour  aultant  que  les- 
dicts  jurés  n'ont  povoir  que  de  bannir  hors  des  banlieux 
de  ceste  ville,  et,  parlant  à  très-humble  correction  de 
Yostre  Altèze,  m'a  semblé  pour  évyter  que  ledict  Martin 
ne  sem&t  plus  sa  sisanye  et  meschante  doctrine  par  dechà, 
seroit  expédient  le  bannir  hors  dez  pals  de  Sa  Ma^  dont 
les  jurés  n'ont  le  povoir  sans  estre  auctorisées  de  Yostre 
Altèze;  aussi,  comme  l'on  m'a  feict  raport,  pluisieurs  se 
sont  absentés,  quand  l'on  feict  faire  le  serment,  qu'aussi  "" 
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lesdictB  jurés  sont  délibérés  les  appeler  par  trois  samedys, 
et  si  Yostre  Altèze  trouveroit  bon  les  bannir  aussi  hors 
des  pays  de  Sa  Ma^,  et  SâVoTiM'  par  les  Tilles  les  noms 
d*lceulx  et  leur  bannissement.  Depuis  le  dernier  pkcart 
publié  poar  rhérésie,  pluisieurs  qu*il  ne  solloieai  aller 
aulx  églises  font  assés  bm  leur  debvoirs,  et  journelle- 
ment Ton  apperchoit  les  églises  augmenter.  Dieu  par  sa 
grftce  permecte  qu'en  che  vœillent  continuer;  et  de  moy, 
à  mon  povoir,  je  regarderay  les  feire  observer,  et  se  y 
perchois  aulcune  nôgligraee,  je  ne  fa»ldray  en  advertir 
Yostre  Altôze« 

Madame,  les  capitaines  des  gens  de  pied  m'on  requis 
advertir  Yostre  Âltèze,  Itty  suppliant  très-humblement 
quy  pleise  k  iceile  leur  faire  ordonner  paiement,  ou 
envoler  lestre  de  ^encherghe  à  Messieurs  de  la  ville  de 
les  paier  selon  la  proposition  que  leur  feict  Mons'  le  mar- 
quis avant  son  partement  ;  pareillement  les  gens  de  che- 
vaulx  supplient  trës-humblement  accélérer  leur  paie- 
ment, considérant  que  leur  quartier  est  finy,  et  quy  se 
consument  en  ceste  ville  pour  la  chierté  que  y  eirt;  si 
seront  tant  plus  prêt  et  mieutt  en  ordre,  quant  leur 
sera  commandé  feire  le  service  requis. 

Madame,  je  remerchie  très-humblement  Yostre  Altèze 
qu*il  vous  a  pleùst  donner  congîet  à  ma  fille  venir  jouer 
pour  quelque  temps,  espérant  moy-mesmes  la  remener, 
n^est  que  Yostre  Altèze  aie  plus  tost  affeire  de  sou  «ervyce. 

Beisant  très-humblement  les  mains  de  Yostre  Altèze, 
je  prie  Dieu,  Madame,  donner  à  îcelle  bonne  vie  et  très 
longue. 

De  YallencbienneSy  ce  n^  en  o^bre,  anno  1663. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Feançhois  db  la  Thibuloyb. 
Â  Madame^ 


N»  137 

EL  CAHDENAL  DE  GBAPELLE  A  GONZALO  FEREZ 

ou  6  OCTOBRE  IS63 
Pft^erè  tUfe&t)  ImbllcàtioB  WMbéj  i  VII,  P  fm 


Brussellas,  a  6  de  octubre  1563. 

...Esta  el  marques  de  Bergas  en  Âquisgrana,  y  de  allî 
yr&  â  Lieja  con  su  hermano,  para  acabar  los  negocios  de 
la  éleotion  de  aqujBl  olxBpaâo  par  ia  traça  que  los  ha  corn- 
mençado.  Montigoi  ha  eatado  muy  al  cabo  ;  pero  ya  esta 
bueno,  y  en  Tornay,  donde  y  en  Yalencienes  se  haze  lo 
que  se  puede,  mas  &  la  yerdad  nolo  que  séria  razon  y  se 
havia  si  los  que  han  de  poner  la  mano  en  la  massa  lo 
tomassen  con  calor  ;  y  que  sea  t«fdaâ,  ûo  se  ha  eiecutado 
tin  hombre  en  Valeneienes  hasta  tanto  que  el  mîtrquiés 
se  ha  ydo,  porque  holgara  mas  que  lo  hixiessen  otros  en 
su  ausencia.  Y  ha  seys  dîaa  qu«  se  hà  quemado  alll  un 
predicante  vivo,  el  quai  havia  ângido  resfpicencîa  por 
salvar  la  vida  ;  mas  como  entendlô  que,  por  orden  de  la 
corte,  no  ôbstante  este,  le  havian  condenado  à  que  le  cor- 
tassen  la  eabeçft,  como  dogmatizador,  dixo  que  querla 
morir  en  sus  errores,  y  assi  le  quemai^on.  M*  de  Cam- 
bray  esta  alll  de  présente  para  poner  rêmedio  â  las  pai^)- 
chias  y  &  las  escuelas... 

. . .  Y  en  Yalencienes  han  publicado  un  escripto  hecha  en 
nombre  del  pueblo  al  magravîedo  en  que  diîren  quô  por- 
que yo  soy  creydo,  y  el  arçobispo  de  Cambray,  çuften  la 
incomodidad  que  les  da  la  gente  de  guerra;  yo  lôs  diio 
dezir,  ny  por  todo  esso  pienso  dexar  de  hâter  lo  que  devo. 
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LA  GOUTERHAHTE 

A  UESSaaS  NIGOLAS  MICAULT,  s''  OB  INIMSVBLDE,  GONSr  ET  u^ 
OMHNÂIRB  DES  «BQJPÈTBi  DU  ROI  EN  SON  CONSEIL  PRIVÉ,  ET 
GEORGES  RATTALLER,  DOCTEUR  ES  DROIT  ET  CONS'  DE  SA  M^  EN 
SON  GRAND  CONSEIL,  ÉTANT  PRÉSENTEMENT  A  VALENOENNES. 

DU  6  OCTOBRE  1563 


MnnrrB.  —  inédit 

Liasse  56  de  la  restitation  antricbienne 


Très  chien  et  bien  amez,  nous  ne  sçaurions  sinon  bien 
louer  Yostre  bon  debvoir,  nous  advertissant  si  particuliè- 
rement de  ce  que  passe  es  choses  de  yostre  charge,  comme 
le  porte  yostre  lettre  du  premier  de  ce  présent  mois, 
qu'avons  reçeu  avec  les  pièces  y  joinctes,  et  vous  en 
recommandons  la  continuation,  meames  toutte  bonne 
dilligence  et  seing  de  procurer  que,  contre  les  prisonniers, 
soit  procédé,  et  leurs  condemnations  soyent  exécutées 
avec  toutte  briefveté,  et  ce  que  y  reste  à  faire  en  vostre 
endroit  se  deapesche  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
conforme  à  ce  que  très-bien  Tavez  faict  jusque  mainte- 
nant. 

Et  quant  à  ce  qu'escripvez  la  pluspart  des  tesmoings 
qu'examinez  requérir,  (déposans  chose  d'importance), 
que  leurs  dépositions  soyent  tenues  secrètes,  sana  les 
communicquer  à  oeulx  de  la  Loy,  c'est  bien  matière  de 


\ 


DB  YALBNOIBNKBS  513 

doubte,  puysque,  le  faisant  ainsy,  Ton  ne  peult  au 
besoing  se  valoir  desdictes  dépositions  ;  et  si  ne  sçauroit 
Ton  icy  se  résouldre  à  tous  dire  ce  que  s*en  doibt  faire 
que  premier  Ton  ne  fust  plus  amplement  informé  en  cest 
endroit,  mesmes  des  raisons  et  causes  que  dictes  se  trou- 
▼er  de  cecj  par  toz  informations  générales,  desquelles 
causes  partant  nous  advertirez,  ensemble  de  vostre  advis 
sur  ce  poinct,  comme  ceulx  qui,  estans  sur  le  lieu,  avez 
moyen  d'entendre  et  cognoistre  touttes  circunstances  de 
ce  que  passe,  pouvez  aussy  myeulx  en  juger,  pour, 
vostre  responcecy-dessus  veue,  en  povoir  prendre  la  réso- 
lution que  se  trouvera  convenir  et  la  vous  faire  entendre. 

Il  y  a  après  le  faict  de  Martin  Maillart,  la  repentance 
duquel  Fexemple  de  Loys  Brochart  nous  feroit  doubter 
que  fust  pareille  à  la  sienne,  ne  fust  ce  que  nous  en 
escripvez  :  Surquoy  avons  prins  fondamment,  attendu 
mesmes  la  débilitation  de  son  cerveau,  de  luy  pardonner 
moyennant  Fabjuration  publicque,  confinement  en  la 
ville  de  Yallenchiennes  pour  six  ans,  et  de  faire  pendant 
iceulx  les  offices  comm*  il  s*extend  plus  amplement  par 
vostre  lettre,  selon  quoy  le  ferez  despescher. 

Au  demeurant,  Texécution  faicte  dudict  Loys  Bro- 
chart a  esté  concUgne  &  sa  desserte,  estent  bien  requis 
que  Ton  veille  à  Tappréhension  de  ceulx  que  par  sa  con* 
fession  seront  esté  descouvertz  estre  de  sa  farine,  et  que, 
contre  ceulx  qui  se  sont  absentez,  soit  procédé  par  ban- 
nissement hors  de  tous  les  pays  de  sa  Ma^^,  afin  que,  les 
esloig^ant  tant  de  nous,  ilz  ayent  tant  moindre  commo- 
dité et  moyen  d'espandre  leur  mal  et  venin  en  ces  pays  : 
Â  quelle  fin,  par  la  lettre  que  présentement  nous  escrip- 
vons  à  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville,  dont  copie  va  avec 
ceste,  nous  les  authorisons,  pour  ce  que  aultrement  leur 
povoir  de  bannir  ne  s'extend  plus  avant  que  hors  la  ville 
et  banlieue  d'icelle  ;  mais,  afin  que,  tirant  ceste  authori- 
sation  à  l'avenir  en  conséquence,  Ton  n'empiète  sur  Tau- 
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thorîté  da  Su  l(é^  plnci  qv*Q  oonvieiiit»  ww  hur  çoàa^ 
geoAS  qu*on  Ifura  mitenoes  ils  dîent;  çnê,  pmr  U  W 
jMir  enlç^  wimù,  ih  h»  hamÊi9$$9kt  kart  la  fÛk  $t  i^nlkut 
d'wHê,  et,  par  a^hm$ati(m  4$  ^#  Ma^  m^ce^a»  tpAkle, 

^  «oîgoer  qua  o^t^  fonnu]^  0*QbMrva  ^iimy  9m^  qu'elle 
B'obmeote,  «fi^  qp«  au  futur  oow^  touvPWf»  fSQ  ;  f0i# 
ia«fi&rM^iM  a^aîr  é$t4fyici§  par  $fimi^  ùimm^m  §t 
auHm$atm  d$  h  part  d^  saiieU  Mê/^,  ft  nmifor  afUhih 
riti  que  ait  cowpéiée  aueUcte  de  la  ville;  «t,  m  oesta  çoii* 
formité,  e^ripvong  ftussy  au  prévos^a^Ate  ce  qu9 
verrez  par  auUre  4ouU^  allant  quaAt  et  çeete,  et  au  «ur- 
plu9  vous  ramenteyant  fiultrefois  twtte  diUigeuce  et 
briefyeté  à  rexécutiou  de  ce  que  CQUcerne  vQ9t?e  çommUh 
sion  par  delà,  ferons  fin  ji  ce^te  ^  youh  recommanderou», 
très  chiers  et  bien.ame?,  en  la  saincte  garde  du  Cr^teur. 

De  PrujceUea»  le  yi*  joar  d'octobre  166&. 

4  fm  trée-chiers  et  iîr»  awei^  meetkee  Nicalai  MieauU, 
eeignew  de  Jnde^elde,  eoneeilliâr  et  waiitre  m'diaaite 
aux  requêUe  du  Roy  eu  eou  eonsHl  privée  et  Oeer/e 
fiatfaller,  docteur  èe  droictp  et  auêsy  eomeillier  de  Sa 
Majesté  en  S4fu  grand  eouseil,  eetane  prA^mtemut  à 
Vallei^Menuee' 
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U  GOUTEBNANTE  AU  HA&ISTRAT 

ou  6  OCTOBRE  1563 
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MINUTE.  —  mâprr 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 
<Ad9«il9  <l9  U  lettre  91^  oommissalseï  dn  9  ootobro  1869.) 


i>t»  t  I 


Très  chiew  et  bieû  amez,  nous  avox^ç  reçeu  voatre  lettre 
du  premier  jour  de  ce  préseut  mois,  ensemble  la  copie 
y  joincte  des  lettrée  adrea@antôs  à  vous,  que  aurçlent  esté 
trouvées  en  la  halle  aux  draps,  par  lesquelles  se  cognoit 
assés  qull  n'y  a  en  la  ville  faulte  de  mauvais  esprits  et 
geus  impatiens  de  repos  et  tranquillité,  pour  conservation 
desquellea,  eu  ladicte  ville  et  de  vostre  propre  bien,  voua 
cognoissez  assez  combien  il  convient  que  gens  de  ceste 
qualité  soyent  vivement  poursuy viz  et  ei^tirpez  :  à  quelle 
fin,  vous  recommandons  et  eocbargeons  toutte  bonne 
dilligence  et  debvoir  pour  vous  enquerre  des  autbeurs  et 
compilateurs  desdictes  lettre^  semées,  afin  qu*ilz  puissent 
estre  appréhendez  et  chastiez,  comme  déservent  ^  gens  si 
pernicieulx  et  pestiférés;  et  si  pouvez  vous-mesmes  très- 
bien  considérer  par  leedicte^  lettres,  si  lea  cbosos  en  la- 
dicte ville  sont  en  ter;mei}que  de  pov(Hr  licentier  les  gens 
de  guerre.  Pour  à  quoy  nous  résouldre,  convient  premier 
que  voyons  apparentement  les  affaires  se  y  mectre  et 

^  Méritent. 
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continuer  en  meillieur  estât,  et  lors  regarderons  de,.selon 
ce,  vous  en  décharger  le  plus  tost  que  faire  se  pourra. 

D*aultre  part,  le  Prévost-le-Conte  nous  a  adverti  com- 
ment ung  Martin  des  Buissons,  accusé  par  Loys  Brochart 
pour  prédicant  entre  les  héréticques  et  réfiïgé  de  là, 
auroit  par  vous  esté  appelle  par  trois  samedis  et  enfin 
contumace,  estant  en  termes  d^estre  banni,  et  que  le 
pareil  se  feroit  de  ceulz  qui  se  sont  absentez,  quand  il  y 
avoit  question  de  prester  le  serment,  selon  que  ravions 
ordonné;  et  comme  nous  sommes  allé  considérant  que, 
ne  bannissant  ces  gens  for  hors  la  ville  et  banlieue 
dlcelle,  selon  que  vostre  povoir  ne  8*eztend  de  le  poYoir 
faire  plus  avant,  il  ne  sera  remédié  à  ce  qu*ilz  ne  facent 
encoires  du  mal  assez  par  là,  conforme  à  la  volonté  qu'ilz 
en  ont,  et  plustost  plus  qu'ilz  ne  feriont  estans  renserrez 
en  la  ville,  où  se  pourroit  myeulz  avoir  Toeyl  sur  eulx, 
il  nous  a  semblé  myeulx  convenir,  les  esloignant  le  plus 
que  Ton  peult  de  là,  les  bannir,  à  la  semonce  que  vous 
en  sera  faicte  par  le  prévost  le-conte,  hors  tous  ces  pays 
de  pardeçà  :  à  quoy  vous  authorisons  par  ceste  de  la  part 
de  Sa  Ma^;  bien  entendu  que  voz  sentences  contiendront 
que,  pour  les  cas  par  eulx  commis,  vous  les  bannissez 
hors  la  ville  et  banlieue  d'icelle,  et,  par  Tauthorisation 
de  Sa  M**,  en  ce  cas  spéciale,  hors  tous  ses  pays  de  par 
degà,  vous  ordonnant  de  vous  rigler  selon  ce. 

A  tant,  très-chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bruxelles,  le  vi*  jour  d'octobre  1563. 


A  noz  trii-ekiers  et  iUnames^  le$  prévost,  jurent  et  esehevins 
de  la  vilU  de  Vallenehiennes. 
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LA  DUCHESSE  DÉ  PARME 

AU  S'  DE  LA  THIEULOYE,  FRÉVOT-LE  COMTE 

DU  6  OCTOBRE  1563 
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MINUTE.    —   INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 
(Annexe  à  la  lettre  des  conunlssAires  du  6  octobre  1563.) 


•^^ 


Très  chier  et  bien  amé,  nous  avons  trouvé  très-bien 
Texécution  qui  s'est  faiete  par  le  feu  de  Loys  Brochart, 
selon  que  le  porte  vostre  lettre  du  second  de  ce  mois, 
puysqu'il  a  si  Qianifestement  monstre  la  faintise  de  sa 
précédente  repentance,  debvant  cecy  bien  servir  d  exem- 
ple combien  Ton  se  doibt  fyer  peu  en  aultres  de  sem- 
blable qualité,  faisans  semblant  de  se  repentir  comme 
chose  ne  servant  que  pour  sauver  leur  vie,  selon  qu*il 
leur  est  bien  permis  par  leur  chief  d'user  de  cette  simu- 
lation à  cest  effect;  et  va  bien  que  dudict  Brochart  s'est 
sçeu  que  Martin  des  Buissons  soit  aussy  de  ses  com- 
paignons  et  prescheur,  l'appréhension  duquel  avons 
enchargé  au  marcgrave  d'Anvers,  s'il  y  pourra  estre 
trouvé,  ce  que  fust  esté  plus  facile  si  l'on  eust  sçeu  les 
signes  et  marcques  dudict  Des  Buissons,  lesquelles  nous 
escripvrez  pour  les  faire  entendre  audict  margrave,  fai- 
sant tout  bon  debvoir  d'attrapper  les  aultres  qui  sont 
esté  descouvertz  par  ledict  Des  Buissons,  contre  lequel, 

T.  III.  33 
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LES  LIEUTEHAirrS  DES  BANDES  EN  GARNISON  A  TALENCIENNES 

A  LA  QOUVBRNANTB 

DU  7  OCTOBRE  1568 

■    — --■ 

ORIGINAL.  —  INEDIT 
Liaise  56  de  U  reatittttiou  aairiGMenne 
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Madame,  suyvant  le  contenu  des  lettrea  dernières 
qull  a  pleust  à  Yostre  Âltèze  envoyer  au  S' de  la  Thîeul- 
loye,  pour  présenter  à  Mess"  de  la  ville,  leurs  ordonnant 
de  parfurnir  les  deux  patars  qu'il  a  pleust  à  Yostre  Altèase 
ordonner  pour  chascun  cheval,  la  monstre  passée,  à  la 
requeste  do  tous  les  gens  d'armes,  nous  noz  somes 
trouvez  vers  les  S"  de  la  ville,  en  présence  de  leur  consiel 
et  de  Mess'"  les  comis  de  Sa  Majesté,  leur  avons  demandé 
nous  furnir  lesdicts  deux  patars.  Il  nous  ont  donné  pour 
responœ  qu'il  n'y  sont  obligés,  et  que  l'ordonnance  de 
Yostre  Altèze  n'est  que  une  lettre  close.  Yoyant  se,  estant 
inportunez  des  gens  d'armes  auquelz  avyons  donnés  à 
entendre  debvoir  jouyr  du  bénéfice  des  deux  patars  par 
l'ordonnance  de  Yostre  Altèze,  estans  flustrés  d'ioeulx, 
causeroit  grand  mescontentement  et  nous  feroit  à  Tadve- 
nir  perdre  crédit  entre  les  susdicts  gens  d'armes,  se  nous 
fait  avoir  recours  vers  Yostre  Altèze,  suplyant  très-hum- 
Uement  &  icelle  nous  prouvoir  de  prompt  remède,  pour 
aultant  qu'avons  tous  protestez,  en  présence  desdicts 
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Mess"  de  la  ville,  de  recouvrer  les  domaiges  et  interrest 
sur  ieeulz  que  pouryons  encourir  en  la  poursuitte,  pour 
aultant  qu'Û  ont  différé  d*obéyr  aux  lettres  de  Vostre 
Altès&e  ;  suplyant»  Madame,  de  considérer  qu*avons  payés 
le  groz  augmentés  sur  Timpos  qu'il  a  pleust  à  Vostre 
Âltèze  leur  acorder  pour  lever  lesdits  deux  patars;  les- 
quels acord  des  deux  patars  at  esté  cause  que  Ton  n'at  faict 
ultéryeure  poursuite  d*avoir  taux  sur  les  vivres  et  fou- 
raîges  comme  par  les  lettres  de  Vostre  Altèze  nous  at  esté 
promis  ;  duquel  bénéfices  aultres  compaignies  ont  jouys 
en  Toumay  et  aultres  lieux.  Et,  sur  se,  nous  tous  nous 
recommandons  très-hamblement  en  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Altèze,  suplyant  le  Créateur  donner  b,  icelle, 
Madame,  prospérité  et  longue  vie.  De  Vallenciennes, 

ce  vn*  d'octobre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 

Ees  très-humbles  et  très-obéisans  serviteurs, 

YvbS  a.  D'Ongnybs*,  Anthoine  db 

GonGNiES»,  P.  La  Thibuloyb*. 

A  Madame. 

1  Portait  de  vair  à  trois  pals  de  gneoles. 

*  Seigneur  d*Artois,  portait  de  sinople  &  la  &8ce  d*hermine8  ; 
cimier,  deux  têtes  et  cols  de  tigres  naissant  d*argent,  tigres  de 
sable,  les  deux  têtes  aflh>ntées  et  accolées  de  gnenles. 

^  Lieutenant  de  la  bande  du  marquis  de  Berghes. 

^  Lieutenant  de  la  bande  du  comte  de  Hoogstraeten.  DTve 
et  d*Ongnyes  étaient  donc  les  lieutenants  des  bandes  du  duc 
d'Arschot  et  du  comte  de  Boussu,  sans  que  nous  puissions 
Indiquer  d*une  manière  plus  spéciale  le  commandement  de 
chacun  d*eux. 

Voici,  d'ailleurs,  d'après  la  notice  du  général  Guillaume  sur 
les  bandes  d'ordonnance,  où  les  quatre  bandes  ci-dessus  men- 
tionnées auraient  dû  tenir  garnison  en  1563  : 

Berghes  :  Maubeuge; 

Boussu  :  Le  Quesnoy  ; 

Arsohot  :  Avesnes  ; 

Hoogstraeten  :  Landrecies. 
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LE  HAGiSTHAÎ  DE  ÏALEHCOannSS  A  UL  GODÏEBBiHIE 

DU  7  tXÛtOBRË  I6G3 

ORiaiNAL.   —  mÈDjT 
Liasse  56  de  larestitatioa  autricliienne 


Madame,  à  la  grâce  de  Yostre  Âltèze  très-humblemest 
prions  estre  recommandez. 

Madame,  nous  sommes  fort  sollicitez^  des  gensf  de 
guerre  estans  en  ceste  ville  de  leur  acorder  et  payer 
deux  patars  par  chascun  jour  et  pour  chascuu  cheval, 
oultre  et  par-dessus  les  deux  patarç  auparavant  payez, 
et  pour  deux  aultres  mois  et  tout  le  reste  di^  temps  qu*ilz 
auroient  eçtfi  an  c^ste  ville,  et  ce  en  enssuitant  aultres 
lettre^  d'ordonnance  de  Vostre  Altèze  du  ijlvui''  de  sep- 
tembre dernier.  Et  comme  nous  trouvons  en  ce  grande 
difBculté,  voirqs  impossibilité  dy  fumir,  nous  avons 
commis  aulcuns  pour  eulx  trouver  vers  Vostre  Altèze  et 
donner  particulièrement  à  entendre  les  causes  et  raisons: 
ce  que  nous  a  semblé  requis  préadvertir  Yostre  Alt^e 
et  suplye?  qu'il  plaise  à  icelle  surcéir  ultérieure  ordon- 
naDoe  juaquet  &  ce  que  nous  solons  oys  an  naz  raisons 
et  deffences. 

Madame,  nous  pryons  le  Créateur  tenir  Vostre  Altôze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Valenciennos,  ce  vii*  d'octobre  XV^'LXIIL 

Les  voz  trës-humbles  et  obeissans  serviteurs, 

iPrévost,  jurez  et  escaviaft  de  k  ville 
de  Valenoiminès* 

A  Madame,  Madame  la  dueesse  de  Parmê^  PiâUemee,  eio., 
régente  et  gouvernante,  etc. 

1  Voir  la  lettre  des  lieatenants  du  ném»  i/Otup. 
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U  TÎIEnLOYE  A  LA  GOÏÏYEMAHTE 

bu  13  OCTOBRE  1663 

Liasfté  M  âe  la  râsiitiition  aii(ri«hi«ii)ke 

Ifodame»  depsiia  }a  detraxâr»  lettre  qu*Ay  V9(didu  d» 
Vortro  Altèm  iMf»  du  yi^  dii  oh«  mQÎB»  par  laquelle  xne 
oommaiidés  qm  âase  iivfoimHr  da  k  ateUurQ  da  Ifeurtta 
<tea  Bujssûoa,  cha  qusa^  f€»9t»  at  eit  boiBina  aaséa  da 
bonna  haulteiiF;  liarba  BOiiaia,  ^uarrtfi  aBpesae  ;  la  ^isaifa 
blaiio9«  ttiant  imzie  petite  eîeatrica  m  U  jo«ia  dmota 
fiiuaaant  vara  la  né»  et  la  joui  qu'il  fait  la  praaeha  rematn 
taot  da  ooir»  aaigé  asivynm  toeata  ana,  at  avmt  uo^ 
gland  ofai^eau  da  IraHra  d'Eaprâgne  sur  sa  taate, 
duquel,  avaaqua  aaUvea  aibeentée,  pvochèdaray  au  ba- 
Ayianaot»  aalaa  rauotoriaatiûn  q»e  YaaliyQ  Altèaa  «t 
aaeonlé  à  caiiti  da  la  villa»  où  atiray  bon  et  aannaos 
regard  qu'ibs  n^aalirapiieQdaat  moa  aur  la  baullaqe  de 
Sa  Ma^.  Informe  ^  aulx  lettNB  da  Voatpa  Alièoa  da  advartir 
i  iœlla  oba  quy  a^ast  pasaô  dapnia  peu  da  joura,  pour 
n*a8tra  ma  lettre  trop  prolixe^  la  remeota  h  meesieura  lae 
oommissairefl,  laequala  «Qrvv>iaiit  le  euceèe  ^  par  le  manii 
de  tout  ebe  qu'il  s'est  démené;  et  de  plua  que  Toxi  a'in^- 
fenne  des  afihires,  da  taat  plus  se  da^oouvra  le  venin,  et, 
«raeque  Tayda  da  Dieu,  j'espère  que  pluisiauva  eonvanti*- 
aulea  aaorets  viendront  à  oatre  dascouvart. 

Madame,  au  partement  de  mons'  la  mai^uia  da 
fiergbes,  lujr  dnnnay  h  eongnoiatre  comme  les  cent  flo- 
rins par  Yo^tpe  Alti^^e  ordonnés  les  avoie  emploict  à 

Jaban  da  Qollanda  pair  pluiaiaura  fois  à  luy  distribués, 
luy  offrant  en  rendre  compte^  luy  priant  donner  ordre 

^  /n/brm«  —  conformément. 

*  Succès  —  stdte,  succesBion  des  fait^f 


594  HISTOIBf  DBS  W0UBLB8 

pour  eotreteuir  les  eqpies  m^ordonner  qiielque  deniers. 
Sur  quoy  me  feict  responcbe  que  en  advertise  Yostre 
Altèze.  Parquoy,  vous  supplie  ordonner  quelque  petite 
somme  pour  ceulx  que  détiens  enooire  en  service  soubz 
promesse  que  sMont  aatisfiiict»  et,  pour  en  gaîgner 
enooire  d*aultres,  car,  sans  iceulx  quy  ont  bien  servy, 
n*eust  esté  possible  ayoir  descourert  che  que  mess"  les 
commis  ont  en  mains,  lesquelz  en  polront  tesmoingner. 

J*ay  che  jourdliuy  entendu  que  pluîsieurs  se  seroient 
absentés  et  abandonnés  leurs  meisons  depuis  la  publica- 
tion du  dernier  placart,  et  au  mesme  instant  suis  esté 
vers  les  S"  de  la  ville,  en  présence  de  mess"  les  commys, 
leurs  joindant*  feire  les  debvoîrs  de  enregistrer  tous  les 
biens  par  eulx  délaisés,  ensemble  serrer  leurs  meisons 
pour,  selon  le  placart^  en  avoir  la  confiscation  pour  le  Boy 
et,  pour  ma  descharge,  ne  me  puis  tenir  advertir  Yostre 
Altèze  que  sont  aasés  négligent  leur  informer,  et  croy 
fermement  que  si  les  commys  ne  fussent  si  importun  et 
moy,  que  riens  neviendroit  à  eonnoissance,  craindant 
tousjours  de  schandaliser  leur  ville,  quy  est  plus  que 
schandalisée,  comme  bien  appert. 

Au  suridus  les  capitaines  m'ont  requis  che  jourd*fauy 
voulloir  escripvre  à  Yostre  Altèze,  luy  suppliant  très 
humblement  leur  faire  ordonner  paiement  pour  le  peu 
de  crédict  qu'ilz  ont  en  ceste  ville. 

Quy  est  pour  le  présent  que  sçauroye  advertir  Yostre 
Altèze,  synon  que  baise  très-humblement  les  mains 
d*icelle,  priant  Dieu,  Madame,  donner  à  icelle  bonne  vye 
et  très-longue. 

De  Yallenchiennes,  ce  xm*  d'octobre  1563. 

De  Yostre  Altèze 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Fbanchois  db  Lathibulote. 
A  Madame. 

*  Joindant  —  eig oignant.  " 


N"  144 

U  GOmrEKNANTE  AUX  GONMISSÂIKES  DE  YÂLEHCIENNSS 

ou  13  OCTOBRE  1563 


•*^ 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


»9io^ 


Margueeitb,  etc. 

Très-chiers  et  bien  amez,  ceulx  de  Yallenchiennes  ont 
derechief  icy  envoyé  leurs  députiez  pour  se  douUoir 
principallement  pour  raison  des  deux  patars  que  Ton 
leur  avoit  cy  devant  escript  qu*ilz  deussent  furnir  pour 
chf^scun  cheval  des  hommes  d'armes  et  harchiers 
estans  en  ladicte  ville,  à  quoy  ilz  disent  avoir  satisfait 
pour  les  deux  mois,  alléguans  leur  impossibilité  de  pou- 
voir faire  davantaige,  pour  tant  d'aultres  charges  qu'ilz 
ont  à  supporter  ;  ti'ayans  moyen  le  trouver  par  nouvel 
impost,  pour  y  avoir  jà  mis  tant  d'aultres,  que  en  y 
mectant  davantaige»  cepourroit  causer  une  clameur  entre 
le  peuple  de  la  ville  n^ayant  le  gaignaige,  procédant  de 
la  marchandise  son  cours*,  et  cessans  les  qstilz  des  saye- 
teurs  ;  et  plus  fera,  cpmm'  ilz  dient,  sy  Testât  présent  de 
laville  continue;  supplians  pour  ce  estre  deschargez  de 
donner  quelque  chose  davantaige  ausdicts  gendarmes, 

1  Son  eoors  (du  gain)  procédant  de  Tétai  du  oovmw9fi»  .: 
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de  tant  plus  qu'ils  disent  oe  qullz  ont  ftimy  ponr  les 
denx  mois  monter  à  la  somme  de  dnq  à  six  mil  livres, 
et  que  cela  soufflroit  pour  payer  les  chevaulx  quy  sont 
esté  en  ladicte  yille  pour  lesdicts  quatre  mois,  comptant 
seullement  lesdicts  che|r^i|lx  qai  y  sont  esté  actuelle- 
ment et  y  fait  séjour,  et  non  compreg^ant  tous  les  che- 
yaulx  comn*  ite  les  doibyeut  avoir  par  las  orAoïwwces 
et  qui  n*ont  fait  s^our  à  yaUeuclûennes  ;  prians  partant 
que  les  en  voulsissions  faire  descharger,  ainsy  que  plus 
au  long  verrez  par  leur  requeste  cy  joincteS  sur  laquelle 
nous  avons  fait  ^j^aciieir  avec  eulx  pour  les  y  induyre, 
leur  mectant  en  avant  que,  comme  la  g^rande  insolence 
passée  s*estoit  falcte  en  et  &  Tentour  de  ladicte  ville  par  les 
manans  et  habitants  en  icelle,  et  que  le  magistrat  et 
autres  principaulx  eussent  fait  si  peu  de  debvoir  pour 
remédier,  Ton  estoit  bien  contraint  de  y  mectre  les  gens  de 
guerre,  mesmes  ceulx  des  ordonnances,  lesquelz  depuis 
se  sont  à  diverses  fois  plaintz  de  la  chierté  de  vivres 
et  fburraiges,  et  requérâns  qu'il  fût  dressé  quelque'  rai- 
sonnable taux  sur  iceulx  ;  en  quoy  lesdicts  de  Vallen* 
chiennes  avoient  aussy  esté  négiigens.  Par  quoy,  et  pour 
donner  quelque  satisfaction  ausdictsdes  ordonnances.  Ton 
avoit  esté  content  d'escripre  aosdicts  de  Vallenehiennes 
pour  fumir  ausdiets  deux  patars,  ce  que  penlt-estre  Ton 
eust  peu  éviter,  si  létaux  se  y  fClt  mis  comme  avoient  ftdt 
aultres  qui  avoient  aussi  ung  nombre  de  gens  des  ordon- 
nances; et  que  partant  il  fiailloit  qu'ilz  trouvassent  moyen 
de  les  contenter,  n'estant  raison  que  ceoy  vtnt  à  la  charge 
de  Sa  Ma^,  puisque  o'estoient  eulx  qui  en  estoient  cause, 
et  que  Ton  ne  veoit  que,  quant  &  cecy,  l\in  deust  entrer 
en  quelque  dispute  avec  lesdicts  gens  des  ordonnaees,  et 
que  cela  les  rendroit  encoires  plus  diiltciUes. 
Et  enfin  Ton  est  venu  à  considérer  qu'il  ne  seroit  que 

1  NouBMYiifonspas. 
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bien  que  de  faire  sur  ce  traicter  entre  lesdicts  de  Yallen- 
ciennes  et  gens  d'armes,  pour  veoir  si  Ton  les  pourroit 
mectre  d  accord,  ayans  lesdicts  de  Yallenchiennes  sur  ce 
escript  et  depuis  envoyé  deux  d'entre  eulx  pour  faire  rap- 
port de  la  communicati^  pus^cte  à  ceulx  de  leur  col- 
lège, meprians  aussy  de  vous  escripre  affin  de  vous 
employer  pour  ladi^d^  i^égspoi^tÎQin.  Dp  que  leurs  ayans 
accordé,.  YQua  y^uéypns  ^t  (ie  p^r  Sail^e^té  ordonnons 
de  regarder  s'il  y  auroit  moyen  pour  les  mectre  a'accord, 
nous  servant  d'un  costel  vers  ceulx  de  Yallenchiennes 
des  considérations  avant  dictes,  que  leur  sont  icy  esté 
représentées,  et  d'fMjiUi^i^  câstel,,  W7^^9  les  gens  d'armes, 
de  celles  alléguées  par  içeulx  de  Yallenchiennes,  y 
adjoustant  toutes  les  persuasions  que  ,  verrez  conve- 
nir, pour,  s'il  est  possible»  âbtemr  desdicts  de  Yallen- 
chiennes le  tout,  ou,  si  cela  ne  se  puist  practiquer,  qu'ilz 
payent  du  moins  le  IIP  mois,  et  dé0âiet0  gens  d*armes 
âfl  l'aoceptor  eu  tes  m&am  ai  aytiat  que  possible  «ei*»  Et, 
eki  etc^t  pouHsez  prendre  l'ftsaiaÉeafte  du  piéF6s6  le  oMitti 
m  d'«iâtveft  que  vërrei  ôon^iâr,  b6u0  ttdvertfaiaiiidieoé 
qu'anres  obtenu. 

Leitdida  de  YaUmohienntti  noufi  oi^  wiMy  hbsa  fiait 
tmlbànoe  pour  estre  entiàietnent  desobarges  de^  geaoïs  dt 
gmnre.  Sur  quoy  leur  9,wé^n  fait  resiKmdre  qUe^  juaqiMi 
avoir  veu  le  résultttk  dta  infomiatioQe  qiû  se  pmndeiit 
par  vous ,  et  avoir  responce  de  ce  qn'ea  avoua  eserîpt 
à  Sa  Majesté,  nous  ne  y  osertons  statuer  quelque  ohOMy 
et,  se  monstrans  voulu&iiers  et  8'iep?«rtuaiia  à  ebserver 
les  ordonnaiwBs  de  Sa  Uaf^,  e»  teroît  tant  plus  faciliter 
le  moyen  pour  y  parvenir.  Dont  vous  avons  aussy  bien 
voulu  advertir. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiii^  d'octobre  1563. 

Aux  commis  à  ValleMhiennes. 
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LA  GOUTERRARTE 

A  FRANÇOIS  DE  LA  THEEULOTB,  FRÉVOT-LE-COUTE 
DU  13  OCTOBRE  1563 


ICnfUTB.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienue 


•^o^ 


Maboqsbxtb, 

Très-ehier  et  bien  amé,  comme  nous  eecrip^ons  pré- 
sentement *  aux  ooamiisBairos  estana  à  ValleDciennea  de 
tndcter  entre  oenlx  de  ladiote  ville  et  gens  d'année  sur 
la  doléance  faicte  pajr  iceolx  de  Yallenciennea  pour  raison 
des  deux  patars  que  Ton  leur  a  cyde?ant  escript  de  fu^ 
nir  pour  chascnn  cheval  des  hommes  d*armes  et  archiers 
estans  en  ville,  nous  vous  requérons  et,  de  par  Sa  Majesté, 
ordonnons  que,  en  estant'  requis  par  lesdiete  commis, 
vous  vous  employez,  quant  et  eulz,  au  bon  effect  de 
ladicte  négociation  et  leur  fitictes  toute  assistence,  et 
nous  en  recepvrons  plaisir  agréable. 

À  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiii*  d'octobre  1663. 

Za  Thkuhye. 

1  Foir  la  lettre  du  même  Jour. 
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LES  COXNISSAIKES  A  U  DUCHESSE 

DU  IS  OCTOBRE  1663 


i4*> 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antriobienne 


Madame,  suiTant  les  lettres  de  Vostre  Altôze  du  vl^  de 
ce  mois,  avons  déclairé  à  ceulx  de  la  loy  de  oeste  ville  la 
grâce  qne  iceUe  a  faiot  à  Martin  Maillart  et  &  Daniel 
Dubois,  prisonniers,  lesquelz,  (après  les  avoir  faict  exa- 
miner par  plusieurs  fois  par  le  prieur  de  Saint  Pol), 
avons  trouvé  tous  deux  continuer  en  leur  repentance; 
et,  comme  Vostre  dicte  Altèze  les  charge  de  faire  abju- 
ration solemptielle,  avons  sur  ce  poinct  conmiunioqué 
tant  aveoq  mons'  le  Bévérendissime  de  Cambray  que 
aveoq  ceulx  de  ladiete  ville,  lesquelz  entendent  que  ladiete 
abjuration  se  debvra  faire  publicquement  es  mains  de 
leurs  officiers,  sans  intervention  de  Tévesque  ou  de  ses 
officiers,  maintenant  ledict  &  archevesque  au  contraire 
que,  pour  estre  acte  purement  ecclésiastique,  que  les 
debvoirs  quant  à  ladiete  abjuration  se  debvront  iaire  es 
mains  de  sesdicts  officiers,  et  qu'il  ne  pourroit  consentir 
(à  cause  de  son  serment)  qu'elle  sefist  aultrement,  comme 
Vostredicte  Altèze  pourra  plus  amplement  veoir  par  }es 
raisons  hinc  indè  par  eulx  alléguées,  dont  envoyons 
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celles  dudict  S' archevesque  quant  et  oestes,  et  lesdicts 
de  la  loy  nous  ont  dit  avoir  envoie  les  leurs  &  leurs  dépu- 
tes qui  sont  présentement  en  court  pour  les  délivrer  au 
président*  ;  et,  pour  nostre  ad  vis,  Madame,  nous  semble, 
à  correction,  attendu  qoÇ;  Ifuliots  abjuration  est,  comme 
dict  est,  acte  ecclésiasticque,  qû*elle  se  debvra  faire  es 
mains  des  o^ciers  dudict  S'archevesfjj^ue,  et^  pour  aultant 
que  lesdicts  ttiâtatt  et!  Dubois  éotii  prièofnniers  desdicts 
de  la  loy,  et  leur»pi\pQàsffMr#^]xiiMi|aruictz,  aussy  que 
la  gr&ce  procède  de  Yostre  dicte  Altèze  à  charge  de  con- 
finement ou  bannissemeni,  iTayant  ledict  8*  archevesque 
jurisdiction  tempimfttoienladiGÂÇ'VyJtabriVue  lesdicts  de  la 
loy  pourro«^  4a9|af^  ^mt^mp»  confpE|nj3 1^  fif  résolution 
de  Yostre  dicte  Altèze,  chargeant  lesdicts  prisonniers  de 
faire  ladicte  abjuration  ^  — ino  des  officiers  dudict  S' 
archevesque,  ausquelz  à  cest  effect  seront  délivrez  lesdicts 
jârismniers,  el«  afin  ^'At  pwsMnÉ  fon»sr  tes^HNlMeir  de 
kdibte  flibjfiraliioav  té^  seront  mh^j  AéUwfix  MUots 
proeèÉ  ;  aUltfeoifiBt  semblaroit  seéHeoieat  simple  tévo* 
catèoii« 

Hatdy  damier^  par  oondempnàtitta  éesdiota  de  la  loji 
le  fiMÊ  Masshi  mentMmé  •«  nez  préoédiBiiteB  a  «sté  4ê 
ndéef  tertoré  t«r  les  tumveaulx  indices  toolkm»  en 
«ertsine  infonnttlion  tenue  |Mir  le  chaslalain  «4  eacht^ins 
eaaCasHbtéms  ',  mir  «s  qu'ii  »iroit  tticilé  piusieuDs  per» 
«ottMB  épdict  €iiaatel  d'allerÀ  k  presche  h  Hennecigreai 
es  foUl  a  oontftamme^t  desnyé,  'éonSeestek  bien  de  y  antif 
wtéÉu  jour  déngitié  par  hidkstoisfar nation»  mm  vouloir 
confesser  plus  sivaail  ^n'il  n'a  dfidairéii  la  pmmiAfe  Ms» 
é^né  f^voDs  envoyé  la  coirfssDiea  aveoq  bos  diètes  préo^ 
46iitesi 

Le  mesme  jour  a  aussy  esté  qMstîoniié  uBg  auUve 

itiglitté. 

*  L^oflleier  voyal  et  le  iniigistrat  da  Ostesa  en  Gsmbnésis. 


la  i^amç^^é^.  Vemh^f^\'^^y^(>ia^nt»mmtifmi^^^ 

iie«?f^jiV(^.attUr^ay  oùi^u'piaiifqcordQK;  «i^Miml^is^ttèté 
la  fontaine  de  me,  en  disant  mal  des  prestnsUrei'ideili 

jQMoHes,  âoB^il  .F^  P<^  gr^de  fr^jwr.en  Jai  till^ .«titra 
U&4eotaûre3  (oomju^somBPLes  aàveiirtÎ9^^qpiEi  pl^^wLeiars  joui^ 
nellement  s'absentent,  et,  pour  ne  leur  donner  oocasiOli 
de  reàpuamer  par  cyiaprôs*  avons  adyyaé  lesdicts  ût  la 
loy  de  9  informer  des  fugitifz  pour  les  faire  appeller  pttr 
cry  publicq,  et»  en  cas  de  non  comparition»  les  bannir 
hors  de  tous  les  pays  de  pardechà,  en  vertu  de  Taucthori- 
sation  que  Yostre  di^ite  Âltèze  a  donné  ausdicts  de  la  loy» 
laquelle  téWHB  insérer  aux  sentences  de  bannissement, 
selon  tgOLil  a  pieu  à  Yostre  Altèze  nous  commander. 

Et,  comme  le  conventicule,  qui  a  esté  tenu  en  la 
maison  dudict  gros  Massin,  en  la  chambre  qu'il  louoità 
une  nommée  Ânthonette  Mèremaignon  présentement 
prisonnière,  où  lisoit  le  feu  presoheur  Loys  Brochart, 
dernièrement  exécuté  par  le  feu^  nous  a  esté  desoûiivert 
par  aulcuns  qui  sont  esté  sallariez  parle  S' de  la  Thieu- 

^  L*ËcoUtre  de  Saint-Jean. 
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léye»  nimi  «emUe  qu*ilie  Mt  méM^Iés  dnc^iante  floifais 
^ni  font  orddiiàac  paor  le  j^kuMri  à'coulz  qui  dêsoonvit»- 
nmt  iulcons  oonTeaficoles^  et  atfMmUées  iUioitai,  à 
pajerlOetiLt  éat  deniers  de  la  ville,  en  ftnlte  de  oonfich 
eittou  ;  mais  d'aulteiKt  que  noos  doublotis  aMêa  qae  oeulz 
de  ladicte  ville  feront  difficulté  de  fitfre  ledksl  payement, 
lie  ftA  par  ordonnance  expresse  de  Yestre  diète  Âltèse, 
et  iAms  qu*ils  fussent  prests  de  ce  faire  S  si  YOiildràent- 
lli  estre  dlatributeurs  desdicts  démets,  ce  que  ne  con- 
viendroit,  attendu  que  les  dénunciateurs  ne  veullent 
Mtre  oogneuz  de  oeulx  de  ladiete  Loy.  Ce  considéré,  il 
plaira  k  Vostre  dicte  Altèze  ordonner  sur  la  dâirrânoe 
desdicts  dttiiers  son  bon  plaisir,  et  semble,  eb  les  faisant 
délivrer  audict  S' de  la  Thieuloye,  il  en  pourra  fidre  la 
distribution: 

Et  quant  4  la  maison  06  lediet  coaventicute  s'est  tenu^ 
nous  ent^dons  qu'elle  n'appertient  à  nuk  des  oonventi- 
«ulanst  et  n'avons  Jnsques  ïcy  sçeu  enfonce  si  rassena* 
blée^y  a  esté  tenue  du  sçeu  et  adveu  du  propriétaire 
d'icelle. 

Et  à  tant,  Madame,  prierons  au  créateur  ottroyer  à 
Vostre  Altèze  en  prospérité,  bonne  vye  et  lotogue. 

De  Yalenciennes,  le  xv'  d'octobre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  obéis^ans  servitet^rs', 

Nioolâs  Micault  et  g.  Rattallsb. 
A  Madame. 


^  Lors  même  qu'ils  y  seraient  disposés. 


.    N^  147 
'     RAISOHS  &  SOUTÈHEMEST 

DE  MONS«r  L'ARCHEVÊaUE  DE  CAMBRAI,  REGARDANT  l'ABJURATION 
DES  HÉRÉTIQPES  COMME  APPARTENANT  A  SA  PROPRE  JURISDICTION 
TANT  DE  DROICT  Q.UE  DES  SAINTS  CONCILES  ET  CANONS  DE  l'ÉOUSE. 

(Annexe  de  la  lettre  des  commissaires  du  15  octobre  15tt.) 

SANS  DATE 


COPIE. — INÉDIT 
.  Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-«<40<o«- 


Le  Béyérendissime  de  Cambray  ayant  entendu  de 
Hess*"  les  commissaires  la  formalité  que  les  prévost  et 
eschevins  de  la  ville  de  Yalenchiennes  entendent  estre 
observée  en  Tabjuration  d*aucuns  démonstrans  vrays  et 
sincères  signes  de  bonne  résipiscence,  dict  que  teUe  for- 
malité ne  seroit  ny  canonicque  ni  jurydicque,  en  tant 
que  telle  abjuration  ne  sepeult  et  ne  doibt  faire  à  Tordon- 
nance  ou  sentence  des  juges  séculiers,  telz  que  sont  les- 
dicts  Prévost  et  Eschevins  dudict  Yalenchiennes,  ains 
selon  Tarbitraige  du  juge  ordinaire  ecclésiasticque  dio- 
coesain  du  lieu,  où  telz  soy  démonstrans  résipiscens 
auroient  leur  demeure  et  domicilie,  comme  de  droyct  il 
est  expressément  décidé;  ce  que  ne  debvroit  retarder  la 
sentence  provisionalle  de  Sa  Ma^  rendue  entre  ledict 
Bévérendissime  et  lesdicts  prévost  et  eschevins,  du  moys 
de  may  en  cest  an  XV^'LXIII,  laquelle,  es  cas  dubieux  et 
T.  m.  34 


V 
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par  ledict  Bévérendissime  dôclairez  héréticques,  si  les  en 
iceuz  desYoyez  retournants  à  résipissence  consentent 
en  faire  abjuration,  icelle  se  debvra  faire  es  mains  dudict 
Bévérendissime,  par  pareille  et  plus  forte  raison,  es  cas 
notoirement  tant  de  droict  que  des  saincts  concilies  décidez 
estre  héréticque,  suivant  ladicta  disposition  dedroyct, 
en  cas  de  résipiscence,  ladicte  abjuration  se  doibt  faire 
selon  Tarbitraige  dudict  Bévérendissime,  et  recepvoir  ou 
admettre  les  résipiscens;  aultrement  abjurer  et  sans 
observer  la  forme  de  droyct  ne  seroyt  autre  chose  que 
énerver  toute  ordre  et  disposition  des  S^  canons  ;  et  si 
ledict  Bévérendissime  eust  pensé  lesdicts  de  Valen- 
chiennes  entendre  faire  Tabjuration  en  autre  forme  que 
de  droyct  est  requis,  ledict  Bévérendissime  en  eust  plus- 
tost  faict  ses  remonstrances  à  la  court. 


N"  148 

SEHTENCE  CONTRE  ADRIEN  BROCHART  (FILS  DE  LOTS) 

ou  16  OCTOBRE  1563 


•^¥- 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  MS.  541,  f>  85  r^ 

De  Adrien  Brochart,  fiU  de  feu  Loys,  tanis  III  ans. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qull  est  venu  à 
la  congnoissance  de  Messieurs  prévost  et  jurez  que  ung 
nommé  Adryen  Brochart,  jonne  compaignon,  filz  de. feu 
Loys,  exécuté  par  le  feu,  se  seroit  trouvé  en  assemblée 
et  presche,  ayant  partant  thumbé  en  la  paine  décrétée 
contre  ceulx  se  trouvans  en  assemblées  illicites  et  de 
droit  deffendues; 

Néantmoins,  pour  aultant  qu'il  n'a  soustenu  aucuns 
proppolz  erronez,  et  heu  regard  à  la  loingtaine  détention 
de  prison,  mesd'"  S"  prevost  et  jurez,  à  la  demande  dé 
Ghislain  de  BouflElers,  escuyer,  seigneur  de  Preux,  lieu- 
tenant de  Mons'  le  prévost  le  conte  de  ceste  ville,  font  cy 
endroit  le  ban  le  conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
Mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville;  nous  banissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  led*  Adrien  Tespace  de 
III  ans,  et.  bien  se  garde  d*y  rentrer  avant  led' terme 
expiré,  car  Ton  en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xv«  d'octobre  XV'LXIII. 


N'  149 

SEITEHCE  il  BAKHISSEMEHT 

CONTRE  LB   PKADICAMT  MARTIN   DITBUISSON 
OU  16  OCTOBRE  IS63 


•^^ 


MINUTB.  —  INÉDIT 
Choses  oommunesy  MS.  541,  f>  85  r<> 


^^ 


De  Martin  Du  Buisson,  hany  hors  de  tous  les  pof/s  de 
Sa  Majesté  de  pardeça,  sur  la  Aart, 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
Messieurs  les  Prévost  et  Jurez  de  ceste  ville  auroient 
adjourûé  Martin  Du  Buisson,  sayeteur,  par  trois  fois, 
affin  de  comparoir  pardevant  eulx  et  soy  descharger  des 
cherges  contre  luy  données,  et  signamment  d'avoir  fait 
presches  illicites  en  pluisieurs  lieux  contre  tous  droix  et 
placcars  de  Sa  Ma^. 

Ce  néantmoiDgs  n'auroit  comparu,  mais  soy  rendu 
fugitif,  au  moyen  duquel  deffault  et  fuyte,  il  s'est 
démonstré  coupable  et  convaincu  desdictes  cherges; 

Partant  mesd*'  S",  à  la  demande  de  Ghillain  de  Bouf- 
flers,  escuyer,  seigneur  de  Preux,  lieutenant  de  M' le 
Prévost  le  conte  en  ceste  ville,  ont  bany  et  banissent 
iceluy  Martin  du  Buisson  de  ceste  ville  et  banlieue,  à 
tousjours  et  sur  la  hart,  et  au  surplus,  suyvant  les  lettres 
d'auctorisation  de  Mad'  la  ducesse  de  Parme,  régente  et 
gouvernante,  le  banissent  hors  de  tous  les  pays  de 
Sa  Majesté  de  pardechà  et  sur  la  harte. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xvi*  d'octobre  XV'LXÏII. 


/ 


N"  150 
U  ODGHËSSE  DE  PARME  iUX  COIMISSiURES  IKË  S.  N. 

DU  24  OCTOBRE  1868 


♦•       -« 


MINUTE,  -rr  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  XY®  de  ce  mois,  et  entendu  particulièrement  ce  que, 
dois  les  précédentes,  aviez  besoigné  par  delà,  et  la  dilli- 
gence  aveeq  laquelle  continuez  de  y  enfoncer  le  mal  que 
y  reste  encoires;  et  le  tout  se  fait  de  sorte  que  n'en 
sçaurions  recevoir  sinon  satisfaction,  ne  faisant  doubte 
que  yrez  faisant  tout  le  possible  pour  encoires  amener 
les  choses  en  plus  de  lumière. 

Et  venant  à  ce  que  vous  dictes  du  différend  suscité 
entre  nostre  cousin,  Tarchevesque  de  Cambray,  et  ceulx 
de  la  ville,  soustenans  iceulx  de  ladicte  ville  que  l'abju- 
ration, à  quoy  sont  coudempnez  Daniel  Dubois  et  Martin 
Maillart,  se  debvoir  faire  es  mains  de  leurs  officiers,  et 
maintenant  ledict  S*  archevesque  le  contraire,  s'estant  le 
tout  meurement  examiné  au  conseil,  ne  se  trouve  que 
lesdicts  de  Yallenciennes  soient  fondez  en  leur  prétendu, 
mais  que  icelle  abjuration  se  doibt  faire  es  mains  des 
officiers  dudict  archevesque,  comme  estant  chose  du 
tout  ecclésiasticque;  bien  que,  conforme  à  vostre  advis, 
lesdicts  de  la  ville  pouront  pronuncer  la  sentence,  ainsi 
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que  dernièreineiit  TayionB  résolu,  chargeant  en  oultre 
lesdicts  condempnez  d'abjuration  es  mains  dudict  juge 
ecclésiasticque. 

Et,  en  tant  que  touche  ceux  ayans  descouvert  les  con- 
venticles,  il  nous  samble  qu*ilz  doibvent  estre  sallariez 
conforme  au  contenu  du  dernier  placcart,  et  qull  ne 
conyiendroit,  comme  aussi  vous  dictes,  que  la  distribu- 
tion desdicts  deniers  se  feisse  par  leurs  mains.  Sur  quoy , 
nous  escripvons  à  ceulx  de  ladicte  ville,  tant  concernant 
ce  point  que  ce  de  ladicte  abjuration,  ainsi  que  pourrez 
veoir  par  la  copie  icy  joincte^ 

A  tant,  etc. 

Du  xxiv*  octobre  1563. 
Auc^  Commissaires  à  Vallenchiennes  MicauU  et  Rattaller. 

«  ?b<r  la  lettre  ci-aprés. 


.     N»  151 

U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  24  OCTOBRE  1563 

MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


^^ 


Très  chiers  et  bien  amez,  nous  entendons  que,  après 
avoir  dernièrement  fait  grftce  à  Daniel  Du  Boys  et  Martin 
Maillart,  prisonniers  pardelà  pour  cas  d*hérésie»  et  estans 
condampnez  de  faire  abjuration,  différend  se  soit  meu 
entre  vous  et  nostre  cousin  rArchevesque  de  Cambray, 
prètendans  par  vous  ladicte  abjuration  se  debvoir  faire 
es  mains  de  voz  officiers,  et  soustenant  ledict  &  arche- 
vesque  le  contraire. 

Sur  quoy,  et  pour  y  garder  le  prétendu  d*ung  chas- 
cun,  autant  que  la  raison  le  requiert,  avons  faict  examiner 
la  chose  au  conseil  du  Boy  Monseigneur  estant  rière 
nous  ;  et  le  tout  débatu,  estant  chose  nuement  ecclésias- 
tique, se  trouve  icelle  abjuration  se  debvoir  faire  par- 
devant  juge  de  Téglise,  soit  inquisiteur,  s'il  est  à  la 
main,  ou  tel  que  ledict  archevesque  vouldra  ordonner. 
A  quoy  vous  requérons  et  ordonnons  de  par  Sa  Ma^  vous 
conformer,  bien  que,  comme  lesdicts  dessusdicts  sont 
voz  prisonniers,  vous  les  pourrez  condampner  selon 
nostre  résolution  sur  ce  prinse,  et  jointement  les  oon  - 
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dampner  de  faire  ladicte  abjuration  pardevant  ledict  juge 
d*église. 

D*aultre  part,  comme  nous  sommes  informée  que  le 
S'  de  la  Thieuloye  entretient  aucunes  personnes  pour 
s*en  servir  et  descouvrir  les  conventicles,  et  dont  il  a 
reçeu  service,  et  que,  par  les  placc^z,  certain  sallaire 
leur  est  promis,  et  que  le  payement  s'en  doibt  faire  des 
deniers  de  la.  ville»  AQUS  voM  ordoonpoii  çifimblablement 
de  délivrer  audict  de  la  Thieuloye  jusques  à  la  somme 
de  cent  ou  cent  cincquante  florins,  pour,  par  lui,  estre 
destribuez  entre  lesdictes  personnes,  sans  y  vouloir  faire 
faulte. 

Du  xxir  oçUphfCl  1563, 
Ceulade  VallencUnnei. 


N»  152 

LA   GOUVERNANTE  AU  PRÉYOT-LE-COMTE 

DU  24  OCTOBRE  1563 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


■«oï<^o«- 


Très  chier  et  bien  amé,  par  voz  lettres  du  xv*  de  ce 
mois  satisfaisant  à  noz  précédentes,  nous  descripvez 
amplement  la  stature  de  Martin  des  Buyssons,  ce 
qu'avons  eu  pour  agréable,  faisant  compte  nous  en 
poToir  servir,  et  que  au  surplus  vous  te^ez  les  yeulx 
ouverts  pour  descouvrir  les  sectaires  et  les  conventicles 
qui  se  tiennent  par  delà;  et  puisque,  pour  venir  h  con- 
gnoissance  d'iceulx,  il  convient  sallarier  ceulx  que  vous 
en  font  les  rapportz,  et  estans  les  cent  florins  que  avions 
ordonnez  consommez,  nous  escripvons  présentement  à 
ceulx  de  la  Iqy  dud^  Yallenci^ines  ce  que  vertess-  par  la 
copie,  n»  faisant  doubte  qu'ilz  regarderont  ^'effectuer 
noatre  ordonnance,  ainsi  qu*il  convient. 

Et  n'ayant  aultre  à  vou»  dire,  puisque,  quant  aux 
gens  de  guerre,  aurez  jà  avant  la  r^eption  de  ceates 
enîtoidu  Tordre  que  y  avoua  mis^  le  surplus  de  oesteasera 
de  vous  exhorter  comme  tousjours  à  la  continuation  de 
vostre  bon  et  léal  debvoir»  en  quoy  voua  sçavez  le  sie?- 
vice  que  rendez  à  Sa  M.$f^. 

Priant  à  tant  le  créateur  qu'il,  très  chier  et  bi^n  am(|, 
vous  ayt  en  sa  garde. 

Du  XXIV*  octobre  1563. 

Au  prévort  U  conte  Im  Thimioyt. 


N»  153 

DÉLIBÉRATION  DO  CONSEIL  PARTICULIER 

DES  26  &  29  OCTOBRE  1563 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  J9Ibi»,  f>  13  v<>,  14  ro  et  ▼<> 


i4^ 


Nouvelle  difficulté  contre  h  susdit  ivesque  sur  rinterpré- 
tation  de  la  susdite  sentence  ^  et  lettre  de  Madame 
déclarant  que  Tàbjuration  des  héréticques  se  ferait 
devant  luy,  et  résolution  sur  ce  prinse  de  garder  le 
droict  de  la  ville* 

Le  xxYi*  d'octobre  LXIII,  a  esté  remonstrô  comment 
le  jour  dliier  messieurs  les  conseilliers,  estans  pour  le 
présent  commis  en  ceste  ville,  auroient  demandé  sy  on 
avoit  envoyé  en  court  Tescript  que  la  ville  entendoit  pré- 
senter contre  la  doubte,  que  Mons'  le  Révérendissime  de 
Gambray  *  mectre  sur  la  sentence  interlocutoire  rendue 
par  la  Mt^esté  d*entre  led^  S'  Révérendissime  et  ceste 
ville.  Et,  pour  ce  que  Franchois  le  Mesureur  et  M*  Fran- 
chois  d'OuItreman  ayans  esté  en  court,  et  leue  lad.  sen- 
tence, et  le  mis  en  conseil,  ont  trouvé  qu'il  n'y  avoit  en 
lad.  sentence  quelcque  doubte,  ains  que  la  doubte  dud. 

1  Celle  du  4  mai  1563. 

'  Le  mot  voulait  est  sans  doaté  passé. 
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Seig'  Révéréndîssime  eetoit  purgée  et  décidée  par  lad^* 
sentence,  ilz  n*auroient  présenté  en  eourt  Tescript  à 
eulx  envoie,  et  selon  que  par  les  lettres  de  messieurs  d& 
la  justice  leurs  auroit  esté  adverty . 

Par  quoy,  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  conclure 
et  àdviser.  Lequel  conseil,  ayant  véu  lad.  sentence  et 
trouvant  icelle  estre  clère,  a  advisé  de  se  trouver  vers 
led.  seig^  Révérendissîme,  et  luy  faire  ample  lecture  et 
advértence  de  lad**  sentence  et  de  la  clère-  décisioa 
d'icelle  et  supplier  sàd.  Seigneurie  soy  contenter  et  riens 
faire  au  préjudice  d'icelle,  et  où  sa  seigneurie  ne  s'en 
contenteroit,  de,  par  quelcque  escript,  en  faire  adver» 
tence  &  Madame  la  Ducesse,  à  la  conservation  de  lad^^ 
sentence; 

Et,  aud^  jour,  a  esté  faict  lecture  des  lettres  de 
Madame  la  ducesse,  dattées  du  xxiiii''  de  ce  mois,  sur  le 
&ict  de  la  doubte  et  différent,  dont  est  faict  mention  ou 
précédent  conseil,  contenant  en  effect  que,  ayant  faict 
examiner  la  chose  au  conseil  du  Roy,  et  le  tout  débatu, 
se  trouvoit  Tabjuration  et  mentionnement  se  debvoir 
faire  devant  juge  de  Téglise,  soit  inquisiteur,  s'il  est  à 
la  main,  ou  tel  que  led.  Seig'  Archevesque  voldra  com- 
mettre. A  quoy,  requéroit  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnoit 
se  conformer  à  icelles  lettres,  contenant  en  oultre  estre 
informé  que  le  S'  de  la  Thieuloye  entretient  aulcunes 
personnes  pour  servir  et  descouvrir  les  conventicuUea,  et 
dont  il  a  reçeu  service,  et  que  par  les  placcars  certain 
sallaire  leur  est  proinis,  et  que  le  payement  s'en  doibt 
faire  des  deniers  de  la  ville,  ordonnoit  semblablement, 
de  par  Sad.  Majesté,  de  délivrer  aud.  de  la  Thieuloye 
jusques  à  la  somme  de  cent  ou  cent  cincquante  florins, 
pour,  par  lui,  estre  distribuez  entre  lesd.  personnes, 
sans  y  faire  faulte; 

Et  sur  quay  partant  estoit' à  ad  viser  par  ce  présent 
conseil;  lequel  conseil  est  d'advis  de,  suivant  la  résolution 
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du  oonseil  piéoédont,  se  trouver  ybtb  lod^  Seig*  Bivéren- 
dissime,  pour  lui  eommuxiioquer  le  tout«  et  desduire  ks 
raisons  contraires  à  rentretènranent  de  lad.  sentence 
interlocutoire,  pour,  après,  adviser  ce  que  Ton  aura  à 
lUie. 

Bi,  quant  aux  deniers  du  Préyost-le-Oomte,  semble 
qu'il  les  poélt  et  doibt  prendre  sur  les  loiz  et  déniera  de 
Sa  Majesté,  et  de,  sûr  ce,  communicquer  avec  luy. 

Si  le  xnx*,  fut  dit  que,  veu  led.  Seig'  Béyôrendisaime, 
ne  veult  acquiescer  de  faire  rabjaration,  tant  pardeTsnt 
luy  et  ses  officiers  que  pardevant  meed.  ^  de  la  Justîoe, 
sans  préjudice  au  dioiot  de  Tun  et  FauUre  des  parties  ny 
de  la  susd.  aentenoe  interlocutoire  ou  auHrement,  luy 
seul  en  baillant  acte  de  non  préjudice  selon  que  dessus; 
Bt  yen  aussy  que,  par  les  lettres  de  sad.  AUèse,  n*est 
faict  mention  de  la  prédicte  sentence  interlocutoire 
rendue  sur  le  différent  d'entre  icelluy  Seig*  et  oeste  ville, 
et  que  lesd.  lettres  ont  esté  despèehiés  sans  avoir  esté 
oys  sur  Tadvertence  dlcelluy  seigneur; 

Led*  conseil  a  condud  de,  par  eseript,  en  faire  adver- 
tence  et  remonstrance  à  sad.  Altèze»  pour  et  à  la  garde 
et  conservation  de  lad.  sentence  et  droit  des  parties, 
dénommant  et  députant  à  ces  fins  sire  Pierre  Basoir  ek 
M*  Franchois  d'Oultreman,  lesquelz,  ossy  d'un  chemin 
se  trouveront  à  Mslines  sur  le  fiuet  de  radjoumement 
et  appel  interjecté  par  le  procureur  général  empre- 
nant  la  cause  de  Mous'  le  Prévost  le  comte,  touchant 
le  refus  ftdot  par  mesd«*  8^  de  la  justice  d'adjuger  la 
confisoation  des  biens  des  fugitifs  et  suspectes. 


N»  154 
LES  CONNISSAIRES  DE  S.  M.  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  30  OCTOBRE  1563 


-••- 


ORiaiNAL.    —   INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  ayattà  ireçeu  les  lettres  de  Vostre  Alttee  du 
xxiiii*  de  ce  mois,  avecq  celles  y  joinotes,  avons  délivré 
au  Prévost-le-Conte  les  siennes,  et  les  aultres  à  oeulx  de 
la  ville,  qui  en  ont  faict  lecture  en  nostre  présence;  et 
comme  nous  requérions  de  sçavoir  le  jour  qu*ilz  voul- 
droient  procéder  oultre,  suyvant  la  résolution  et  déclara- 
tion de  Yostte  dicte  Âltèze,  afin  que,  selon  ce,  mons'  le 
révérendissime  de  Gi^mbray  eust  peu  mander  ses  c^ciers 
de  Camtray,  et  mectre  de  son  costel  Tordre  que  conve- 
noit  pour  faire  Tabjuration  des  deux  prisonniers  y  men- 
tionnez, respondirent  qu'ilz  ne  se  povoient  ftrrester  à 
ladicte  déclaration  de  Vostre  dicte  Altèze  attendu  qu'ilz 
n*avoient  esté  oyz,  et  combien  que  nous  leur  dismes  que 
cela  n'estoit  advenu  par  nostre  coulpe,  niais  par  la  faulte 
de  leurs  députez  qui  n'avoient  présenté  à  Yostre  dicte 
Âltèze  Tescript  contenant  leurs  raisons,  que  ceulx  de  la 
ville  leur  avoient  à  cest  eflect  envoyé  d'icy,  persistarent 
en  ce  que  dessus  et  mesmes  que  la  sentence  rendue  par 
Vostre  dicte  Altèze  au  mois  de  may  dernier  entre  ledict 
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S'  archeyesque  et  lesdicts  de  la  ville  estoit  si  clère  pour 
leur  intention  qu*il  n  y  gisoit  aulcuue  interprétation»  et 
que  pourtant  Hz  en  Touloient  communicquer  avec  ceulx 
qui  sont  de  leur  conseil  ;  après  quoy  se  trouvarent  en 
nombre  compétent  vers  ledict  S' Archevesque,  déclairans 
d'estre  contens  que  Tori  ensuyvist  lesdictes  lettres  de 
Vostre  dicte  Altèze  pour  ceste  fois,  moyennant  qu'il  leur 
bailla  lettres  de  non  préjudice,  et  d'aultant  que  ledict 
S'  Archevesque  ue  leur  a  volu  accorder  lesdictes  lettres, 
ont  résolu  entre  eulx  d'envoyer  de  recbief  deux  de  leurs 
députez  vers  Vostre  dicte  Altèze  pour  présenter  à  icelle 
leurs  raisons,  par  lesquelles  Hz  entendent  desduyre  que 
ladicte  sentence  ne  se  peult  entendre  sinon  en  leur 
faveur,  et  que,  l'entendant  aultrement,  ce  seroit  contre 
l'auctorité  du  Roy.  Madame,  nous  avons  unesfois  escript 
nostre  advis,  lequel  ne  voyons  par  quelle  raison  debvrions 
changer,  et  ne  povons  considérer  comment  ledict  S' 
Archevesque  feroit  contre  l'auctorité  et  haulteur  de  Sa 
Ma^^,  ne  faisant  que  acte  purement  ecclésiasticque, 
comme  est  ladicte  abjuration  d'hérésie,  remectant  néant- 
moins  le  tout  à  ce  que  Vostre  dicte  Altèze  en  vouldra 
ordonner. 

Les  informations  généralles  que  tenons  se  pourront 
achever,  (comme  espérons),  en  dedens  quinze  jours,  et 
lors  en  envoierons  copie  à  Vostre  Altèze;  noua  avons 
besoigné  avec  ledict  S'  Archevesque  sur  la  translation 
du  chapitre  de  la  sale  à  l'église  de  S*  Géry,  sur  les  cures 
et  sur. le  fait  des  escoUes,  èsquelles  trouvons  très  mau- 
vais ordre  et  conduyte.  Et,  le  tout  achevé,  ce  que  pourra 
estjpe  en  dedens  le  temps  que  dessus,  envoyerons  sem- 
blablement  le.  besoigné  i\.  Vostre  Altèze  et,  attendu  ledict 
maulvais  ordr^  quiestaux.escoUes,  ledict  S^  Archevesque 
•est  d'intention  de  ériger  une  nouvelle  escoUe  en  ceste 
ville,  et,  à  cest.effect,  faict  raccoustrer  la  maison  des 
fratrespQury  loger  les  jhpsuytes,  lesquelz  apprendront 
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tputtes  sortes  d'enShns,  sans  en  recepvoir  aulcun  salaire, 
eeique,  nous  semble,  pourra  causer  grand  bien  en  ladicte 
ville  au  £ait  de  la  religion. 

Madame,  depuis noz  dernières  a  esté. appréhendé  ung 
aultre  maistre  d'escoUe,  nommé  Gobert  Nicolay,  lequel 
est  fort  suspecté  d'avoir  enseigné  doctrine  réprouvée  par 
rÉglise,  et  y  a  apparence  que  lesdicts  maistres  d'escoUe 
ont,  soubz  umbre  de  tenir  escoUe  pour  petitz  enffans, 
tenu  conventicules  en  leurs  maisons,  comme  Ton  pourra 
descouvrir  avecq  le  temps. 

Aussy  a  esté  constitué  prisonnier  ung  Sévérin  de 
Lannoy,  mosnier,  qui  est  chargé  par  plusieurs  tesmoings 
d'avoir  hanté  les  assemblées,  et  y  fait  plusieurs  fois  le 
pourchas  pour  le  prescheur,  combien  qu'il  dénye  le  tout. 
.  Quant  aux  deux  patars  que  les  gens  de  cheval  ont 
demandé  pour  les  deux  mois  qui  restent  encoires  à  payer 
pour  chasGun  cheval,  avons  parlé  premiers  à  ceulx  de 
ladicte  ville,  lesquelz  n'ont  volu  payer  le  terme  desdicts 
deux  mois.  Si  est-ce  qui  semble  qu'ilz  seroyent  assez 
induisables  à  payer  Tung  d'iceulx.  Depuis  avons  parlé 
au  S'  de  la  Thieuloye,  lieutenant  de  la  bende  de  mons' 
d'Hoochstrate,  et  an  S' de  Goingnyes,  lieutenant  de  celle 
de  mons'  le  marquis  de  Berghes,  pour  les  induire  de  se 
vouloir  contenter  d'ung  mois.  A  quoy  ilz  ont  respondu 
que,  pour  leurs  personnes,  ilz  seroient  bien  contens, 
mais  que,  pour  les  aultres,  tant  de  ceulx  qui  sont  de 
leur  charge  que  des  aultres  compaignies,  ilz  n*ont  aulcun 
povoir,  et  craindent  qu'ilz  ne  vouldront  en  ce  aulcune- 
ment  condescendre  pour  plusieurs  raisons,  tant  pour  ce 
que,  à  leur  venue  en  ceste  ville,  en  lieu  de  leur  bailler 
franchise,  on  a  augmenté  Timpost  d'ung  gros  sur  le  lot 
de  vin,  que  aussy  que  Ton  ne  leur  a  faict  aulcun  avan- 
taige  sur  le  prix  des  fouraiges,  et  finablement,  que  leur 
ayant  esté  promis  lesdicts  deux  solz,  ont  délaissé  la 
poursuyto  de  la  franchise  desdicts  impostz  et  tauxe  sur 
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lesdieta  fouraiges,  aossy  que,  veullans  les  capitaineB 
persuader  aux  gens  d'armes  de  leur  charger  de  quicier 
ce  que  Vostre  dicte  Âltèze  leur  a  promis,  seroit  donner 
occasion  de  quelque  maultraise  suspition  d*eulx  d*ayoir 
prins  quelques  dons  de  la  ville  pour  les  enduire  k  ce  que 
dessus,  ce  que  retourneroit  au  desserrice  de  Sa  Ma^  pour 
le  crédit  que  chascun  perderoit  envers  les  siens. 

Depuis  avons  parlé  audict  S'  de  la  Thieuloye,  lequel 
nous  a  dit  que  les  lieutenans  des  bendes  des  duc 
d'Arschot  et  conte  de  Boussu  ont  rescript  absdutement 
qu^ilz  ne  se  peuvent  déporter  de  leur  demande,  allégans 
en  effect  les  raisons  susdictes  et  qullz  ont  assigné  leurs 
hostes  en  ce  qu*ilz  doibvent,  sur  lesdicts  deux  patars. 
Toutesfois  ledict  S*  de  la  Thieuloye  est  d'advis  et  pense 
de  povoir  induire  les  aultres  lieutenans  à  ce  que  mainte- 
nant ilz  accepteront  le  payement  de  Tung  desdicts  deux 
mois,  et  quant  &  Taiiltre,  quHlz  en  traicteront  la  première 
fois  que  les  gens  d*armes  seront  rassamblez,  sans  toutes- 
fois  se  faire  fort  d'obtenir  quitance  du  second  mois,  ne 
les  povant  pour  le  présent  rejoindre  sans  grandz  fraiz  et 
despens;  et  de  ce,  Ddadame,  que  pourrons  entendre  davan- 
taige  en  advertirons  Vostre  Altèze. 

A  tant,  Madame,  prierons  au  Créateur,  ottroyer  à 
Vostre  Altèze,  en  santé,  bonne  prospérité. 

t)e  Valenchiennes,  le  pénultiesme  d*octobre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

Nicolas  .  MicAïïLT.  G.  Battâllbr. 
A  Maéame. 
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L'AECHEVEQUE  DE  CAMBKAI  A  LA  DUCHESSE  DE  PARNE 

ou  30  OCTOBRE  1563 
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Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 
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Madame,  je  ttens  Yostre  Altèze  advertie  par  Mess"  ses 
commis  du  différent  qui  seroit  meu  entre  œulx  de  la 
ville  et  moy,  à  cause  de  l'abjuration  que  Daniel  Dubois  et 
Martin  Maillart  debvroient  faire  de  leurs  erreurs,  préten- 
dantz  lesdicts  de  la  ville  que  ladicte  abjuration  se  debvroit 
faire  pardevant  eulx,  et  moy,  pour  estre  abjuration  chose 
mirement  {m)  ecclésiasticque,  soubstenant  du  contraire: 
nous  ayans  à  cest  effect  lesdictz  sieurs  commissaires 
ordonné  de  mectre  noz  raisons  sommairement  par  escript 
pour  les  envoyer  à  Yostre  Altèze  sans  les  monstrer  à 
parties  pour  tant  plustost  abbréger  Taffaire,  ce  que  j'ay 
faict  incontinent,  estimant  que  lesdictz  de  la  ville  en 
useront  de  mesme,  selon  qu'ilz  avoient  déclairé  ausdictz 
oommys  avoir  donné  charge  à  leurs  confrères  députez 
qui  jà  estoient  en  court.  Et  pour  ce  que  lesdictz  commys 
pensoient  que  la  responce  de  Yos^e  Altèze  viendroit  bien 
tost,  me  requirent  d'attendre  icy  ladicte  responce,  car 
aultrement  j*estois  délibéré  de  passer  oultre  pour  parfaire 
ma  visite  des  curez.  Et  en  lieu  d'accélérer  ledict  affaire, 
orprimes  mercredy  dernier  xxvii*  de  ce  moyis  me  sont 
T.  m.  35 
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▼enui  dédairer  qu'ils  ayoient  reçeu  lettres  de  Yostre 
Alttee  par  lesquelles  elle  déclairoit  que  Tabjuration  sus- 
dicte  se  debvroit  faire  pardevant  le  juge  ecclésiasticque, 
comme  chose  nuement  ecdésiasticque,  me  dédairant 
que  ili  estoient  prestx  de  se  oenformer  ansdicies  lettres, 
molennant  protestation  de  se  point  préjudicîer,  en  ce 
qu'ils  Touldroient  remonstrer  à  Yostre  Âltèze  pour  le 
maintiennement  de  la  sentence  proyisionalle  donnée  en 
moys  de  maj  par  le  ôonseil  privé  sur  le  différent  qu'il  y 
a  entre  nous  pour  la  jurisdiction,  me  disans  que,  nonobs- 
tant que  par  losdieta  commisauns  fust  ordonné  que 
d'ung  oosté  et  d'aultre  nous  deb^ions  mectre  noz  raisons 
par  escript,  comme  desjà  de  ma  part  j'avois  foumy,  que 
eulz  trouYoient  ladicte  sentence  provisionalle  si  claire 
pour  eulx  qu'il  n'estoit  de  besoing  de  furnir  à  ce  que  les- 
dictz  commissures  avoient  ordonné,  ne  mectre  aulcunes 
raisons  par  escript;  et  sont  ainsi  retournez  lesdictz 
députez  de  laTille,  pensans,  (comme  je  croy),  que  debvrois 
recepvdr  sentence  de  ma  partie;  âur  quoy,  après  avoir 
veu  la  copie  desdictes  lettres  de  Yostre  Altèze,  leur  ay 
respondu  hyer'  que  j'estois  prest  de  me  reigler  selon 
icelles,  et  que  ne  voulois  accepter  aulcune  protestation, 
mais  que  bien  leur  en  convinst  de  la  faire  pardevant 
Tôstre  Altèze  ou  là  que  bon  leur  sembleroit,  pensant 
qvCfi  cestë  rèsponce  tant  raisonnable  ilz  ne  trouveroient 
que  répliquer. 

Ce  néantmoings,  Madame,  j'ay  entendu  que  de  nou- 
veau îlz  envoyent  lèur&  députez  vers  Yostre  Altèze  faire 
les  rèmonstvânces  qu'ilz  debvoient  avoir  fàict  aupara- 
vant, sans  avoir  regard  que  ce  pendant  les  povres  prison- 
niers endurent  grandement,  et  que  moy  suis  icy  atten- 
dant à  grands  coustz  et  despens  (à  quoy  supplie  Yostre 
Altète  avoir  regard)  et  délaissant  mels  prières  affaires. 
Qui  m'a  causse  d'escripre  la  présente  à  Yostre  Altèze  et  lui 
suppflier  de  vouloir  croire  que  ne  veulx  donner  empesche- 
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ment  à  chose  qui  pourroit  aolcunement  servir  au  soubs- 
tènement  de  nostre  foy  catholieque,  pour  oe  que  ladicte 
abjuration  est  si  notoirement  ecdôsiasticque,  et  qu'il  ne 
convient  pour  le  temps  qu,i  cq^rt  que  Tordre  du  droict 
soit  de  tant  subverty,  œîfihie  'il  se  feroit  si  d*avanture 
lesdictz  de  li^  ville  me^me  contre  Tordonna^çe  déclara- 
toire  obtinssent^ eii  léui^  prétendu. 

Il  y  aura  tantosi'^  quinze  jcftinr-  qii^lz  ont  en  mains 
certaines  ordonnances  touchant  les  eschoUes  conçeues 
entre  Mess**  les  como^ys  et  moy,  et  par  nous  communic- 
quées  &  leurs  députez,  qui  en  demandoient  la  copie  pour 
la  raporter  à  \e^jtr  conseil,  mais' jusques  à  cest  heure  ne 
font  aulcung  semblant  de  iiespondre. 

Qui  est  Tendroict,  Madame,  où  je  supplieray  très-hum- 
blement esiie  reeommaiidé  it  la*  bonne  g^àoe  de  Yostre 
Altèze  priant  le  Créateur  luy  donner  avec  toutte  prospé- 
ritéf  bonne  et  heureuse  vie. 

De  YalencHienne,  ce  xxx*  octobre  1563. 

De  yt>sti>é  ifltèze^ 
très^humble  et  très-^béîssant  sertiteuf , 

MàIikilïbîI  db  Bb&ghbb. 
A  Madame* 
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SENTEHCE  DE  BAKNISSEKEIIT  CONTHE  lEHAN  FONTAIHE 

ou  aO  OCTOBRE  1568 

n 

MINUTE.  —  INEDIT 
Choses  communes,  MS.  541,  t^d&i^ 


D$  Jehan  FimiaUu  banjf  irais  ans. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  quMl  est  yenu  à 
la  cognoissance  de  M"  de  la  justice  qu'ung  nommé  Jehan 
Fontaine,  de  son  stil  mulkinier,  natif  de  Morchy  emprès 
Bapaume,  prisonnier  non  obstant  que  ci-deyant  sur  aultre 
son  emprisonnement  lui  fuist  esté  interdit  sa  demeure  et 
résidence  en  ceste  ville  et  banlieue,  touttesfois  y  seroit- 
il  retourné  en  contravention  aux  placcars  de  la  Majesté 
et  deffence  de  justice; 

A  cause  de  quoy  et  affin  d*autres  exempler,  mesd**  S» 
de  la  Justice,  à  la  demande  de  Monseig*  Franchois  de 
Bermenicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieuloye,  pré- 
vost-le-conte  en  ceste  dite  ville,  font  ci  endroit  le  bûi  le 
conte,  le  castelain,  le  prévost,  le  mayeur,  et  tous  les 
honunes  de  la  ville.  Nous  banissons  hors  de  ceste  ville  et 
banlieue  led'  Jehan  Fontaine  l'espace  de  trois  ans;  et 
bien  se  garde  d'y  rentrer  avant  led*  terme  expiré,  car  Ton 
en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement. 

Le  pénultyème  jour  du  mois  d'octobre  l'an  mil  cinq 
cens  soixante-trois. 
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LE  PRÉYOT-LE-COMTE  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  31  OCTOBRE  1663 
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Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 
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Hâdamb, 

Madame,  aïant  reçeu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  en  dact6 
du  xxiiii*  d'octobre,  avecq  une  lettre  qu'escripviez  fi 
ceulx  de  la  loy ,  laquelle  je  leur  ay  à  Tinstance  présentée  ; 
et,  après  en'  avoir  faict  lecture  en  plain  bancq,  se  sont 
trouvez  estonnez,  qui  at  causé  que  n'ay  plus  tôt  donné 
responce  à  Yostre  Altèze  que  préalablement  n'euisse 
entendu  d'eulx  s'ilz  euissent  acquiessé  à  Tordonnance 
de  Vostre  Altèze.  Sur  quoi  les  commis  et  moy  avons  faict 
tous  les  debvoirs  de  povoir  es  ver  tuer  icelles,  estant 
mons'  le  Bévérendi$sime  Archevesque  de  Cambray  prest 
à  en  faire  selon  ladicte  ordonnance.  Sy  esse  que  iceulx 
de  la  ville  n'ont  volut  permectre  icelle  abjuration  estre 
faicte,  alléguant  que  leur  polroit  porter  aucun  préjudice 
tant  vers  ledict  àrchevesque  que  aultrement,  dont  plus 
amplement  Yostre  Altèze  sera  advertie  par  mess'*  les 
commis,  et,  pous  éviter  le  long  escript  de  ma  lettre,  m'en 
£Eds  ici  aucune  mention  à  Yostre  Altèze,  ensemble  de  ce 
qu'il  se  passe  des  prisonniers  et  de  l'information  généralle; 
et,  à  cest  effect,  les  députez  de  ceulx  de  ceste  ville  se 
doibvent  de  brief  trouver  vers  Yostre  Altèze,  dont  m'a 
samblé  expédient  d'en  advertir  icelle  auparavant  leur 
arrivée. 
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Quand  aulx  gens  de  guerre,  dont  Vostre  Altèze  me 
mande  auparavant  la  réception  d*ioelle,  en  debyeroie 
avoir  eu  aucune  ordre;  d^Miisle  partement  de  monsieur 
le  marquis  de  Berghues,  iChj  entendu  aucune  chose  tou- 
chant les  gens  de  pied  ;  trop  bien  qu'ay  reçeu  une  lettre 
de  Yostre  Altèze  du  xm*  -dudiot  ihois,  par  laquelle  me 
commandiez  que,  suivani-wie -lettre  que  Yostre  Altèze 
escripvoit  aulx  fiQfapîsaaires  4®  ga  jyta^,  que  cuisse  à 
traicter  avecq  Icf  ^U^utenans  et  gens  de  cl^eval,  pour  le 
fiuct  des  deux  pattars,  ce  que  j*ai  faict  à  mon  povoir,  et  à 
cesteffect  escript  à  tous  les  lieutenans;  et,  aprèz  avoir  eu 
responce  de  eulx  tous,  ils  ne  me  sçeurent  dfoner  nulle 
responoe  Absolute,  pour  autant  qu'ilz  |i*ont  leuxB  gens 
râsemble  pour  las  oommunicquier,  et  que,  faisant  wcun 
accord  de  par  eulx,  les  geps  :d*armes  polriqnt  penser 
qu*ayeroient  ^ict  quelque  paction  i^vçcq  le84ictz  de  la 
lo^,,.et  eulx-meismes  eu  avpir  proufficté.  Aussi  pensept 
bîan  que  ^ra  chose  difficile  à  les  induire  à  leur  conten- 
ter des  pffresque  leurs  font  lesdicttrâe  la  yille,  ob^ta^t 
que  la  plusp^rt  dUceulx  ont  très  j^  assigné  ce  qui  leur 
convient  pour  satisfaire  à  leurs  créditeurs  ;  Mais,  parlant 
ii  correction  très-humble  de  Vostre  Altèze,  me  samble 
guç),  fittendant  que  les  gens  d'armes  polront  estre  assem- 
blez en  leurs- garnisons,  puisque  ceuUde  la  ville  3*eucli- 
nent  de  douoer  ung  mois,  vostredicte  Altè.9^  polroit 
ordpnner  ce  faire,  et  pour  l'aultre  en  ferai  mon  ^niieulx, 
B^ps  tputesfoi^  voUoir  asseurer  que  les  geps  dermes  eu 
sen^Ut  ^Qonteiits,  ^  cause  qu'ilz  se  courent  fort  en  c^  que 
p^r  yostre  ^Itèze  leur.est.acoordé. 

Quant  aul3L  gens  de  pied,  comme  cy  dessus  e^t  dict, 
n'ay  epcofre  entendu  aucune  ordre  sur  iceulx  et  sout 
venus  Ips  canit^ines  me  rempnstrçr  comme  Top  leur  dpijbt 
deux^mpis.e^cheuz,  et  entre  le  troisiesme,  me,requérant 
de  suplier  très-humblement  à  Vostre  Altèze  leur  fyiTfi 
dresser  leur  paiement,  en  considérant  que,  par  eùlx,  obt 
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faict  leurs  debvoirs  dé  prester  à  leurs  dicts  gens  ce  qu*ilz 
ont  de  poYoir,  et  moy-meisme  me  suis  obleigiet  vers  les 
S'»  de  la  yille  en  mon  nom  privé  pour  huit  cens  florins 
que  j'ay  promis  leur  rent^  au  boult  de  six  sepmaines 
escheuz,  lesquelz  ne  se  yoUoient  tenir  à  eulx  sans  en 
bailler  ma  propre  o^ulle;  et- de  moy,  je.ne  yoy  .poinct 
que  je  les  puisse  longtemps  t^nir  en  ceste  l^ubjection  pour 
le  peu  de  crédit  qu'ilz  ont  en  ceste  yille.  Au  surplus,  je 
ne  fauldrai  d'estre  yigillant  le  plus  que  je  polrai,  et  feray 
mou  extrême  debyoir.^^.tenir  ]^  u^4in,que  les  affaires  de 
la  religion  s*encheminent  selon  les  placcardz  et  bonne 
yolunté  du  Roy,  et  pour  le  présent  tout  y  est  assez  quoi, 
fréquentant  assez  bien  les  églises,  moiennant  qu'il  pro- 
cède d'aussi  bon  cœur  que  le  démonstrent. 

lij^daioe,  je  ^suplie  trèsrlij^fïlefpeiït  qu'il  ipbôfie  & 
Yostee  Altèze  ordoE^6r  mon  pai^me^t,  «oar  j^  .^ui^  jicy  en 
une  des  plij^  <9biève  yiUa  de  pardega,  et  nefûtiq^'ieA  suis 
indigent,  pe  yoldrpia  tant  importuner  Y^itre  f^ct^ 
Altéze.  J'i^y  daioan4é  à  ceulx  de  la  yfUâ^^s  cept  et 
ci^oquante  florins  par  Vostre  Altère  ordonné,  pour  di/f tri- 
buar  à  ceulx  qui  oiit  faict  service  à  ^  Ma^,  fudon  le  pied^ 
de  yostre  dicte  lettre  à  eulxescriptes,  à  quçi  ilz  m'oiAt 
doinné  responoe  qu'ils  ne  pœuyei^t  ce  faire  sans  en  a4ver* 
tir  leur  grand  conseil.  Qui  est  pour  le  préset^t  que 
sçauroie  adyertir  Vostre  Altèze  et,  sll  vient  aultne.  ocpa- 
sion,  ne  fauldrai  en  faire  mon  debvoir,  baisant  très-hu^* 
blement  les  mains  d'icelle,  je  prie  Dieu,  Madame,  vo^s 
.  donner  bonne  vie  et  très-longue. 

De  Yalenciennes,  ce  dernier  d'octobse  1663. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fbanchois  de  Lathibuloyb. 
A  Madame. 
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Très  chiere  et  bien  âmes,  nous  avons  entendu  volon- 
tiers, par  Yoz  lettres  du  pénultiesme  du  précédent,  le 
bon  debvoir  que  faiotes  pour  descouvrir  le  désordre  et 
autheurs  du  mal  qui  est  à  Yailenciennes,  affin  de  tant 
mieulx  j  chercher  le  remède,  actendant  en  bien  grand 
désir  de  veoir  vostre  information  gtoéralle,  pour  tant 
mieulx  sçavoir  comme  le  tout  y  passe;  et,  pour  abbrévier 
les  choses,  vous  ayans  manié  de  long^mps  Tafifaire,  en 
envoierez  joinctement  un  recueil,  pour  le  pouvoir  £aire 
communicquer  à  Sa  Ma**. 

Et  pour  responce  particullière  &  chascun  poinct  de 
vosdictes  lettres,  premièrement  nous  avons  ordonné  ité- 
rativement  que  Fabjuration  des  prisonniers  pénitens  sera 
faicte  es  mains  de  Farchevecque  de  Gambray  ou  ses  dépu- 
tez, et  que  ceulz  de  Yailenciennes  n*ayent  &  luy  donner 
quelque  ultérieur  empeschement,  comme  vous  entende- 
rez  plus  particuUièrement  par  Tordonnance  que  j*ay  faict 
sur  la  requeste  desdicts  de  Yailenciennes  et  noz  lettres 
audict  S'  de  Gambray  *. 

1  Yo^  la  pièce  ci-après  no  1S9. 
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Quant  est  des  escoUes  publicques,  (que)  ledict  &"  de 
Cambray  vœult  ordonner  audict  lieu,  et  de  la  translation 
des  chanoines  de  la  Salle  *  en  Téglise  de  S*  Oéry,  nous 
escripvons  bien  expressément  à  oeulx  dudîct  Yallen- 
ciennes,  affin  qu*ilz  ayentàfaîre  tout  leur  debvoir  à 
eulx  possible,  et  Tassister  en  œuvres  si  bons  et  sainctz, 
sans  user  d'aucun  délay  ou  retardement,  et  tous  requé- 
rons samblablement  que,  en  vostre  regard,  tous  y  tenez 
le  plus  la  main  qu'il  vous  sera  possible  pour  promouvoir 
ledit  affaire,  selon  T^spérance  qu'avons  bien  que  ferez. 

Nous  avons  aussy  entendu  voluntiers  que  vous  avez 
appréhendé  un  nomé  Gobert  Nicolay,  que  vous  dictes 
fort  suspect  d'avoir  enseigné  ses  doctrines  erronnées,  et 
tenu  conventiculies  illicites  soubz  prétexte  de  tenir 
escoUe  de  jeusnes  enffans;  et  aussy  d'avoir  constitué 
prisonnier  Sévérin  Delannoy,  diacre  et  ayant  £aict  les 
pourchatz  des  prédioans  héréticques,  ôsquelz  nous  vous 
requérons  examiner  bien  et  vifvement  tant  de  leurs  doc- 
trines et  actions  que  de  leurs  complices,  affin  d'enfoncer 
tousjours  de  plus  avant  les  autheurs  et  causes  mou- 
vantes de  ces  tumultes,  désordres  et  séditions,  et  par 
ainsy  lever  le  mal;  de  manière  qu'encoires  qu'ilz  fussent 
pénitens,  si  est-ce  que  pour  estre  perturbateurs  et  séduc- 
teurs du  pœuple,  nous  sommes  d'advis,  comme  aussy 
est  le  conseil  de  Sa  Ma^  qu'on  en  face  le  chastoy  et  puni- 
tion exemplaire  comme  trouverez  convenir  jouxte  leurs 
démérites,  et  que  le  bien  publicq  requerra. 

Touchant  les  deux  pattars  de  surcrois .  pour  les 
hommes  de  cheval,  nous  en  escripvons  au  S' de  la  Thieu- 
loye  *,  auquel  nous  vous  requérons  d'assister  en  ce  que 
vous  pourrez;  En  quoy  nous  ferez  chose  aggréable. 

Auo^  eofnmisêaires. 

1  La  Salle-Le-Comte, 
*  La  lettre  est  d-après. 
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Aîânt  fat  duchesse.  Régente,  etc.,  oy  le  rapport  de  ces 
requeste  et  prêches  joinctes,  déclaire  qu'elle  ne  trouve 
cause  pour  changer  œ  qu'elle  acy  devant  mandé  ausdicts 
supplians*  :  ordonnant  partant  de  rechief  que  l'abjuration 
des  prisonniers  mentionnez  en  ceste  requeste  se  fera  par 
dorant  FArctoresque  de  Cambray,  ou  ses  commis,  pour 
esire  chose  purement  de  jurisdiotion  ecclésiasticque,  et 
selon  que  jusques  à  présent  s'est  observé  tant  par  (les 
conMtulz  supérieure  qu  inférieurs,  selon  quoy  se  rigleron^ 
lesdicts  supplians,  sans  y  donner  ultérieur  empesehe- 
ment.  Bien  entendu  que  la  chose  se  fera  dedens  ladictes 
ville  et  sans  imposition  d'aultre  peine  saulf  la  pénitence 
sallutaire,  et  à  faire  laquelle  abjuration  pourront  les 
supplians  requerre  ledict  S' archevesque  pour  assister  et 
y  estre  présentz,  si  bon  leur  samble  pour  plus  grand 
exemple.  A  laquelle  fin  Son  Altèee  luy  en  escripvera 
saml^blement  sans  toutesfois  que,  par  ce,  elle  entende 
restraindre  la  liberté  de  sa  jurisdiction. 

Ainsy  faiet  par  Son  Altèze  au  Conseil  d'Ëstat  tenu  à 
Bruxelles  le  iiii®  4e  novembre  1563. 

^  Le  magistrat  de  Valenciennes.  Il  s'agit,  en  effet,  dans  Tes- 
pôce,  d*une  sorte  d*appel  porté  par  ce  dernier  en  cour  à 
Bruxelles,  contre  une  première  décision oià,:ài8aJt41,.U  ^*ayait 
pas  été  ouï.     . 
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Mou  cousin,  j'ay  veu  le  contenu  de  voz  lettres  .du  30  du 
passé  sur  le  débat  et  contredict  que  ceulx<te  la  Ville  de 
Yallenciennes  vous  ont  faict  et  font  touchant  i^abjuration 
que  Daniel^  Su  'Bois  et  MaHin^Mailkrd  d6ibvoieiit>fftire  de 
leurs  erreurs,  qiïe  ie&dicts'de  VaTtencîennes  prétendtyient 
leur  debvoir  compéter,  par  tes  raisons  que  lesdicts 
députez  envoyez  ad  ces  fins  icy  m'ont  donné  par  escript  ; 
lesquelles  veues  et  examiné  en  conseil,  n'ont  esté 
trouvées  suffissantes  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  mais 
leur  ay  ordonné  bien  expressément  de  ne  nous  donner 
empeschement  en  cestuy  acte,  comme  estant  chose 
enthiërement  de  vostre  jurisdiction  ecclésiasticque,  selon 
que  voyerez  par  le  double  de  ladicte  ordonnance  que 
vous  envoyé.  Et,  quant  à  y  estre  présent  par  eulx,  com- 
bien qu'il  ne  soit  de  nécessité,  néantmoins,  pour  ce  qu'il 
ne  pœult  estre  que  de  millieur  exemple,  encasqu'ilz  vous 
en  requièrent,  me  samble  que  vous  ferez  bien  de  les 
admectre,  et  en  cela  me  ferez  plaisir. 
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Touebant  les  deux  aultres  poinctz  de  yosdictes  lettres, 
de  resoolle  publioqae  que  yoiis  entendez  drescher  par 
les  jésuistes  ^  je  ne  puis  que  grandement  louer  Yostre 
bon  conseil  et  office,  et  tous  prie  re£fectuer  à  la  millieure 
dilligence  que  vous  povez,  auquel  eflèct  j'escriptzausdicts 
de  Yallenciennes  pour,  en  toute  dilligence,  le  mectre  à 
bonne  et  deue  exécution,  de  sorte  que  de  leur  part  n*y 
ayt  aucune  (àulte,  ainsy  que  yerrez  par  le  double 
desdictes  lettres  que  vous  envoyé  *.  Espérant  au  surplus 
que,  pendant  que  vous  et  les  commis  du  Roy  monsei- 
gneur sont  là  pour  remédier  aux  affaires,  que  toutes 
choses  requises  et  nécessaires  au  remède  toront  achevées, 
chose  que  je  vous  recommande  bien  affectueusement, 
comme  estant  vostre  office  et  laquelle  emporte  tant  pour 
le  service  de  Dieu,  bien  et  repos  de  ladicte  ville  et  con- 
séquament  du  pays. 

De  Bruxelles,  le  vi*  de  novembre  1563. 
A  rArehêvesgue  de  Cambray. 


1  Uautre  point  est  ^relatif  A  la  translation  da  chapitre  de  la 
Salle  à  Féglise  de  Saint-Oéry .  (  Voir  le  dossier  des  cures.) 
*  Voir  la  lettre  d-aprôs  du  même  Jour. 
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Trèa-chiers  et  bien  amez,  rarchevesque  de  Gambray, 
mon  cousin,  m*a  faîct  entendre  comme,  passé  quelque 
temps,  il  vous  a  donné  certains  mémorial  et  articles, 
pour  drescher  une  escolle publicque  parles  Jésuistesà  la 
maison  des  fratres  en  la  ville  de  Vallenciennes,  où  povres 
enffans  seront  enseignez  gratuitement';  sur  quo;,  vous 
avez  encoires  &  vous  résouldre. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  si  sainctes,  pieuses  et 
nécessaires,  Tune  servant  pour  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse, et  Taultre  pour  décoration  du  S' service  divin,  et 
que  la  chose  ne  souffre  long  délay,  mesme  qu'il  convient 
Teffectuer  pendant  que  luy.  et  les  commissaires  de 
Sa  Ma^  sont  en  ladicte  ville,  nous  vous  requérons,  et, 
néantmoins,  de  la  part  de  Sa  Ma^,  vous  ordonnons  bien 

i  Cette  piôce  est  rapportée  par  Simon  Leboacq,  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  de  VaXenciennes, 

<  L*aatre  point  est  relatif  À  la  translation  du  ehapitre  de  la 
Salle.  (Yoir  le  dossier  des  cures.) 
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expressément  et  aœrtes  qu'ayes,  incontinent  et  à  la 
meilleure  dilligenoe  que  pourrez,  de  prendre  une  bonne, 
fructueuse  et  finalle  résolution  pour  mectre  deuement  à 
effect  les  deux  poinctz  susdits,  et  qu'à  cela  yous  vous 
esvertuez  et  efforcez  de  telle  sorte  que  Ion  ne  puist 
trouver  quelque  faulte  ou  délaj^  de  vostre  costé,  et  que 
Sa  Ma^  puist  entendre  que  vous  vouliez  vous-meismes 
ayder  et  mectre  la  main  à  la  conservatioa  de  ladicte  ville. 
Ce  que  ferez  semblablement  en  toutes  aultres  choses  que 
lesdicts  archevesque  et  commissaires  vous  requerront 
pour  vostre  propre  bien  et  prouffict,  et  donner  contente- 
ment et  satisfaction  à  sadicte  Majesté. 

A  eeulaék  VMmHmnkeSf 
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Très  chier  et  bien  amé,  pour  donner  responce  à  voz 
lettres  du  dernier  du  précédent,  nous  vous  advertisséns 
qu'avons,  par  advis  du  conseil  de  Sa  Ma**,  ordonné  bien 
expressément  à  deulx  de  Yallenciennes  de  ne  faire  em- 
peschement  à  Tarchevesque  de  Cambray  de  recevoir 
l'abjuration  que  Daniel  Dubois  et  Martin  Maillard  doib- 
vent  faire  de  leurs  erreurs,  comme  escripvons  aussy  plus 
particuUièrement  audict  S'  de  Cambray. 

Au  regard  de  ce  que  avez  commenché  traiter  avec  les 
lieutenans  des  gens  de  cheval  ayans  tenu  garnison  en 
Yallenciennes  pour  le  faict  de  deux  pattars  par  chascun 
cheval,  ce  me  viendra  à  plaisir  que  vous  l'achevez  avec 
eulx,  en  accordant  les  choses  selon  que  vous  avons  requis 
par  noz  précédentes. 

Quant  est  du  payement  des  gens  de  pied  pour  les  deux 
mois  à  eulx  deubz,  avons  faict  mectre  un  mémoire  aux 
finances,  affin  qu'il  soit  incontinent  advisé  de  leur  dict 
^payement,  en  quoy  il  n'y  aura  faulte,  ce  que  leur  pourrez 
faire  entendre. 

Et  au  regard  de  vostre  payement,  nous  donnerons 
charge  semblablement  à  ceulx  des  finances  d'y  pourveoir 
comme  la  raison  voeult,  vous  recommandant  au  surplus 
tous  les  affaires  selon  la  confidence  qu'avons  en  vous  et 
la  vigilance  dont  usez,  qui  nous  donne  contentement  et 
espérance  que  les  choses  iront  méliorant. 

Qui  sera  pour  la  fin,  etc. 

Au  S^  de  la  Thieuloye. 
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Madame,  Monaiear  de  la  Thieuloie  et  les  capitaines 
dea  enseignes  de  gens  de  piet  estans  à  Yalenciennes 
m*ont  faict  requérir  vouloir  intercéder  à  Yostre  Altèze 
qulls  puissent  avoir  payement  de  ce  que  leur  est  deu  de 
leur  soldée,  car  mal  leur  est  possible  vivre  sans  le  paye- 
ment précis,  comme  Yostre  Altèze  a  peu  entendre  par  le 
paâsé,  ce  que  ne  leur  ay  peu  refuzer.  Et  partant  suplîe 
humblement  Yostre  Altèze  les  faire  secourir,  car  robéis- 
sance  qu*ilz  donnent  aux  commandemens  que  Ton  leur 
a  faictz  et  leurs  capitaines  requiert  tout  bon  payement. 
Et,  ne  servant  ceste  à  aultre  £n,  prie  le  Tout  Puissant, 
Madame,  donner  à  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité 
longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  ix*  de  novem- 
bre 1563. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Ja^  db  BsBeHBS. 
A  Madame. 
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AltèM/cdtihc  de  la loy  dé  tôeârte  irrileÈ^  {ohimûh'Heûpik 
k  y  ^cXilép,  fty^n«  Miolu  tte  dbûtier  s'eatënoe  côhfbi^tne  k 
là  ^cô  <i\ïé  Vôtitte  dicté  Âltète  a  fkittè  à  Daniel  Bubbié 
el  )fo)rttn  Mâillart,  prisonnierd,  iremeôtant  rabtè  de  l^àb- 
jttMLtSen  es  mainid.des  6J9teiefs  de  monsieur  le  âôvéren- 
diffsiYnè  Âtchevesque  de  Cambray,  téqué]^â  d'y  estime 
pii^ésensi  ce  que  ledièt  S""  Béyérendissime  leur  a  accordé, 
pourvM  tiéûttéisfbis  que  ce  ne  isoit  tiré  en  conséquence, 
n*ejstânt  à  ce  tenu,  ïed  admectant  seuUement  afin  que 
ledict  acte  d'abjuration  éoit  de  meilleur  exemple  et  tiô 
se  p6urra  &irè  ladicte  abjuration  que  mardy  oil  nléir- 
quedy  pirochain,  attendu  Tabsence  de  ise&dicts  ôffitiférs 
qu^il^  mandé  icy  pour  ce  temps;  et  se  /erà  iCélle  ett 
Téglx^e  de  S*  Jéban.  DU  ëuccès  adveHiroils  Yo&tifè  dicfé 
Altë&e. 

MadaâKé,  combien  qiie,  par  xïàt  précédehiës,  àvyobd 
eflcfipt  k  Voèt^è  Âltèzé  d'euTOier  cbpie  des  iHfbMàtidiii 
généralles  que  tenons,  touttesfois  attendu  qU'èltes  ëoût 
aulcofièment  cotifiiseé,  à  cause  que  if  à¥6ns  âÇeu  AVoir 
les  tesméhlgd  poulies  exatninét  j^ar  (yrdfe,  {tin^  qûè  là 
matière  le  requérdt  bien;  et  niésines  qù*il  jr  à  ëiicoires 
quelques  tesmoings  d'importance  &  oyr,  ne  les  avons  peu 
envoyer,  et  oires  que  les  envoyssions,  craindons  que 
ceulx  qui  pourroient  estre  commis  à  visiter  icelles  y 
feroient  plus  tost  perte  de  temps  à  les  entendre,  que 
d'avancer  l'affaire  en  nostre  absence.  ^ 

T.  m.  36 
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Et  quant  au  recueU,  que  désire  Yoetre  Altèze  qu'eus- 
siona  à  e&Toier  pour  eu  fidre  part  à  Sa  Ma^,  noua  semble 
(soubz  correction)  que  cela  ne  se  doibt  faire  jusques  à  ce 
que  Vostre  dicte  Âltèse  aura  entendu  nostre  rapport,  et 
prinae  résolution  sur  aulcuns  poinctz  et  difficultés  nota- 
bles, lesquels  ne  se  peuvent  desmèler  par  lettres  qui  ne 
réplicquent;  et  nous  est  advis,  soubz  correction,  que, 
pour  ce,  Vostre  Altèze  nous  pourroit  mander  ;  et,  comme 
fmùx  quiont  naoyé  et  sont  imbuz  desdicts  affaires,  en 
pourrons  rendre  meilleur  compte  que  ceubc  qui  ne  les 
ont  TBU  ne  oy,  y  joinct  que  ayans  paroy  les  tesmoings 
que  restent»  ne  pourrons  ici  procéder  plus  oultre  ny  par 
iDftruyre  les  .procès  des  prisonniers,  si  ce  n'est  que  Vostre 
Altèse  prégne  résolution  desdictes  difficultez,  et  signa- 
jcaent  sur  ce  dont  aultrea  fois  avons  escript  que  plusieurs 
tesmoings  qui  déposant  centre  lesdicte  prisonniers  ont 
x^equis  que  leurs  dépositions  ne  soient  cqmmunicquées  à 
çeulx  de  ladiete  Loy ,  lesquels,  sans  veoir  lesdictes  d^o- 
citions,  et  avoir  faict  le  récolement  des  tesmoings,  ne 
vouldroient  procéder  à  la  judicature.  desdicts  procès» 
I^^quoy,  madamOt  puisque  ne  serait  perdre  temps  de 
jiQus  trouver  en  court,  ains  plus  tôt  donner  avanche^ 
ms^  aiix  affaires,  il  plaira  à  Vostre  dicte  Altôse  eonsî* 
dérer  si  nostre  présence  est  requise  pour  entendre  parti* 
(Qilièremint  nostre  besoigné  ^t  Testât  de  la  ville,  prians 
humblement  sur  ce  avoir,  Madame,  Tintention  de  Vostre 
dicte  AItèse« 

:  Et  h>  tant»  madame,  prierons  au  créateur  ottroyer  à 
Vostre  Altèze,  en  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 
..  De  Valenciennes,  le  xn'  de  novembre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

^  Nicolas  Micault,  G,  Rattallbb. 

»,  V  - 

A  Madame. 
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LE  PRÉVOT-LE-COltTE  A  LA  GOPERHAHTE 

DU  13  NOVEMBRE  1663 

li     I 

ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
liasse  56  de  la  restitution  autriehienne 


Madame*  aiant  rechat  la  leatre  de  Yostre  Altèze  en 
datte  du  vi'  de  ce  mois,  par  laquelle  je  perchoye  que 
Yostare  Altèze  at  ordonné  à  ceulz  de  ceste  ville  de  ne  faire 
empeschement  à  rarchevesque  de  Cambray  pour  rechep- 
voir  Tadjuration  de  Daniel  Dubois  et  Martin  Maillart, 
laquelle  at  esté  chejourd*huy  résollutte  desdicts  seigneurs 
de  la  Yille«  selon  Tordonnance  de  Yostre  Altèze  etadvis  de 
messieurs  les  commissaires  du  Roy,  et  espère  que  lundi 
ou  mardi  icelle  se  acbevrat,  dont  du  succès  ne  fauldray 
adyertir  Yostre  Altèze* 

Et  au  regard  des  gens  de  chevaulx,  j*en  ay  par  diverses 
fois  escript  aulx  lieutenans  des  compaignies,  lesquels  ne 
trouvent  aulcun  moien  de  sçavoir  contenter  les  soldartz, 
sinon  que  chascun  s*atend  jouir  du  bénéfice  par  Yostre 
Altèze  accordé;  et  quant  aulx  gens  de  pied,  je  suis  fort 
importuné  des  capitaines  et  soldartz  solliciter  vers  Yostre 
Altèze  pour  leur  payement.  Et  touchant  le  mien,  remer- 
chie  très  humblement  Yostre  Altèze  qu'il  a  pleust  à 
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iœlle  avoir  souvenance  de  moy  et  ne  fût  que  suis  si 
digeteulz,  ne  seroie  si  inportun  à  Yostre  Altèse. 

Madame,  comme  par  mes  dernières  avoie  adverti  Yostre 
Altèze  que  mess^*  les  commissaires  du  Boy  estoient 
délibéré  envoier  à  icelle  les  copies  de  touttes  les  infor- 
mations généralles,  il  i9$^m|4e,  parlant  à  très-humble 
correction  de  Yostre  Altèze  pour  mieulx  entendre  les 
affaires,  ^Jf^  WJPr^  W^  (lpi1»|j«)in»s.qu?il*i)nt  encore 
à  ouïr,  lesquelz  avant  trois  jours  auront  achevé,  seroit 
expédient  que  éubt-mesmes  leà  portassent,  desquels 
plus  amplement  poirés  enéendre  leur  besonniet,  aussi 
pour  tout  d'un  chemin  ouïr  leur  adyis  pour  le  plus  brief, 
et  en  résouldre  c6mmè  Yostre  Alfèze  voirat  convenir;  et 
espère  par  c^,j|9f^  fl»p  ^m^i^  AJttW^-ftMîgnoistra  les 
debvoirs  qu'ilz  ont  faict  sans  esparg^ièr  ^me  vivant  ni 
dissimulation. 

Qui  est  pour  le  présent  que  sçauroie  advertir  Yostre 
Altèze,  besaut  très-huiftblementlés  mains  d'icelle,  priant 
Dieu,^Madame,  vous  donner  bonne  vie  et  très-longue. 

De  Yallenchiennes,  ce  xin*  dé  ijovembre  1563. 

De  Yostre  Altère, 
.    TrèPrhJWtble  et  très-obéissant  seryitfi^ur» 

Eb ANCHOIS  PS  LA  ThXBULOTE.       . 

:        *      -  •■ 

4  jffif^m. 


:        I 


N^  166' 

LE'CHEF  mmm  m  vmim  df  la  GôDvÈnîîÀijîE' 

Âtnc  côMJs^^Amss  de'  sa  mâjesiIé' 

DU  15  NOVEIvrbRE  1563 


i4*> 


MIKtrrjS^.    —  IHÉDIT 


->, 


Liasse^  56  de  Ift  restitatioik'  antrichieiitte 


Messieurs  mes  confrères,  poar  ce  qu'estant  Madame  la 
Duchesse  partye  ce  matin  vers  Gembloux  pour  prendre 
ung  peu  d*ayr,  Son  Âltèze  n*a  peu  respondre  à  yoz  der- 
nières lettres  du  xii*  de  ce  mois.  Sadicte  Âltèze  m*a 
ordonné  de  faire  rofS.ce  de  sa  part,  et  de  vous  dire  le  sin- 
gulier contentement  qu'elle  ha  reçeu  d'entendre  par 
icelles  le  bon  debvoir  que  continuez  es  affaires  de  vostre 
charge,  et  que  ceulx  de  la  ville  de  Yallenclûennes  se  sont 
rengez  à  obéyr  à  son  ordonnance  itérative  et  de  donner 
sentence  conforme  à  la  grftce  qulcelle  avoit  faicte  à 
Daniel  Dubois  et  Martin  Maillart  prisonniers,  remectant 
l'acte  de  l'abjuration  es  mains  des  officiers  de  monsei- 
gneur de  Cambray,  ainsy  que  plus  au  long  contiégnent 
vosdictes  lettres. 

Quant  est  du  recueil  que  Son  Altèze  vous  avoit  escript 
désirer  avoir  de  vostre  besoigné  pour  en  faire  part  à  Sa 
Ma^,  lequel  vous  sembloit  ne  se  pouvoir  faire  tant 
qu'icelle  aye  oy  vostre  rapport,  et  que  pour  ce  Son  Altèze 
vous  pouroit  mander  icy  comme  ceulx  qui  en  sçauront 


OTO 
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rendre  meilleur 'compte,  ioélle  m*a  enchargé  tous 
eecripre  d^estare  bien  da  mesme  advis»  et  que,  après 
qa*aarez  achevé  Tinformation  généralle  et  oys  les  tes- 
moings  dlmportence  dont  ae  fait  mention  en  Yosdictes 
lettres,  vous  tous  pourrez  trouver  icj  pour  la  fin  que 
dessus  ;  mais  il  fault  que  vostre  partement  soit  de  sorte 
que  oeulx  de  deslà  ne  pensent  que  ce  soit  pour  point  y 
retourner,  ains  seullement  que,  vostre  rapport  icy  fait, 
vous  ne  ferez  icy  plus  long  séjour. 

Et  n*estans  cestes  &  autre  fin,  après  m'estre  recommandé 
bien  afifectueusement  à  toz  bonnes  grâces,  je  supplie  le 
créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  grâoe^ 

De  Bruxelles,  le  xv*  de  iu>vembre  1563. 

Atm  eommiisairef  à  VàtteMki&nMê  de  par  numi'  le  prf- 
siieiU  M  àbie%ee  de' Madame. 
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LE  CHEF-PRÉSIDENT  AU  PRÉVOT-IE-COMTE 

DU  15  NOVEMBRE  1568 
■  I» 

IfINUTB.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitatioxi  autrichienne 


>:•:« 


Monsieur  le  maistre,  par  oeste  je  satisferay  à  oe  qu'il  a 
pieu  à  Madame  la  Duchesse  me  commander  à  son  parte- 
ment  ce  matin  pour  Oembloux  pour  se  y  récréer  ung 
deux  ou  trois  jours  à  la  chasse  des  sangliers»  et  vous 
advertir  de  la  réception  de  voz  dernières  lettres  que  vous 
avez  escript  à  Son  Altèze  du  succès  des  affaires  de  Vallen- 
chiennes,  m*enchargeant  Son  Âltèze  vous  dire  le  con- 
tentement qu'elle  prend  des  bons  offices  et  de  Tassistence 
que  continuez  de  faire  à  Mess"  les  commis  de  Sa  Ma^, 
riequérant  Son  Âltèze  de  tousjours  y  continuer.  Aussy 
avoit  voluntiers  entendu  que  ceulz  de  la  ville  de  Yallen- 
chiennes  s*estoient  conformez  à  son  ordonnance  quant  à 
Tabjuration  que  se  debvoit  faire  par  Daniel  Dubois  et 
Martin  Maillard;  et  concernant  ce  que  touchez  de  com- 
paignies  des  hommes  d'armes,  veuiUans  tousjours  joyr 
de  leur  prétendu,  Son  Altèze  en  ha  ces  jours  passez 
escript  à  ceulx  de  la  ville  sa  résolution  de  laquelle  je  fais 
icy  joindre  copie  ;  aussy  a-elle  pourveu  au  payement  des 
gens  de  pied  que  je  tiens  leur  sera  faict  bientost. 
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Son  Altèze  s'est  kobsj  conformée  à  Tadvis  desdieis 
S"  commiBsaireB  et  vostre  que,  ayant  achevé  ce  qui  reste 
encoires  de  Tinformation  généraUe,  ilz  viégnent  icy  pour 
fidre  leur  rapport,  mais  qu*il  bmli  il  se  face  de  sorte  que 
lesdicts  de  Yallenchiennes  ne  se  persuadent  qullz  ne 
deussent  plus  retourner  -celle  iwrt,  ainsj  que  d*eulx 
pourrez  aussy  entendre  plus  amplement. 

Qu*est  tout.ce  que  tous  sçaurois  dir&j  et^fûant  fin 
par  mes  affectueuses  recommandations  à  vostre  bonne 
grftce,  je  prie  le  ciéaiteurT<ms^(mner  la  sienne. 

De  Bruxelles,  le  zy«  de  novembre  1563. 

La  Thieuloffe  de  par  mows'  le  présiient  m  absence  de 
Madam^i* 


NP  16» 
SENTENCE 

RENm^CONTRBXEDICT'DU  BOIST  DE  CONFINEMENT  EN  LA  Vn.LE 

ETlABJinCATION 

DU, 18  NOVEMBRE  1569 
Maaasorit  191bi8,  fb  72 


i««- 


Yeu  le  procès  criminel  de  Daniel  du  Bois,  prisonnier, 
les  informations,  interrogations,  confessions  d'icelluy,  le 
toutte  faicte  et  instruict  j^r^mi^^^m^ft^jpar  devant  les  commis 
de  La  Majesté,  et  depuis  remis  par  devant  messieurs  les 
prévost  et  jurez  et  par  eulx  veu  et  visité  ;  par  lequel  procès 
appert  que  icelluy  prisonnier  en  divers  lieux,  à  diverses 
personnes  et  en  divers  temps,  a  fort  scandaleusement  et 
par  grant  impiété  parlé  du  S*  Sacrement  de  Tautel  et  de 
la  confesse;  es  quelz  propos  néantmoings  n^avoit  conti- 
nué et  persisté,  mais  s*en  seroit  déclaré  estre  pénitent  et 
dolant,  suppliant  de  grâce  et  miséricorde  ;  estant  partant 
nonobstant  ce  encheu  et  thumbé  en  la  paine  capitale 
contenue  ou  placcart  de  Sadicte  Migesté.  Touttesfois 
Madame  la  duchesse,  régente,  etc.,  ayant  le  tout  entendu 
et  mis  ledict  procès  en  son  conseil,  usante  de  grftoe^ 
averoit  mitiguié  la  righeur  dudict  placcart.  Suyvant 
quoy  et  pour  aultres  exempter,  mesdicts  seigneurs  pré- 
vost et  jurez,  heu  sur  ce  Tadvis  des  seigneurs  commis 
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estans  pour  le  présent  en  oeste  Tilk,  oonunis  da  Sa  Majesté, 
et  à  la  demande  de  mesaire  Franchois  de  Bememi- 
ooort,  chevalier»  S*  de  la  Thieolloye,  prérost  le  conte  en 
ceete  ville»  ontpar  ceste  leure  sentence  dédaré  et  décla- 
rent ioeluy  Daniel  du  Bds»  priaonni»»  inhabil  d'exercer 
en  ladicte  ville  estât  honorable»  le  condampnant  de  non 
sortir  d*icelle  ville»  en  le  confinant  en  iceUe  le  terme  de 
trois  ans»  et  au  surplus  de  faire  abjuration  soUenmelle 
en  ladicte  ville  des  propos  par  luy  scandaleusement  pro- 
férez :  ce  pardevant  monseigneur  le  révérendissime 
archevesque  de  Gambray  ou  ses  officiers  commis»  sui- 
vant Tordonnance  et  noble  intention  de  Ladicte  Alttae. 
Pronunchié  le  xvin*  de  novembre  XY^'LXIII. 
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SENTENCE  CONTRE  NAKTIN  MAILURT 

DU  19  NOVEMBRE  1563 

MINUTE.    —  INÉDIT 
ChoBOs  Gommimea,  MS.  541,  f>  95  v« 


Dé  Martin  MaUlart. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  veu  le  procès 
criminel  de  Martin  Maillart,  prisonnier,  sayeteur,  natif 
de  ceste  ville,  ses  interrogations  et  confessions  faictes 
tant  pardevant  les  commis  de  sa  majesté  que  pardevant 
Mess**  les  prévost  et  Jurez,  par  lequel  procès  se  trouve 
que  iceluy  prisonnier  averoit  dict  et  soustenu  pluisieurs 
propos  erronez  tant  contre  le  S^  sacrement  de  Tautel  que 
aultres  articles  et  poinctz  du  tout  contraires  à  nostre 
saincte  foy  catholicque,  et  esquels  propolz  il  auroit  par 
diverses  fois  persisté  et  les  soustenus  pardevant  Mesd. 
S**  et  aultres  gens  sçavans  y  appeliez  ;  Néantmoins,  après 
pluisieurs  remonstrances  et  admonestemens  h  luy  faictes, 
auroit  recongneu  sa  faulte  et  erreur,  et  supplyé  de  grftce 
et  miséricorde,  ayant  en  icelle  sa  recongnoissance  depuis 
continué  et  confirmé,  remonstrant  estre  du  tout  pénitent 
et  repentant,  estant  partant  et  nonobstant  ce  thumbé  et 
encheu  en  la  paine  capitale  contenue  au  placcart  de  sad. 
majesté; 
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Toottaffoii  madanift  la  dooease,  rtgente»  etc.,  ayant 
le  tout  entendu,  et  mis  led.  proote  en  son  oonadl,  usante 
de  grâce»  aoroit,  pour  certaines  anltres  causes  et  oonsi- 
dérations  la  mouvant,  mittighié  la  righeur  dud*  plaocart; 

Suivant  quoy,  et  affin  d*aultres  exemplw,  mesd.  S" 
Prévost  et  Jurez,  heu  sur  ce  Tadvis  des  commis  de  sa 
M^  estant  pour  le  présenta  laville,  et  à  la  demande  de 
Messire  Franchois  de  Bememicourt,  chevalier,  seigneur 
de  la  Thieuli^ye,  prévosMe-conte  en  ceste*  ville,  ont 
condempn6  et  condamjMient  icehiy  MttPtin  Haîllart,  pri- 
sonnier, de  non  widier  ne  sortir  de  oeste  ville,  en  le  con- 
finant en  icelle  le  terme  et  espace  de  six  ans,  et  au 
sourplus,  de  faire  ahjuiKtion  sol6m][)lielle  en  lad.  ville 
des  propos  eeMiet  «par  Itïy'pt^MftM,  et  ce  pardevant 
monseigneur  leBévérendissimeaichevesque  de  Gambray 
ou  ses  officiers  et  commis,  suivant  Fordonnance  et  noble 
intention  de  sad.  Alttlé> 

Et  s'estdit  par  jugement  le  XDL*  deuoyembieXV^LXUl. 

Et  pronunchiô  aud.  prisonnietle'xxvui*  dud.  moiir. 
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DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

DU  25  NOVEMBRE  1668 

■  01 

COPnS.  —  INÉDIT 
Registre  191i>is,  folio  15  recto 


^^ 


Bmprinse  i%  susi.  SévéreniUsime  de  Camhraf  contre  la 
susd.  sentence,  volant  eognoUtre  de  Martin  MaUlart 
emprisonné  pour  hérésie. 

Le  zxY*  de  novembre,  a  esté  remonstré  que,  combien 
que  messieurs  de  la  Justice  (suivant  les  lettres  de  grâce 
et  lettres  de  son  Âltèze)  euissent  donné  sentence  à 
Martin  Maillart,  prisonnier  pour  la  secte,  et,  par  icelle, 
le  condempner  de  faire  abjuration  en  ceste  ville  parde- 
vant  monseig*  le  Bévérendissime  Archevesque  de  Gam- 
bray  ou  ses  officiers,  luy  auroit  ossy  donné  sentence  de 
condampnation  d^abjurer,  le  déclarant  estre  son  prison- 
nier remis  par  Mesd.  S**,  comme  ayant  de  luy  cognois- 
sance  et  judicature.  En  quoy  led.  Seig*  auroit  excédé, 
et  que,  le  passant  ainsy,  polroit  tourner  au  g^nt  préju- 
dice des  auctoritez,  priviliëges,  libertez  et  franchises  de 
ceste  viUe,  et  au  différent  d'entre  icelle  et  led.  seigneur. 

Partant  estoit  à  adviser  se  on  s'en  porteroit  appellant, 
ou  se  on  en  feroit  seuUement  protestation  de  non^préju- 
dice. 
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Led.  Conseil*  entendant  que  led.  S'  Béyérendissime 
avoit  excédé  son  office  et  anctorité  au  préjudice  de  ceste 
Tille,  préviliègesy  libertés  et  franchises  d*icelle,  conclud 
de  s'en  porter  appellant»  en  cas  et  matière  d'abus,  parde- 
Tant  noûire  et  tesmoings,  et  icelluy  relever  où  et  ainsy 
qu'il  appertiendra. 
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